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PIÈCES FUG IT IV Es

E N V E R S E T E N P R O S E.

L E R U I S S E A U.

O To1, qui repoſois ſur ton urne tranquille,

Toi, que mille rochers couvroient de leurs remparts,

Ruiſſeau, pourquoi ſortir du fond de ton aſyle ?

Ah! crains le bruit & les regards ;

Un ſoleil impoſant, des campagnes riantes,

Des jours étincelans & des nuits plus touchantes,

Tout promet le bonheur, mais tout a des haſards :

Tu t'échappes, tu fuis, guidé par l'eſpérance ;

Mais ce bonheur, dont l'apparence

Fait frémir tes flots agités,

Ce bonheur que tu ſuis n'eſt qu'une ombre infidellet

En vain ton murmure l'appelle,

Il fuira déſormais à pas précipités.

Loin de ces amoureux ombrages,

A ij
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Hélas! ne crois pas que toujours

Les cieux, d'un rayon pur éclairent tes rivages;

Il s'élève de noirs orages,

Même au milieu des plus beaux jours.

Je parle en vain : tu ſuis le penchant qui t'entraîne

Vers la rive inconnue où tu dois repoſer :

Tu vas chercher la région lointaine,

Qui pourra te déſabuſer.

En cet inſtant, la Nature eſt parée

Des plus éclatantes couleurs ;

Le ſoleil plane ſeul dans la voûte azurée ;

Tout ſourit. Amuſé de préſages trompeurs,

Tu fuis ce vallon ſolitaire ;

Et dans ton cours, ô Ruiſſeau téméraire,

Tu ne prévois que d'aimables erreurs.

Hé bien, obéis-donc à ta pente invincible,

Et quitte de ces bords les conſtantes douceurs.

Puiſſe ton onde, en ſa courſe paiſible,

Ne voir, n'arroſer que des fleurs !

Puiſſent les Dryades charmantes,

Sous un feuillage toujours frais,

Confier à tes eaux errantes -

:

Le doux tréſor de leurs attraits ! -

Que ta ſource heureuſe & ſacrée

Frémiſſe, en les touchant, d'amour & de plaiſir !

Qu'à tes flots careſſans la Bergère livrée,

Trouve dans ſon ame enivrée

Le premier ſentiment ou le premier deſir !
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• Et ſi jamais, traverſant ma Patrie , ---- --

. Tu viens baigner, après quelques détours ,

Cette terre, hélas ! ſi chérie,

Où j'ai vu fuir mes premiers jours

Entre les bras de ma Sophie....

O Ruiſſeau fortuné ! rallentis un moment

Le cours impatient de ton onde incertaine ;

Vas ſoupirer aux pieds de celle qui m'enchaîne,

-Et porte-lui les vœux du plus fidèle amant !

Heureux Ruiſſeau, quand ſur ta rive

Elle ira rêver en ſecret,

Si ſur ton onde fugitive

Elle jette un regard diſtrait :

Ah! qu'un trouble enchanteur, une joie inquiète,

Lui diſe que tu viens du fond de ma retraite !...

| Avec le plus beau de nos jours

- Que mon image retracée

· Occupe un moment ſa penſée

Du ſouvenir de nos amours !
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AIR D'ATYs , chanté par M. LEGRos.

A N D A N T E.

#=#=#EE#EºEL

r

B R U-L É d'u- ne flam-me Qui fait

: rrkr--2- —-t -s- a zt

#==#EE#=#=#=E#

mon mal-heur, Il faut dans mon

#EEF=#==#=EF==##

a- me Ca-cher ma dou - leur ; Il '

faut que j'ex - pi-re Vi - cti- me du

#E=Es#=s#Ef=#

ſort , vi - cti- me du ſort, Sans

#EEEEEEE#EFF#

même o - ſer di - re Qui cau- ſe ma

mort , ſans même o-ſer di re qui

V.
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#=H#HEE

cau - ſe ma mort, qui cau - ſe ma

#EEEEE==#==#

ImOIf» Par-mi l'al - le greſ-ſe D'un peu

ple aſ-ſemblé , Confus & trou blé, De

P-4- -- TL -

#E#E5E#EE
--P

quel , le tri - ſteſ-ſe Je ſuis ac-ca

#====#===== fè==

#EE#=#E#EHE#==sE

blé ! de quel-le tri - ſteſ ſe je ſuis

#H=#HÉEETAITTI
P

ac-ca-blé ! Brû-lé d'u - ne flam-me Qui

fait mon mal-heur, Jl faut dans mon a

-I-—-11-------2-r-s-tx

#E#EHEEE#E E==t=EE

111C Ca-cher ma dou - leur ; Il faut
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#EEEE#E#=##

que j'ex- pi- re Vi - cti - me du

#E=EEEEHHHH

ſort, Sans mê-me o. ſer di -- re

#EEE=++EE#
--

Qui cau - ſe ma mort, qui cau - ſe

#EH#===E=#=#=

ma mort ; ſans mê-me o- ſer

#=#=EE==+H=

- di - re qui cau - ſe ma mort, -

#EE#EEEEEEH

qui cau - ſe ma mort, qui

#EEEEEE|ſEE
cau - ſe ma mort.
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Explication de l'Enigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt la Pie; celui

du Logogryphe eſt Peignoir, où ſe trouvent

ire , pin , pigeon , Pô , Ger, bourg de Nor

mandie , poire , orge , région , Roi & orne.

É N I G M E.

JE fus cocher dès le berceau,

Habile ſur mer & ſur terre,

Et de plus, contre l'ordinaire,

Je ne bus jamais que de l'eau.

De mes ſoins voici le ſalaire : _

On m'a, par un revers falot,

Oté mes chevaux, ma voiture ;

Il m'a fallu, ſimple fallot,

Courir le monde à l'aventure.

Mais, écoutez encore un mot :

Des méchans, dignes du fagot,

Pouſſés ſans doute par le diable,

M'ont à la fin rendu perclus,

Et l'on tient mon mal incurable.

Cependant ſi je n'étois plus,

· Auſſi-tôt cette race ingrate

Ne remueroit ni pied ni patte,

Et ſes beaux jours ſeroient perdus.

•. ( Par M. c à H, Avocat )

A v
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L O G O G R Y P H E , \

L 1 s cendres, effet du trépas,

Sont le ſignal de ma naiſſance ;

L'auſtérité, la tempérance,

Accompagnent toujours mes pas.

Six pieds forment mon tout, dérivé de quarante3

Leur tranſpoſition préſente un élément

Vaſte miroir du firmament,

Mobile champ d'honneur, de gain & de tourmente ;

L'inſtrument dans la guerre autrefois uſité

Avant qu'on eût le fuſil inventé ;

L'aile d'une barque légère.

Je ſuis.... J'allois, Lecteur, dévoiler le myſtère,

Je me tais par reſpect pour ta ſagacité.

( Par B. A. D. S. C. ) .

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ALMANAcH des Muſes , ou choix des

Poéſes Fugitives de 1779. A Paris, chez

Delalain, Libraire, rue S. Jacques.

Quo,su os a't pu dire de

Ces Almanachs du Pinde, où la preſſe indignée

Entaſſe en gémiſſant tous les vers de l'année,

c'étoit une heureuſe idée de préſenter aux gens de

goût , le premier jour de chaque nouvel an , les

" ,
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vers heureux que l'année précédente avoit pro

duits. Les tréſors du talent méritoient d'avoir dans

1'année un jour de récolte, comme les tréſors de la

Nature. Mais ceux qui ont paru exiger qu'on leur

donnât tous les deuze mois un Volume de bons vers,

connoiſſent bien peu le prix & la nature des pro

ductions de l'eſprit. Le génie même ne doit faire

que peu de vers pour en faire toujours de bons ; il

faut qu'il choiſiſſe entre la perfection & l'abondance.

On a pu juger que la Poéſie des Boileau & des Ra

cine étoit perdue, du moment qu'on a vu imprimer

des volumes de vers comme des volumes de proſe.

Le génie qui dicte de beaux vers aux Poëtes leur ap

paroît quelquefois, il ne vit jamais avec eux : on

l'a dit mille fois ; Horace n'a fait dans toute ſa vie

qu'un très-petit volume de vers; mais on ſait par

cœur tous les vers d'Horace.

C'eſt le nom & les vers de Voltaire que tous les

Lecteurs cherchoient d'abord dans cet Almanach ;

ce n'eſt point ſans attendriſſement que nous y avons

trouvé encore deux petites Pièces† de ce

grand Homme. La première eſt adreſſée ſous le nom

de Madame du Ch. ... à M. de Forcalquier, qui

lui avoit envoyé une pagode tenant un hénºiſ

phère.

- CE gros Chinois en tout diffère

Du François qui me l'a donné ;

Son ventre en tonne eſt façonné ,

Et votre taille eſt bien légère.

IL a l'air de s'ex aſier

En admirant notre hémiſphère.

Vous aimez à vous égayer

- Pour le moins ſur la race entière

Que Dieu s'aviſa d'y créer.

- LE col penché, clignant les yeux,

- A vj
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- Il rit aux Anges d'un ſot rire ;

Vous avez de l'eſprit comme eux,

Je le crois, & je l'entends dire.

La ſeconde eſt une réponſe à Madame du Bocage,

qui avoit adreſſé des vers à l'Auteur, le jour de S.

François, ſa fête.

QUI parle ici de Saint François ?

Je crois reconnoître la Sainte ,

Qui de ma retraite autrefois

| Viſita la petite enceinte.

| Je crus avoir Sainte Vénus,

Sainte Pallas dans mon village ;

Aiſément je les reconnus,

: • Car c'étoit Sainte du Bocage.

L'Amour même aujourd'hui ſe plaint,

Que dans mon coeur étant fêtée,

Elle ne fut que reſpectée. ... .

Ah ! que je ſuis un pauvre Saint !

Voilà ces grâces naturelles du bon eſprit, que

tant d'Auteurs ont cru égaler par le ton précieux &

maniéré du faux bel-eſprit. Qu'il faudroit avoir peu

de goût pour ne pas diſtinguer le ton de ces vers, de

ces prétendus vers charmans, où les Auteurs croient

peindre le beau monde en ne peignant que leurs

propres ridicules !

Tout le monde a donné des larmes à la mort de

Voltaire ; mais on aime ſur-tout à voir conſacrer ſa

mémoire par ceux qui ont partagé avec lui les hon

neurs qu'on accorde au génie. Sa gloire paroît en

core plus aſſurée dans la poſtérité, lorſque des hom

mes , tels que M. Thomas, ſe rendent les organes
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des hommages de ſon ſiècle. voici des vers que cet

Académicien a gravés au bas d'un monument érºgé

par Madame de ** à l'Auteur de la Henriade.

Le plus grand de ſon ſiécle en fut le plus aimable ;

Sur ſes écrits, ſur ſes diſcours,

La grâce répandit ce charme inexprimable

Qui, ſans nous fatiguer, nous attache toujours.

Il épuiſa la gloire, il tourmenta l'envie,

Chacun de ſes travaux éterniſa ſa vie,

Et ſes bienfaits encor ont embelli ſes jours.

Les Beaux-Arts éperdus, l'Amitié déſolée ,

* Voudroient lui dreſſer un autel ;

Cherchant un jour ſon mauſolée,

L'Univers doutera s'il eût rien de mortel.

On ſe ſouvient encore des applaudiſſemens que

reçut à une Séance de l'Académie Françoiſe le Diſ

cours en vers de M. Marmontel, ſur l'Eſpérance de

ſe Survivre. On retrouve ici ce Diſcours ; & s'il

- n'avoit pas été imprimé tout entier dans le Mer

cure, nous nous croirions obligés d'en citer pluſieurs

morceaux. C'eſt un des ouvrages où l'on voit le

mieux combien cette§ , que la raiſon

puiſe dans les ſentimens du cœur humain, reçoit fa

cilement les mouvemens & les couleurs de l'élo

quence, Qui pourroit n'être pas touché de ces vers ?

- | Et ſi rien n'eſt ému dans cette urne glacée,

Pourquoi ſi tendrement la tiendrois-je embraſſée ?

Je ne ſens point un cœur ſous le mien palpitant :

On ne me répond point, mais peut-être on m'entend

La Nature a mêlé ce charme involontaire,

Aux regrets d'un époux errant & ſolitaire,

Aux regrets d'un amant que conſume l'ennui ;

Une ombre ſeule au monde eſt encor tout pour lui. -

—=m-M
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'on a remarqué quatre Elégies dont l'Auteur ne

s'eſt point nommé ; & beaucoup de jeunes Ecri

vains euſſent ſouffert ſans doute impatiemment le

voile de l'anonyme , en faiſant imprimer des mor

ceaux qui annoncent autant de talent dans un genre

qui n'appartient encore à perſonne dans la Poéſie

Françoiſe. La première eſt le portrait d'Eucharis ; &

c'eſt auſſi celle qui nous paroit la meilleure.

Regardez Eucharis , vous qui craignez d'aimer,

Et vous voudrez mourir du feu qui me dévore ;

Vous, dont le cœur éteint ne peut plus s'enflammers

Regardez Eucharis, vous aimerez encore.

Il faut brûler quand de ſes flots mouvans

La plume ombrage , en dais, ſa tête enorgueillie ;

" Il faut brûler quand l'haleine des vents

Diſperſe ſes cheveux ſur ſa gorge embellie.

Un air de négligence, un ai de volupté,

Le ſourire ingénu, la pudeur rougiſſante,

Les diamans en feu, l'hermine eblouiſſante,

Et la pourpre & l'azur, tout ſied à ſa beauté. -

- -

€
- - - - - -

L'Amour même a poli ſa main enchantereſſe,

Ses bras ſemblent formés pour enlacer les Dieux ;

Soit qu'elle ferme ou qu'elle ouvre les yeux ,

Il faut mourir de largueur ou d'ivreſſe ;

Il faut mourir, lorſqu'au milieu de nous»

Eucharis, vers le ſoir, nouvelle Therpſcore,

Prend la harpe dans ſes genoux ,

Et rê e aux doux conc r s ſa voix plus d uce encore.

Que de légèreté dans ſes doigts délicats !

Tout l'inſtrument frémit ſous ſes deux mains errantes,

Et le voile incertain des cordes tranſ arentes ,

Méme en les dérobant, embellit ſes appas,
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Une critique ſévère peut reprendre quelques fau

tes dans ces vers. Les cordes de la harpe ne ſont pas

tranſparentes. A quels doux concerts Euc, aris mele

t'elle ſa voix ? Mais tout ce morceau reſpire la grâce

· & l'amour. L'Auteur a ſaiſi & a rendu heureuſe

ment des effets nouveaux dans la parure des femmes

& dans les talens qu'elles cultivent ; c'eſt un moyen

de rajeûnir & de varier la poéſie. Pourquoi n'en

fait-on pas plus ſouvent uſage ? Parce qu'il exige des

expreſſions nouvelles, & qu'il eſt bien plus facile de

rendre d'une manière commune des effets qui ont été

mille fois rendus ; parce que les faiſeurs de vers, qui

parlent toujours de leur génie, ne ſont preſque jamais

inſpirés que par le génie des autres ; & que pour celui

qui réſerve ſon admiration aux choſes vraiment

neuves & originales, teute la poéſie du monde fe

réduit aux ouvrages d'une vingtaine de Poëtes. -

Il y a quelques mouvemens d'une ame paſſionnée

dans la ſeconde Elégie, les Voyages.

Que n'ai-je point tenté ? Dieux ! qu'il eſt difficile

D'abjurer promptement de ſi longues amours ! .

Tant que le même mur nous ſervira d'aſyle,

Tant que le même ciel éclaire1a nos jours,

Hélas! je le ſens bien, je l'aimerai toujours,

Si vous voulez que je l'oublie,

O mes amis, partcns, ôtez-moi de ſes yeux :

Pour de lointains climats abandonnons ces lieux ;

Courons interroger les champs de l'Italie,

Et lui redemander ſes Héros & ſes Dieux,

Fuyons. . . . , ' . . . . .

- Nos vaiſſeaux ſont-ils prêts ? Pouſſez nous loin du bord,

Compagnons, courbez-vous ſur des rames pareilles,

•: Fendez légèrement le dos des ficts amers,

Abandonnez la voile au ſouffie qui l'entraîne, -
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, On ſeroit dabord porté à croire qu'un amant ſi paſ.

ſionné ne trouvera point dans ſa fuite le remède qu'il en

eſpère ; qu'arrivé dans cette ſuperbe Italie, les pro

diges des Arts & de la Nature, tout ce qui frappera

ſes ſens, réveillera & nourrira ſon amour ; que du

haut du Panthéon & du Capitole qu'en vain il

s'efforcera d'admirer, ſes yeux pleins de larmes ſe

,tourneront vers les lieux qu'il abandonne. Mais on

eſt ſurpris de voir que chaque objet qu'il rencontre

s'empare de toute ſon imagination ; qu'il en décrit

les beautés en Poëte, ſans jeter un ſeul de ces cris de

l'ame qui, dans un ſimple reſſouvenir qu'on étouffe,

montrent une paſſion toute entière ; & alors on

eſt tenté de croire qu'il n'avoit pas un ſi grand be

| ſoin de fuir. Puiſque l'Auteur, dans cette Elégie,

s'eſt montré Poëte beaucoup plus qu'amant, on

peut lui reprocher encore de n'avoir pointtrouvé des

· traits aſſez nouveaux pour peindre Rome & l'Italie.
-

•

Je découvre déjà la ville des Céſars, - #

Rome, en Guerriers fameux autrefois ſi féconde, -,

Rome, à la fois ſépulcre & berceau des Beaux-Arts,

Rome, dans tous les temps Souveraine du monde.

Ces vers en rappellent beaucoup d'autres, ils en

rappellent même de meilleurs. Le dernier , par

exemple, n'a pas dû coûter beaucoup après ces deux

vers de la Henriade. . - -

Rome , dont le deſtin dans la paix, dans la guerre,

Eſt d'être en tous les temps maîtreſſe de la terre.

o Pacchus !tonneâar divin - - -

S'aigrijbit ſur mon caur, &ſe tournoit en larmes. .

, Ces deux vers ſont de bien mauvais goût : ce

n'eſt point même une de ces fautes qui échappent à

la négligence ; elle tient à quelque choſe de bien

Plus dargereux pour le talent.
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Là, peut-être, l'étude, & l'abſence & 1e temps, -

Pourront bannir de ma mémoire

Un amour inſenſé qui terniroit ma gloire,

Et dont le vain délire abrégea mes inſtans. »

, Ce dernier vers ſeroit bien placé, ſi l'Auteur, ſa
† dans un avenir où il ne ſera plus, par

loit de la paſſion qui l'auroit conduit au tombeau ;

mais il manque de ſens lorſque l'Auteur parle du

moment où il vit encore, & oü il montre même l'eſ

pérance de vaincre ſon amour. \

Il y a des beautés de poéſie deſcriptive dans les

Jardins de Trianon, autre Élégie du même Auteur.

Celle qu'il adreſſe à ſa M§, rappelle les Poëtes

anciens dans quelques détails : &†. aux yenx

des véritables juges, un mérite d'autant plus pré

cieux , que tous les jours il devient plus rare. En par

courant les vers de ce Recueil, les meilleurs même

ne paroiſſent guère faits que par des hommes du

monde qui ont de l'eſprit ; preſque jamais on n'y

reconnoît l'Homme de Lettres. Malheureuſement

l'Auteur a imité quelques ancicns, même dans l'objet

général de ſon† Elle eſt deſtinée à féliciter ſa

maîtreſſe d'avoir un amant dont le génie & la gloire

vont rendre ſa beauté immortelle ; & cette imitation

ne nous paroît pas également heureuſe. Enivré

d'amour-propre & d'amour, un Poëte a pu dire une

fois : c« O l'objet de tous mes vœux, ton amour & ta

» beauté font le charme de ma vie ; mais c'eſt mon

» génie & mon amour qui rendront ta beauté im

» mortelle._» Horace a pu s'écrier une fois, « je ne

» mourrai point tout entier : j'ai érigé un monument

» que les ſiécles ne pourront détruire ; » & on a pu

applaudir à cet orgueil naïf , lorſqu'on l'a cru

échappé de l'ame dans un de ces momens d'ivreſſe

& d'enthouſiaſine, qui montrent l'ame toute entière.

Mais on n'eſt point diſpoſé à la même indul
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gence pour un orgueil imité des anciens. On ne

peut aimer dans ce ſentiment que la naïveté qui le

laiſſe échapper. Combien on aimeroit mieux le Poëte

ui croiroit devoir ſon immortalité aux charmes de

# maîtreſſe ! mais ces deux ſentimens ſont égale

ment uſés l'un & l'autre, & chaque Lecteur dit à

peu-près comme La Fontaine,

Il me faut du nouveau, n'en fût-il plus au monde.

On nous annonce un Recueil d'Elégies du même

Auteur, & il nous ſemble que ceux qui aiment en

core la poéſie deivent l'attendre avec impatience. Ce

ne ſera point, ſans doute, la Muſe de Tibulle ; ce

ne ſera point cette poéſie qui s'embellit par la lan

gueur même que l'amour y répand ; ce ne ſera point

ce Tibulle qui, dans le bonheur ne fait entendre que

la voix affoiblie de la volupté, & dans l'infortune,

n'accuſe le ſort ou ſa maîtreſſe que par ces gémiſſe

mens d'une ame douce qui a tout perdu dans la vie

lorſqu'on a ceſſé de l'aimer. L'Auteur annonceroit

plutôt, à ce qu'il nous ſemble, le caractère & le

talent de Properce; de ce Preperce , qui paroiſſoit

né pour un autre genre que l Élégie ; qui célèbre ſon

bonheur avec éclat, ſe plaint de ſes maux avec reſ

ſentiment; ne peut jamais parler de ſes amours, ſans

rappeler les amours de tous les Dieux de la Mytho

logie ; & chez lequel même on a peine à diſtinguer

la p« lion de l'amour, de la verve d'une imagination

poétique. -

Une Pièce qui a pour titre, aux hommes de tous

les temps, commande l'attention à tous les Lecteurs

de l'Almanach des Muſes. C'eſt comme qui diroit

que l'Univers ſe taiſe, & m'écoute parler. On doit

avoir de grandes choſes à dire, & l'on doit être sûr

de les dire d'une grande manière lorſqu'on prend de

pareils ti res. La Pièce commence ainſi :

Ma foi, mes amis, plus on penſe
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> Moins on ſe retrouve éclairé ;

4 -- Moi , je vous parle en conſcience,

Ce globe aux abus eſt livré.

On peut être un peu ſurpris de ce ton leſte que

prend l'Auteur avec les hommes de tous les temps.

| Et ſouvent la loi d'un climat -

Eſt le ridicule de l'autre. -

Prouvez, me diront quelques ſots,

Soit ;

Nous ne ſavons pas pourquoi l'Auteur ſe fait de

mander des preuves préciſément par des ſots ; les

ſots communément ſont aſſez portés à croire ſans

· preuves : les gens d'eſprit ſont un peu plus difficiles ;

mais ſa démonſtration eſt ſans réplique ; car poor

ſaluer les gens nous nous découvrons la tête, & les

Japonois tirent leurs pieds des ſandales ; car nous

portons le deuil en noir, & les Japonois en blanc ;

car les Tartares portent l'épée à leur manière, ( ce

qui eſt bien ſurprenant ! ) & cette manière eſt d'a

voir la pointe par devant & la poignée par derrière.

Voilà, il faut en converir, des abus bien affreux

auxquels ce pauvre globe cſt livré.

L'Auteur, qui ſe connoît ſi bien en abus, en cite

d'autres qui ſont d un autre genre ; l'uſage , par

exemple, des Caffres, qui font tomber leur vieux

père d'un arbre, & le dévorent corme un fruit mûr ;

l'uſage encore de ces Moluques maudits qui, pour

régaler leurs amis, empruntent le père d'un voiſin.

• Pour ces uſages-là, nous convenons que ce ne ſont

pas de legers abus; mais on pourroit dire auſſi que

s'ils exiſtent en effet quelque part , ils ne ſont la loi

ni le ridicule d'aucun climat. Il faudroit que l'Auteur

eût un grand fonds de gaîté pour être tenté d'en

rire ; &'on peut l'aſſurer que jamais il n'y a eu de

peuples qui ſe ſoient affemblés pour délibéret &
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, arrêter qu'ils mangeroient leurs pères dans les beaux

jours de fête. Enfin, lorſqu'après avoir rappelé ces

atrocités, l'Auteur finit par dire,

, Il faut de tout

Remercier la Providence. :

ce ton léger , que, l'Auteur veut prendre abſolu

ment , ne paroît pas de très-bon ton ; & on ne

trouve point là ce bon ſens de Matthieu Garo, qui

remercie Dieu de toute choſe, lorſque c'eſt un gland

ui lui tombe ſur le nez du haut d'un chêne, où il

.ſe plaignoit de ne pas voir des citrouilles. Nous

prions§ de croire que nous n'avons pas été

chercher dans l'antre de Tophronius l'opinion que

: nous devions avoir des grandes vérités qu'il a révélées

aux hommes de tous les temps; qu'il ne faut pas être

un grand ſorcier pour voir que ſes vers manquent

: trop quelquefois de- ce bon ſens, auquel Boileau

, diſoit que tout devoit tendre ; & que malgré les ob

ſervations que nous venons de faire, nous demeu

-rons perſuadés qu'il auroit pu être un homme de

tous les temps, ſi de très-bonne heure des amis

ſincères lui avoient ſouvent répété,

-

-

Ma foi, mon ami, plus on penſe,

Plus on ſe retrouve éclairé. ,

: Tous ceux qui connoiſſent les Poéſies de M. le

· Chevalier de Parny , & qui ſont ſenſibles au na

- turel , la première des graces, s'arrêteront ſur une

pièce qui porte ſon nom, & qui eſt intitulée les

JFleurs. C'eſt une Epitre dont l'objet eſt de donner

à une femme des leçons ſur la culture des fleurs. Cet

jobjet eſt même annoncé, peut-être, avec un peu

: trop d'importance.

C'eſt à Delille à peindre la Nature ;

De Saint-Lambert la voix brillante & pure



D E F R A N C E. 2 r

· · Nous fit connoître & chérir ſes tréſors :

Ma foible voix va chanter ſa parure,

Prêtez l'oreille à ſes nouveaux accords.

Ce ton eſt ici d'autant plus déplacé, que les pré

ceptes que donne M. le Chevalier de Parny ſont très

ſimples & ſi répandus, qu'ils ne peuvent être ignorés

de quiconque a ſeulement le projet de cultiver des

fleurs ; & ce défaut devient encore plus ſenſible, lorſ

qu'on voit que l'Auteur écrit de la ville à une fem

me qui vit à la Campagne , où elle s'occupe du ſein

des fleurs uniquement. Il eût été moins choquant, ſi

l'Auteur , occupé lui-même, à la Campagne , de

cette culture, eût écrit à une femme de la ville qui

en eût ignoré les plus ſimples détails. Avec un chan

gement fi facile à faire, M. le Chevalier de Parny

corrigeroit un défaut conſidérable de ſon Ouvrage.

On peut faire à M. de Parny un reproche plus

grave, c'eſt de n'avoir pas aſſez travaillé des vers

didactiques, pour leur ôter, par toutes les reſſources

du talent & de l'art, la ſéchereſſe que des vers dia

dactiques ont naturellement. Des préceptes ſur la

culture des fleurs ſembloient pourtant pouvoir être

relevés & embellis, même ſans beaucoup de peine :

ce n'eſt pas ici qu'on étoit obligé de changer de

ſecs chardons en œillets & en roſes :

De leurs ſachets tirez enfin les graines. .. . .

Mais une épreuve eſt alors néceſſaire, -

De leur bonté l'eau doit vous aſſurer. . . . ,
Et ſans tarder arroſez-la d'une eau , - f

Par le ſoleil conſtamment échauffée. . . . .

L'oignon demande un ſol épais & gras. . . . .

Que la houlette enlève leurs oignons. .. .. !

-

Preſquetous ces vers ſont des lignes de proſe& rune
proſe sèche& aride. Peut êtreM. le Cheyaliesde Parny

a-t-il trop compté ſur l'élégance même de ſon ſujet :
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peut-être auſſi faut-il s'en prendre à ce que, dans les ſu•

jets q 'il a traités juſqu'à préſent, le mot qui ſe pré

ſente d'abord a toujours aſſez d'élégance & de cou

leur. En peignant les douceurs & les voluptés de l'a

mour, l'expreſſion la plus naïve & la plus ſimple eſt

auſſi preſque toujours celle qui a le plus de char

PnCS.
-

M. de Parny péche quelquefois contre la juſteſſe,

comme contre l'élégance.

Si leurs parfums répondoient à leurs charmes,

Bientôt la roſe, objet de nos dédains,

Pour ſon empire auroit quelques alarmes.

L'enipire de la roſe ſeroit aſſurément détruit ſi elle

étoit devenue l objet de nos dédains, & la roſe de

vroit avoir alors un peu plus que des alarmes.

Ces nouveaux ſoins partagés avec vous,

Amuſeront mon oiſive pareſſe.

Une pareſſe qui prend des ſoins n'eſt pas tout-à

fait oiſive ; & puis, quelle idée de plus le mot oiſive

ajoute-t'il au mot pareſſe ? On retrouve tout de ſuite

le talent heureux de M. le Chevalier de Parny, dès

qu'il retrouve lui-même des objets ſemblables à ceux

où il a mérité ſes premiers ſuccès.

N'oſez jamais, d'une indiſcrete main,

Toucher la fieur & profaner le ſein

Que chaque aurore humecte de ſes larmes ;

Le doigt ternit la fraîcheur de ſes charmes,

Et leur fait perdre un tendre velouté,

Signe chéri de la virginité.

Au ſoufie heureux du jeune époux de Flore,

Le bouton frais s'empreſſera d'éclore

Et d'exhaler ſes plus douces odeurs.

- Zéphire ſeul doit careſſer les fleurs.

• • • • • • • •

- . - .
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Les vers où il peint les beautés & le caractère de

chaque fleur ſont encore très-agréables.

Des feux du jour évitant la chaleur,

Ici fieurit l'infortuné Narciſſe ;

Il a toujours conſervé la pâleur

Que ſur ſes traits répandit la douleur ;

Il aime l'ombre à ſes ennuis propice,

Mais il craint l'eau qui cauſa ſon malheur,

Les deux vers de M. de Saint Lambert ſur la même

fleur, nous semblent pourtant bien plus heureux &

bien plus poétiques.

Le Narciſſe courbé ſur ſa tige flottante,

Et qui ſemble chercher ſon image inconſtante.

Parmi les pièces dont il ſeroit trop long de parler

en détail, voici ceux que nous avons diſtingués :

les vers d'un homme qui ſe retire à la campagne,

par M. Ducis. On ſavoit déjà, que ce Poëte, dont

l'ame reſpire le tragique, fait quelquefois des vers

pleins de douceur & de naïveté.

O vous, prez enchanteurs ! ô vous, boccages ſombres,

Prêtez-moi vos tapis, cachez-moi ſous vos ombres,

Que je puiſſe en mourant dire à ce beau ſéjour :

« Tu fus mon premier charme & mon dernier amour! »

On croit lire La Fontaine. Deux Epîtres de M. de

Grouvelle. Il y a beaucoup d'eſprit dans toutes

les deux, & une préciſion heureuſe dans le ſtyle.

Une Epitre à Zéphyrine, dont l'Auteur ne s'eſt

point nommé. Du naturel avec de l'eſprit, & des

plaiſanteries ſur les grands ſentimens de l'amour,

ſans perſifflage. C'eſt une des Pièces du Re

cueil qu'on lit avec le plus de plaiſir. Une Fable

de M. lmbert, oùl'on voit des détails deſcriptifsaſ
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ſez bien rendus pour rappeler le Poëme du Jugement

de Pâris.

Ceux qui achettent tous les ans ce Recueil, auront

eu, ſans doute , du regret de n'y trouver aucune

Pièce de M. le Chevalier de Bo. ... , ni au

cune Romance de M. Berquin. On a dit ſur les

hommes, il faut en revenir toujours aux bonnes gens :

dans les productions de l'eſprit, il faut en revenir auſſi

toujours à ce qui eſt ſimple, à ce qui eſt na

turel, à ce qui eſt touchant : & ce ſont-là les ca

ractères heureux de ce qu'on connoît de MM. Berquin

& Bo. .. .

La Forêt de Navarre, Poëme de M. de Fontanes,

termine ce Recueil. Ce nouvel eſſai d'un jeune Poëte

qui a donné de ſi belles eſpérances, a été vive

ment critiqué par les gens du monde. On en a

vu tous les défauts, qui ſont aſſez nombreux; on

ne s'eſt pas autant ſoucié de remarquer les beautés,

qui ſont pourtant aſſez frappantes. . -

: On ne peut diſconvenir que la compoſition gé

nérale du Poëme ne ſoit très - défectueuſe. Le

plus ſouvent on ne voit point du tout la marche

du Poëte, & lorſqu'on l'apperçoit, c'eſt pour être

bleſſé par un défaut d'ordre & de liaiſon entre tou

tes les parties de l'Ouvrage. On ſait bien que l'or

dre & la méthode rigoureuſe d'un Ouvrage philoſo

phique ſeroient un défaut, & non un mérite dans

· un Poëme. L'imagination, cette faculté de l'hom

me ſi active & ſi inobile, qui parcourt & reproduit

en un inſtant les tableaux les plus divers de la na

· ture : la ſenſibilité, cette ſource de toutes les paſ

ſions, qui réveille ſouvent à la fois les paſſions les

lus terribles & les plus douces , lorſque l'ame

· eſt profondément émue : voilà les guides du Poëte

| dont elles inſpirent le talent. Mais la rapidité de

leurs mouvemens a beau nous en cacher l'ordre &

la ſuite, cette ſuite & cet ordre n'en exiſtent pas

moins
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De CoNsTANTINoPLE, le 3 Février.

Les tempêtes qui ont régné pendant tout

le mois de Janvier, ont cauſé beaucoup de

dommages dans l'Archipel & dans la Médi

terranée; le commerce & la navigation des

François en ont ſur tout éprouvé les effets.

De 9 bâtimens qui retournoient de Smyrne

à Marſeille, 2 ont péri près de Ténédos, 4

ont été démâtés. 14 vaiſſeaux Turcs ont fait

naufrage à l'entrée des Dardanelles. Une

autre flotte Françoiſe de 5o à 6o voiles mar

chandes, a été plus heureuſe; après avoir été

diſperſée par les vents, elle s'eſt réunie dans

l'Archipel, & eſt arrivée à bon port. 1 1 de

ces bâtimens étoient deſtinés pour Smyrne,

7 pour cette capitale, & le reſte pour Salo

- nique, la Syrie & l'Egypte ; on évalue la

cargaiſon du tout à 15 millions : parmi les

marchandiſes qui la compoſent , il y a près

de 3coo balles de draps. On ne compte pas

moins de 7o bâtimens qui ont paſſé depuis

le mois de Décembre dernier de Marſeille

dans le Levant. Le commercê Anglois eſt
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bien loin de jouir de ces avantages; auſſi les

négocians de cette nation deſirent que le

Gouvernement envoye quelques vaiſſeaux

de guerre pour le protéger.

On mande de Boſnie que depuis que la

tranquillité a été rétablie dans ces contrées

par la ſoumiſſion des Albanois, le commerce

ſuſpendu a repris ſon cours & une nouvelle

vigueur. On aſſure entr'autres que celui du

ſaffran qui en eſt une branche importante,

eſt parfaitement rétabli.

La peſte inſpire de nouvelles allarmes ;

elle s'eſt manifeſtée de nouveau depuis une

quinzaine de jours. Comme il en eſt mort

quelques perſonnes dans le faubourg de

Galata , la plupart des Miniſtres étrangers

ont tenu leurs hôtels fermés la ſemaine

dernière.

R U S S I E

De P É T E R s B o U R G, le r 5 Février.

LE Général Feld-Maréchal Prince de Gal

litzin, eſt chargé par l'Impératrice d'établir

le Gouvernement de Pétersbourg ſur le pied

preſcrit par les Ordonnances rendues piécé

demment; il ſera partagé en ſept cercles qui

ſont ceux de Pétersbourg, Schluſlelbourg,

Sophie , Roſcheſtwensko , Oranienbaum ,

Jamburg & Narwſsh. Cet arrangement doit

· commencer à avoir ſon exécution à la fin du

mois de Mai prochain. On conſtruira à quel

que diſtance de Czarsko Zelo, à droite du

nouveau chemin de Novogorod, & à gauche

-
- -



de celui qui conduit à Porchow, une nou

velle ville qui portera le nom de Sophie. Les

villages de Roſcheſtwenſtko & d'Oranien

baum ſeront élevés au rang de villes. La for

tereſſe de Cronſtadt n'éprouvera aucun chan

gement; la police y ſera miſe ſur le pied de

la nouvelle ordonnance.

: D A N E M A R C K.

xDe Co P E N H AG U E , le 2 9 Février.

, IL y aura cette année dans le mois de Juin

prochain, un camp compoſé de deux régi

mens de cavalerie , de quatre d'infanterie,

' de trois de huſſards , & d'une partie du

régiment d'artillerie de Holſtein. C'eſt au

près de Rendsbourg qu'il doit s'aſſembler.

Avant - hier au ſoir , entre 1o & 1 1

heures, le feu prit au vaiſſeau de la Compa

gnie Aſiatique , la Bonne-Intention, de 36

canons, percé pour 6o. Ce bâtiment pris

par les glaces, avoit ſa cargaiſon complette

& étoit deſtiné pour Tranquebar. Le feu

avoit pris dans l'endroit où étoient les mar

chandiſes , & étoit ſi violent, qu'il fut im

poſſible de l'éteindre ; comme on ſavoit

qu'outre le rum, l'arrack & le brandevin ,

il y avoit encore à bord 3o tonneaux de

poudre, on chercha à prévenir les accidens

qu'on craignoit de l'exploſion en le coulant à

fondà coups de canon.Un autre vaiſſeau de la

Compagnie , & la frégate le Bornholm , ne

ceſsèrent de tirer deſſus dans ce deſſein ; le

2 2
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canon du château joua auſſi, mais inuti

lement. Le bâtiment tirant quinze pieds

d'eau , & la profondeur de la rade n'étant

que de dix ſept , il ne pouvoit s'enfoncer

beaucoup ; le lendemain on répandit le

bruit que l'eau avoit gagné les poudres , &

ce faux bruit attira ſur la glace une foule de

curieux qui s'en approchèrent d'auſſi près

que le leur permit la portée des boulets.

Vers les dix heures du matin au moment

où l'on s'y attendoit le moins, le feu pénétra

juſqu'à la ſainte-barbe, & le bâtiment ſauta

avec un fracas horrible. Les débris portés

au loin écrasèrent pluſieurs curieux & en

bleſsèrent un plus grand nombre. On a déja

tranſporté à l'Hopital dix bleſſés qui le ſont

preſque tous mortellement. La violence de

l'exploſion ayant rompu la glace, il eſt

tombé un plus grand nombre de perſonnes

dans l'eau où elles ont été ſuffoquées. Juſ

qu'à préſent on ne peut évaluer le nombre

de ceux à qui leur curioſité a été fatale. La

perte du bâtiment eſt eſtimée 3oo,ooo rix

dalers ( 1,4oo,ooo liv.). Le tiers de ſa va

leur avoit été aſſuré, & les Hollandois en

doivent 3oo,coo rixdalers. Le même jour

que ce bâtiment ſauta , on devoit faire la

revue de ſon équipage. Heureuſement au

cun des vaiſſeaux qui étoient à la rade ou

dans le port n'a été endommagé. Ce bâti

ment avoit été conſtruit l'année dernière ſur

les chantiers du Roi, qui l'avoit accordé à la

Compagnie. .. : .. ' - - . »
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A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 5 Mars.

LA Courprend aujourd'hui le deuil pour 12

| jours, à l'occaſion de la mort du, Duc de

· Modène.

S. M. I. & R. a fait publier à Prague une

Ordonnance , portant que tous les Sujets

, qui ont des chevaux propres à la cavalerie,

· & qui veulent les vendre , n'ont qu'à les

conduire à Prague dans le mois d'Avril pro

chain. On donnera 1 5o florins pour un che

val propre à un cuiraſſier, & 1o5 pour celui

, qui pourra ſervir à un dragon.

La Compagnie de Trieſte qui , ſans être

| encore formellement avouée , entreprend le

commerce des Indes, ſous la conduite d'un

Anglois, M. Morza, encouragée par le ſuc

cès du premier vaiſſeau le Prince de Kaunitz,

qu'elle y avoit envoyé, s'eſt déterminée à en

· expédier quelques autres. Elle engage actuel

lement les gens dont elle a beſoin , pour en

former les équipages. Outre la priſe de poſ

- ſefſion faite dans les Indes par le vaiffeau le

Prince de Kaunitz, de l'Iſle de Nicobar,que la

Cour de Danemarck réclame, on aſſure qu'il

a auſſi fait un traité avec le Roi Nègre de

Mahumo, petit Etat ſur la côte d'Afrique,

-vis-à-vis l'Iſle de Madagaſcar, où la Compa

gnie ſe propoſe de former un établiſſement.

.» Il y a quelques mois, écrit-on de Brunn, que le

payſan Dittmar de Laina en Boſnie, alla au bois avec

ſon fils , âgé de 3 ans, qu'il fit aſſeoir ſous un ar

bre pendant qu'il s'écarta pour choiſir celui qu'il vou

a 3
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loit abattre, Peu de momens après, il entendit crier

l'enfant, & apperçut un ours d'une grandeur énorme

qui le tenoit déja dans ſa gueule. Le payſan courut

à l'animal, qui laiſſa tomber ſa priſe, & s'élevant

ſur les pieds de derrière, s'avança la gueule ouverte

au-devant du payſan. Celui ci comptant ſur ſa coignée,

lui en porta un coup de toutes ſes forces ; malheureu

ſement la coignée ſe démancha ; il ne lui reſta pour

toute arme que le manche dans la main ; il n'héſita

pas à l'enfoncer dans le goſier de l'ours, qu'il tua

de 12 coups de couteau, non ſans être très-bleſſé lui

même cs.

De FR A N c F o R T , le 1 o Mars.

L E s camps ſeront très - nombreux cette

année. On a parlé des cinq qui doivent avoir

'lieu dans les Etats de la Maiſon d'Autriche.

Il y en aura 6 dans ceux du Roi de Pruſſe ;

ſavoir , près de Potſdam , de Berlin , de

Magdebourg, de Stettin, de Bielefeld & dans

la Siléſie. Les troupes Electorales de Saxe en

formeront auſſi , l'un près de Groſſenhayn,

& l'aurre près de Leipſick. Les trois Souve

rains ſe rendront, dit-on , dans ces camps

pour voir manœuvrer & exercer eux-mêmes

leurs ſoldats.

Des lettres de Munich portent que l'Elec

teur Palatin fait lever dans la Baviere & le

Haut-Palatinat, un nouveau corps de trou

pes deſtiné ſpécialement à veiller à la ſûreté

des Etats qu'il vient d'acquérir. Chaque ſol

dat , indépendamment de l'uniforme & de

la chauſſure, recevra 9 florins de ſolde par

mois.
/

|

| On écrit de Hanau, que le GénéralFau
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citt y eſt arrivé pour recevoir les recrues deſ

tinées pour le Corps des chaſſeurs de Ha

nau, qui eſt en Amérique. Ces recrues s'em

barqueront , dit-on , ſur le Rhin dans le

courant de ce mois , & paſſeront par le Du

ché de Clèves , en conſéquence de la per

miſſion qui en a été accordée par S. M.

Pruſſienne

»On a beaucoup parlé,lit-on dans un papier public,

des filamens d'or dont les ſeps de vigne de Hongrie
ſe trouvent quelquefois garnis abondamment. De

ſavans Obſervateurs ont découvert que ces filamens

n'étoient autre choſe que des traînées d'œufs de pu

naiſes champêtres ; & en effet, vus au microſcope,

ils n'ont offert que des veſſies en forme d'œufs,

tranſparentes, & a l'extrémité pointue deſquelles, il y

avoit pour l'ordinaire une ouverture. Les œufs pro

duiſoient des inſectes dont les chryſalides offroient

encore une couleur d'or plus brillante. Cela reſſem«

ble aſſez à la dent d'or de l'enfant de Siléſie «.

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 1 o Mars.

ON écrit de Vareſe, que François-Marie

d'Eſte , Duc de Modène & de Mirandole ,

Général Feld-Maréchal des Armées Impé

riales, y eſt mort dans la nuit du 22 au 25 du

mois dernier , âgé 81 ans & 8 mois. Auſſi

tôt que cette nouvelle eut été portée à Mi

lan, le Comte Antoine Grepi, muni d'un

plein pouvoir du Prince héréditaire Hercule

René d'Eſte, ſe rendit à Vareſe, & prit, au

nom de ce Prince, poſſeſſion des Etats du

feu Duc, & mit les ſcellés ſur ſes papiers.

2 4
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Le nouveau Souverain a changétout l'ancien

Miniſtère. Le Marquis Rangoni eſt premier

Miniſtre ; le Marquis Marchiſio, qui avoit

été Miniſtre du feu Duc à laCour de Vienne,

a été mis à la tête du Département des Affai

res Etrangères & de la Police. Le Marquis

Montecucoli a été fait Capitaine Général, &

le Comte Vallotti eſt Sur-Intendant des Eco

nomies Ducales & Préſident du Tribunal.

, Le Prince a fait publier qu'il donneroit au

dience à tous ſes ſujets pendant trois jours de

chaque ſemaine. Les Tribunaux ont été éga

lement changés , & une partie des Gardes

ſupprimée , de ſorte qu'il n'y a actuellement

à Modène qu'une Légion de 2ooo hommes.

· Le Duc a fait inviter la Ducheſſe à ſe rendre

· à Modène, en l'aſſurant qu'elle y trouvera

ſa Cour toute formée. Le teſtament de ſon

pere a été envoyé ſcellé à Vienne : l'Em

pereur eſt nommé Exécuteur teſtamentaire.

On ignore les diſpoſitions qu'il contient ;

on prétend que la Principauté de Vareſe eſt

échue à la Chambre de Milan. Par un co

dicile le feu Duc a ordonné que ſon corps

ſoit inhumé dans l'Egliſe des Capucins de

Vareſe. -

E S P A G N E.

De MA D R I D , le 8 Mars.

LA Princeſſe des Aſturies eſt accouchée ,
• 2 - - /

le 5 de ce mois, d'un Prince qui a été bap

tiſé le même jour : il a reçu les noms de

Carlos, Domingo, Euſebio, Rafael, Joſeph,
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Antonio2 Juan - Nepomuceno , Gaériel, Ju

lian , Vicente - Ferrier, Andres - Avelino ,

Luis , Fernando , Angel, Franciſco , Paſº

chal , Joachim,Cayetano, Ignacio , Manuel,

Ramon-Ganoroy Franciſco de Paula. Le Roi

a été ſon parrain. -

Les dernières lettres que nous avons du

camp de St-Roch ſont du 2 1 du mois der

nier. Elles portent que des pluies conti

nuelles & des coups de vent ont détruit

pluſieurs bâtimens mouillés à Algéſire , qu'on

a donné tous les ſecours poſſibles aux équi

pages & tous les ſoins aux effets jettés ſur la

côte. Nos félouques & chébecs corſaires ont

pris divers vaiſſeaux qui vouloient paſſer

le Détroit. On a conduit à Algéſire deux pa

quebots Anglois , & à Ceuta un autre pa

quebot & un lougre dont on n'a pu diſtin

guer les pavillons. La place depuis quelque

tems n'avoit fait aucun feu. On obſervoit

† aſſiégés travailloient toujours à leurs

ortifications à la pointe d'Europe & y pla

çoient du canon. .. : | | | | --

| » Des Vaiſſeaux de guerre Eſpagnols qui com

poſoient l'Eſcadre de D. Gaſton, partie de Breſt

- - le 13 Janvier dernier, & à laquelle étoient joints

4 Vaiſſeaux de guerre François & une Frégate, il

n'en eſt entré en cette baie, juſqu'à préſent, que

15 Eſpagnols, les 4 Vaiſſeaux François & la Fré

ate. Des 5 autres Vaiſſeaux Eſpagnols, 4 étoient

allés au Férol. Le cinquième avoit relâché à Breſt,

démâté de pluſieurs de ſes mâts. .. | | |

Les mauvais temps qui ont régné, dès le lende

main du jour que cette Eſcadre eſt partie de Breſt,

ont cauſé la ſéparâtion de pluſieurs des Vaiſſeaux

•.
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qui la compoſoient; des 15 Eſpagnols arrivés ici,

2 y entrèrent le 3 1 Janvier. Le 3 Février, il en

arriva 11 autres, y compris la diviſion Françoiſe,

aux ordres du Chevalier de Bauſſet, à l'exception

du Scipion, commandé par le Baron de Durfort,

qui n'eſt arrivé qu'hier, & qui a croiſé dix à douze

jours ſur le Cap Saint - Vincent, déſigné pour

point de ralliement & de réunion en cas de ſépa
I3t1OI]. •

Le Vaiſſeau de guerre , l'Ange-de-la-Garde ,

de 7o, qui faiſoit partie de l'Eſcadre de D. Gaſ

ton, s'en étoit auſſi ſéparé, & n'eſt arrivé en cette

baie que quelques jours après l'Eſcadre , dont

preſque tous les Vaiſſeaux ont ſouffert dans leur

mâture & leur gréement par le mauvais temps,

& ſur tout par le coup de vent très-violent qu'ils

ont eſſuyé le 1er. de ce mois, à la hauteur à peu

près du Cap Saint-Vincent.

La néceſſité où ces Vaiſſeaux ſe ſont trouvés de

ſe radouber , le temps qu'il a fallu pour ces répa

rations, dont quelques-unes ne ſont pas même encore

achevées, ont laiſſé la liberté à l'Eſcadre Angloiſe,

aux ordres de l'Amiral Rodney, de ſe mettre en

état d'appareiller de la baie de Gibraltar , & de

rentrer dans l'Océan le 13, au nombre de 22 Vaiſ

ſeaux de ligne, y compris ceux des Amiraux Rod

ney, Digby & Lockart Roſs, & les 4 Vaiſſeaux

# ſur les Eſpagnols, le Phœnix, le Diligent,

e Monarque, & la Princeſſe, & 3 Frégates, ayant

ſous leur eſcorte 12 Bâtimens marchands de la

même Nation allégés : en ſorte qu'il n'eſt reſté à

Gibraltar que 3 Vaiſſeaux de guerre Anglois,

l'Edgar, de 78 , la Panthère, de 6o, qui y ſé

journe depuis long-temps, & le Guipuſcoa, de 64,

pris ſur les Eſpagnols le 8 Janvier, avec 24 Na

vires marchands auxquels ce dernier Vaiſſeau ſer

voit d'eſcorte es.

Le régiment de Naples , en garniſon à
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Carthagène , a completté le régiment de

Flandres , infanterie au ſervice de S. M.,

qui eſt parti le 1er. & le 4 de ce mois

pour ſe rendre à Cadix, où ce régiment

doit s'embarquer avec quelques autres tirés

de différentes garniſons , on dit que leur

deſtination eſt pour l'Amérique. -

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le J Mars.

/

CEUx qui, dans le moment où l'on apprit

la priſe d'Omoa, avoient vanté l'importance

de cette conquête, le Gouvernement même

qui avoit voulu en donner cette idée, en fai
ſant tirer le canon de la Tour à cette occa

ſion, changent maintenant de langage De

puis quc l'on ſait que les Eſpagnols s'en ſont

remis en poſſeſſion, on dit que ce Fort ne

valoit pas la peine d'être conſervé, qu'il n'y

· avoit en effet pour le défendre que la com

pagnie du brigantin le Porcupine, avec une

vingtaine de blancs & 5o ou 6o hommes de

couleur. On ajoute que cette garniſon a em

porté en ſe retirant tous les effets qu'elle

avoit dans la place, & qu'elle ne l'a quittée

qu'après avoir encloué tous les canons. On

demande cependant , puiſqu'on ne jugeoit

pas à propos de la garder, pourquoi on y

avoit laiſſé du monde, pourquoi on n'avoit

pas préféré d'en détruire les fortifications ?

En ne la gardant pas il falloit au moins la

rendre inutile aux Ennemis.

-*

a 6



( 12 )

|

Nous n'avons point de nouvelles des Iſles ;

une lettre particulière, venue en même-tems

que celles de l'Amiral Parker, ne contient

que ces détails.

» Nous avons perdu la plus belle occaſion de

reprendre les Iſles de la Grenade & de St-Vincent.

Les François n'avoient pas dans ces deux Places

5oo hommes en état de faire le ſervice lorſqu'ils

ont reçu les renforts que les trois frégates leur

ont amenés, & qui ont été priſes enſuite. Il eſt

vrai que nous manquions abſolument de troupes

de terre pour rendre viſite à nos ennemis ; & nous

en aurions à préſent, que nous ne pourrions le

tenter avec quelque eſpérance de ſuccès; nous ne

pouvons bien employer celles que nous avons qu'à

nous défendre. Les 5ooo hommes de vieilles trou

pes amenées de New-Yorck par le Général Grant

ont eu la plus malheureuſe deſtinée. La fiotte a

éprouvé la même diminution. Les matelots & les

ſoldats ſemblent être les plus tendres plantes de la

nature ; car par-tout où ils ont agi dans cette par

tie du globe, ils ſont morts le plus ſouvent, &

Dieu ſait de quelle manière & pour quelle rai

ſon «. - -

Qn n'eſt pas mieux inſtruit de ce qui ſe

paſſe à New-Yorck & de ce que ſont deve

nus le Général Clinton , l'armée qui s'eſt

embarquée à ſes ordres, ni de ce que fait

le Général Prevoſt en Géorgie ; on ſait ſeule

ment que dans toutes ces parties du théâtre

de la guerre on a beſoin de renforts : on tra

vaille à en faire paſſer ; mais les armemens

ſe font avec lenteur. On n'a point fait deſ

· cendre à terre les Heſſois arrivés ſur le vaiſ

ſeau, qu'un coup de vent a forcé de relâcher

en Angleterre , après avoir appareillé de
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New-Yorck. Ces malheureux , fatigués par

la mer & par les tempêtes, auroient ſûre

ment beſoin de ſe repoſer ; mais nos loix

s'y oppoſent ; en qualité de troupes étran

gères , on ne peut pas les débarquer ſans

un acte du Parlement ; & elles doivent reſ

ter à bord du même tranſport, juſqu'à ce

qu'un convoi parte pour New-Yorck.

Le plan de finances du Lord North occa

ſionne beaucoup de plaintes; mais la Nation

n'a pas d'autre moyen de faire face à ſes dé

penſes ; le Miniſtre s'eſt attaché à prouver

qu'elles ſont néceſſaires; les circonſtances ne

permettent pas d'en douter; mais ceux qui

ont cauſé cette néceſſité ne ſeront pas à l'abri

du reproche de la cenſure.

Ce qui occaſionne ces charges , dit - il dans la

Chambre des Communes , le 1o de ce mois , c'eſt

la ſituation de la Grande-Bretagne, relativement à

la France, à l'Eſpagne & à une troiſieme Puiſſance,

qui actuellement n'eſt pas moins ſon ennemie que

les deux autres. C'eſt pour une guerre juſte & in

diſpenſable que la Nation doit§ cette dé

penſe ; & je me flatte du moins qu'elle n'eſt pas

au deſſus de ſes forces. Il eſt très-vrai que j'ai con

ſcillé la guerre , ou plutôt que j'ai penſé avec la

majeure partie des Membres de cette Chambre, que

l'Angleterre ne devoit point ſe déſiſter lachement

de ſes juſtes prétentions à la ſouveraineté des Co

lonies qu'elle a formées à ſes dépens, qui lui ont

coûté tant de ſang & de tréſors pour les protéger

& les défendre. Si les évènemens de la guerre ,

toujours ſujets aux viciſſitudes du ſort , ont pro

longé les hoſtilités & les charges néceſſaires pour

les ſoutenir , j'oſe croire que ceux des Membres

de la Chambre qui juſqu'à préſent ont été du même
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avis que moi, ne m'en feront pas un crime. J'ai

rempli mon devoir ; & lorſque l'importante affaire

des taxes ſera terminée , & elle ne peut pas être

différée , loin de vouloir me ſouſtraire au procès

dont je ſuis menacé , j'en ſubirai les informations

non-ſeulement ſans crainte, mais avec confiance.

Mais ce n'eſt pas de cela qu'il s'agit actuellement,

& je me hâte de paſſer aux taxes.

Pour faire face aux dépenſes des annuités de

douze millions empruntés pour le ſervice de l'année

courante , mon projet eſt de lever 697,5oo liv.

par des taxes que je tâcherai de rendre auſſi légères

qu'il ſera poſſible pour le Peuple. Je propoſe
donc : I

1°. Une taxe additionnelle ſur le porter ou la

biere forte. Mais cette taxe ſera telle qu'elle ne

renchérira point d'une obole, cet article de pre

mier beſoin pour le journalier. Je mettrai un droit

de huit ſchellings par quarter, ou de fix deniers

par boiſſeau ſur la drêche ; & afin que cette charge

ne tombe point ſur le conſommateur qui achète ſa

boiſſon , les braſſeries publiques dans la banlieue de

Londres recevront une remiſe d'un ſchelling quatre

deniers par boiſſeau ; & tous ceux qui ſont hors de

cette banlieue ( c'eſt-à-dire , dans toutes les autres

parties de l'Angleterre ) auront une remiſe d'un

ſchelling huit deniers par baril. Par ce moyen ,

la taxe ne tombera point ſur le braſſeur public ou

ſur ſes conſommateurs ; mais ſur le braſſeur par

ticulier, c'eſt-à-dire, l'homme riche qui fait faire ſa

boiſſon chez lui , qui eſt en état de ſupporter

cette charge, ce qui doit, ſelon toutes les apparences,

augmenter le débit du braſſeur public, & par con

tre-coup le revenu public. Je mettrai auſſi une

taxe de quatre deniers par baril ſur la petite biere

en Angleterre, & de deux deniers par barils ſur la

petite biere en Ecoſſe. J'eſpere que cette taxe pro

duira 3 1o liv.

2°. Une taxe d'un denier par gallon ſur les pe
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tits vins, & de trois deniers ſur chaque gallon #s

eſprits diſtillés dans la Grande Bretagne.

3°. Un ſchelling par gallon ſur l'eau de-vie & le

rum. La taxe ſur l'eau - de-vie doit produire

3 f,3 1o liv. ; & celle ſur le rum , environ le

double. -

4°. Un denier ſur chaque quart ( bouteille de

pinte ) de vin. On importe tous les ans dans la

Grande-Bretage 18,ooo tonneaux de vin , dont

14,ooo de Portugal, & ſeulement 4ooc de France.

On ne peut préſumer que ce commerce qui ſe

fait, pour la plus grande partie, avec un ancien

ami & allié , ſoit arrêté pour un objet auſſi

II11I1CC.

5°. Une taxe ſur l'exportation du charbon, qua

tre ſchellings pour le chaldron (1) de Newcaſtle, &

deux ſchellings pour le chaldron de Londres. Cette

taxe doit produire 12,8oo liv. ſterl.

6°. Un droit additionnel de dix deniers par boiſ

ſeau ſur le ſel. Cette taxe doit produire 69,ooo l.ſt.

7°. Une taxe additionnelle de ſix deniers ſur cha

que avertiſſement dans les papiers publics, laquelle

doit produire 8ooo liv. ſterl.

Le Lord North fit enſuite mention d'une taxe qui

a lieu en Hollande, & qu'il croit très - juſte. Elle

porte ſur tous les legs de quelque nature qu'ils

ſoient, terres, maiſons , biens, argent; mais il

ſeroit difficile, même impoſſible, d'aſſigner préci

ſément le quantum ou le montant des legs. On a

fouvent ſpécifié des ſommes particulières pour être

données à telle ou telle perſonne, mais il n'eſt pas

poſſible de ſpéciſier le réſidu qui conſtitue la plus

forte part des ſucceſſions : ainfi il propoſe de met

tre un droit de timbre ſur toutes les quittances de

legs donnés par les Adminiſtrateurs des dernieres

volontés ou exécuteurs teſtamentaires, ſavoir, de

(i) Meſure contenant 36 boiſſeaux d'Angleterre.

Celui de Newcaſtle eſt de 72.
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deux ſchellings & ſix deniers pour tous legs au

deſſous de 2o liv. ſterl. ; 5 ſchellings pour tout

legs entre 2o & 1oo liv. ſt. ; & 2o ſchellings pour

tout legs au-deſſus de 1oo liv. ſterl. , bien entendu

que pluſieurs legs d'une même perſonne à une même

perſonne, doit la valeur collective monte à 1oo

liv. ſterl. ſont ſujets à une taxe de 2o ſchellings,

& ainſi en proportion à l'égard des ſommes moin

dres. Le Lord prétendit que cette taxe convenoit

parfaitement , & qu'on la paieroit volontiers, puiſ

qu'elle ne ſeroit exigée que des gens qui hérite

roient d'une ſomme d'argent qu'ils n'attendroient

pas. Il convint que quelqu'un lui avoit donné la

premiere idée de cette taxe , & avoit inſiſté ſur

ſa convenance en ce que perſonne ne ſeroit obligé

de la payer avant ſa mort. Mon correſpondant,

ajouta le Lord North , raiſonne avec eſprit , mais

il manque de juſteſſe , car certainement ce n'eſt

point le mort qui, en cqnſéquence de la loi , paye

ra la taxe ſur le legs, mais la perſonne vivante à

qui le legs eſt laiſſé , & qui , ſans contredit ,

payera avec plaiſir. La taxe eſt juſte ſous un autre

point de vue , car l'argent donné par legs eſt

ſorti du-canal où il auroit dû continuer de cou

· ler, ſuivant les droits naturels de deſcendance ou

de conſanguinité. p . -

Enfin une petite taxe. de cinq ſchellings pour

chaque permiſſion de vendre ou de détailler du

thé. Le Lord North termina ſon diſcours en ob

ſervant que le Royaume offroit les plus grandes

reſſources, & des fonds de taxes ou propres à être

taxés, non-ſeulement pour l'année préſente , mais

encore pour la prochaine. Il compte pour la pror

chaine, ſur ce qu'on pourra obtenir d'un arran

gement relatif à la Compagnie des Indes , ſur

un revenu de 2oo,ooo liv. ſterl. de certaihes an

nuités dont l'intérêt doit être réduit à cette épo

que , & ſur divers autres objets qu'il n'a point

voulu toucher dans l'année préſente. -



I

Voici le tableau desr# nouvelles :

La drèche, à 6 den, par boiſſeau, 31o,ooo l. ſt.

Petits vins, à 1 den. par gallon ( 4
pintes ) . .. • . . . . . . 2o,617

Les eſprits, à 3 den par gallon, . 34,557

L'eau de-vie, à 1 ſ par gallon, . 35,31o

Le rum, à 1 ſ par gallon, . . 96,958

Vins étrangers- de Portugal, à 4

liv. par tonne. . . . . , .
De France, à 8 liv. . ) . . 72,ooo

· Charbonexporté, 4 ſ par chaldron

: De celui de Newcaſtle, & 2 ſ,# I2,899

celui de Londres. . . . . .

| Cinq pour 1oo de tous les droits ci

· deſſus . . . . . . . . . 46, I 93

Sel, à 1o den. par boiſſeau. . . 69,ooo

Timbre ſur les avertiſſemens dans

les gazettes & les quittances de legs. 2 1,ooo

Licences pour le débit du thé. . . 9,o82

Total. . . . . 7o1,6 16
-

On a calculé à l'occaſion de ces taxes ſur

additionnelles, que le nombre des boiſſeaux

de drèche, conſommés dans les deux années

dernières en Angleterre, a été de 34,249,189,

& le droit ſur cette denrée 1,356,229, ce qui

fait que la recette moyenne pour une année

eſt de 678, r 14 liv. -

La quantité de rumimporté année moyenne

ſur les 5 dernières années a été de 1,4o9,185

gallons ( de 4 pintes), Celle d'eau-de-vieim

portée de même , année moyenne, a été

de la moitié. - On importé actuellement

18,ooo tonnes ou bariques de vin, dont

14,482 en vin de Portugal , 2,9oo & tant

d'Eſpagne ; environ 6oo de France , 15°

d'Allemagne.
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• Mylord North ne craint point que l'impôt

nouveau ſur les vins pote les Marchands à

les falſifier. Il a aſſuré la Chambre qu'il étoit

impoſlible qu'il entre moins de jus de la vi

gne dans ce qui ſe vend actuellement en An

gleterre pour vin étranger.

Le gros produit de la taxe ſur le ſel , eſt de

9oo,ooo liv. dont il n'entre de net dans l'é

chiquier que 24o.ooo. Les frais de percep

tion ne montent pourtant qu'à 2 6,coo ; mais

cette prodigieuſe réduction vient des remi

ſes pour la ſortie des ſalaiſons, les allouan

ces pour le prompt payement, &c.

On trouve auſſi que malgré les précautions

du Miniſtre , la taxe ſur additionnelle ſur

la biere forte deviendra très-onéreuſe. On

craint que le débitant, qui eſt épargné par

la Loi , n'épargne point le conſommateur.

Lord North s'en rapporte trop à l'honnêteté

du premier, & l'on auroit deſiré qu'il eût

donné des entraves à ſa cupidité.

Le plan économique de M. Burke, qui

eſt à préſent ſous les yeux du Parlement,

mérite quelques détails : nous en donnerons

ici l'idée.

Plans. Emolum. Emol.

, préſens. propoſés.

12 Gentils hommes de la Cham- .

bre réduits à 8. . . . . .. 12,ooo l. 8,ooo l.

, 11 Valets de Chambre réduits

à 6. . . . . . . . . • 5,ooo 3,coo

Auditeur de l'Echiquier. .. . 2o,ooo 4,ooo

Greffier des Pells ( Parche- . -

mins ). .. • . . . . . . 6,ooo 2,ooo

4 Calculateurs. . - . - - 16,ooo 4,ooo
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7 Commiſſaires du Bureau des

Taxes , réduits à 3. . . . . 3,ooo

9 Commiſſaires des Douanes,

réduits à 5. .. . .. • . . 9,coo

Receveur-Généraldes Douanes. 2,5oo

9 Commiſſaires de l'Acciſe ré

duits à 5. .. . , . . . . 9,ooo

Abolir le Bureau du Sel & le

réunir à l'Acciſe. . . . . .. 13,coo

Tréſorier de la Marine. . . 24,ooo

Sous-Tréſorier. . . . . 3,ooo

Secrétaire de la Guerre. . . 3,ooo

Payeur des Troupes. . . . 5o,ooo

Sous - Payeur. . . , . . 4,ooo

Maître Général de l'Artillerie. 3,ooo

Lieutenant - Général de l'Artil

lerie. . . . - . . . . .

Inſpecteur Général de l'Artil

lerie. • © © - • • • • 2,OOO

Commis de l'Artillerie. . .. 1,5oo

Garde des Munitions de l'Ar

»

2,ooo

tillerie. . . . . . . . . 8,ooo

Commis délivreur de l'Artil

lerie. . . . . - . . .. 1,ooo

Etat Major de la Grande-Bre

tagne. . . . . . . . . 44,oool.

2 36,ooo

74,5 oo

Economie. . .. 161,5oo

I, foo

5,ooo

I,OOO

5,ooo

3,ooo

3,ooo

I ,OOO

I,ooo

3,ooo

I,ooO

I,ooo

1,ooo

5oo

5oo

5oo

5oo

25,ooo l.

74,5 oo -

» Voilà la première partie du projet, la ſeconde eſt

de nommer un Comité de 21 Membres de la Cham

bre des Communes, qui ne tiennent de la Couronne

aucune eſpèce de place , penſion, charge ou com

miſſion, pour examiner l'emploi de l'argent du

public, à commencer de l'année précédente , atten

du que les premières Enquêtes ont échoué parce

|
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A"

qu'on ne remontoit pas aſſez haut. On n'accordera

aucun argent dans l'année courante , juſqu'à ce que

les comptes de l'année précédente, ſans en excepter

un ſeul, ſoient approuvés, c'eſt-à-dire qu'en 178o,

il ne ſera paſſé aucun bill d'argent juſqu'à ce que

les comptes de 1778, ſoient rendus. Ce projet eſt

ſi bien rédigé, que M. Burke n'a beſoin que de trois

heures de tems pour le préſenter «.

Lorſque le 8 de ce mois les Communes

alloient ſe former en comité ſur le bill de

M. Burke , le Lord George Gordon deman

da qu'il fût recommandé au comité d'exa

miner ſi les Offices d'Auditeur de l'Echiquier

ne pourroient pas être compris dans la ré

ſerve. Il conſentit à retirer cette motion ſur

ce qu'on lui repréſenta qu'elle nevenoit point

en tems opportun. Le débat , à cette occa

ſion , fut long & très-vif : le Lord ſe permit

les réflexions les plus hardies, & entr'autres,

celle-ci : » que les ſermens ne ſont que

des mots, & les mots du vent; - qu'il avoit

16o,ooo hommes à ſes ordres en Ecoſſe ; &

que ſi le Roi violoit les engagemens de ſon

Sacre , cette armée feroit plus que lui ôter

· ſon revenu de la liſte civile c«. M. Rigby,

Tréſorier de l'armée, prétendit enſuite qu'a

vant d'entrer en comité ſur le bill, il con

, venoit de faire décider ſi ſon objet, c'eſt-à

dire, un retranchement des revenus aſſignés

au Roi par le Parlement, étoit de la compé

tence de la Chambre. Cette attaque inatten

due donna beaucoup d'humeur au parti de

M. Burke : M. Fox déclara que ſi la motion

paſſoit, il ſe retireroit du Parlement. Elle

ne paſſa pas en effet , mais peut-être influa t

:

-

.
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elle ſur le ſort de la propoſition de ſuppri

mer la troiſième Charge de Sécretaire d'Etat.

Dans la plus nombreuſe & la plus reſpectable aſſem

blée qui§ jamais tenue à l'Hôtel-de-Ville, écrit

on de Dublin, en date du 23 Février, conformément

à la requiſition qui leur en avoit été faite, l'Alder

man Horan, après avoir rendu compte de l'objet de

cette convocation, propoſa qu'il fût préſenté une

adreſſe, & des inſtructions aux repréſentans de cette

Ville, au Parlement, à l'effet de leur conduite ver

tueuſe, & d'exprimer le vœu de tous les Citoyens,

pour que la Chambre des Communes (actuellement

ſi occupée du bien général de la Nation ), joignît ſa

voix à celle du Peuple, qui demande une émancipa

tion abſolue. Cette motion fut fortement ſecondée

par l'Alderman Green. » Le projet d'adreſſe, rédigé

par l'Aderman Horan, ayant été lu article par article,

fut généralement applaudi & adopté avec très-peu

de modification. Tels ſont en ſubſtance les objets

principaux de cette adreſſe cs.

» De remercier nos repréſentans de leur conduite

au Parlement, à laquelle l'Irlande doit une extenſion

de commerce, & qui a jetté les fondemens de ſa li

berté & de ſa proſpérité : d'attribuer les avanta

ges que nous avons obtenus, à la vertu de notre

Parlement, ſoutenu & ſecondé par le courage de la

Nation, en obſervant néanmoins que ces avantages

étant bornés à notre Commerce (qui n'eſt pas même

encore entièrement rétabli dans toute la plénitude

de ſes joüiſſances), notre approbation & notre ſatis

faction devoient ſe renfermer pareillement dans cer

taines bornes, de peur que nos droits & nos privi

léges ne paruſſent abſorbés dans l'enthouſiaſme de

notre reconnoiſſance pour un évènement qui ne les

rétablit qu'en partie D'aſſurer le Parlement & la

Nation que nous ſommes entièrement convaincus

qu'aucun Parlement n'a eu, n'a ou ne doit avoir

aucun pouvoir ou autorité quelconques dans ce

Royaume, à l'exception du Parlement d'Irlande ;
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qu'aucun ſtatut n'a force de loi dans ce Royaume,,

à moins qu'il ne ſoit enregiſtré par le Roi, du con

ſentement du Parlement d'Irlande, & que ce principe

étoit eſſentiellement & abſolument néceſſaire pour .

maintenir la connexion entre la Grande-Bretagne &

l'Irlande. D'exprimer notre eſpérance que ce qui a

été fait n'eſt qu'un grand acheminement vers ce

qui reſte a faire, & que nous n'avons pas le moin

dre doute que la fin de cette importante ſeſſion ne

ſoit auſſi avantageuſe à notre Conſtitution, que ſon

commencement a été ſalutaire pour notre commerce,.

de leur recommander de† de la circonſtance

actuelle pour aſſurer la liberté de l'Irlande, en tra

vaillant de tous leurs efforts pour obtenir un acte

déclaratoire qui aſſure entièrement les droits conſ

titutionnels de cette Nation libre & indépendante

contre toute légiſlation étrangère quelconque, &

d'inſiſter fermement ſur le rappel, ou du moins ſur

une modification de l'acte de Poyning , de manière

à prévenir efficacement toute interpoſition uſurpée,

impropre & anticonſtitutionelle entre le Roi, les

Lords & les Communes d'Irlande ce. -

« Dans le cours de cette affaire, les Conſeil

lers Shcridan, Preſton & Fitzgerald, ainſi que les

ſieurs Henri Howiſon & James Napper Tandy,

ont déployé tout le zèle, toute l'énergie & tout

le jugement poſſibles ; ils ſe ſont étendus ſur les

uſurpations d'une légiſlation externe, ſur les nom

breuſes innovations apportées dans notre conſti

tution, & ſur la néceſſité évidente d'aſſurer, par

la voix générale du peuple, nos droits naturels,

& d'établir, avec une réunion de vigueur digne

des Irlandois, la liberté & l'indépendance de notre

pays c*. :

D'après la lettre qu'on vient de lire, dit un de

nos papiers, il ſembleroit que le peup'e d'Irlande

ne reſpire que ce qu'il appelle une libre conſtitu-,
tion , c'eſt a-dire une indépendance totale de la

légiſlation Britannique ; le premier pas, le pas le

2 -
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plus eſſentiel pour arriver à cette indépendance,

eſt la révocation de la Loi Poyning, & d'autres

Loix greffées ſur celle-là, en vertu deſquelles le

pouvoir ſuprême du Parlement Britannique ſur

l'Irlande & ſur ſa légiſlation ſurbordonnée§ aſſuré

& établi.

L'Irlande reconnoît le même Roi que nous re

connoiſſons, mais il eſt viſible que ce n'eſt que

ſuivant l'étendue de ſa convenance. Si une fois

elle voit qu'elle peut ſe ſouſtraire à l'autorité ſu

périeure de notre légiſlation conſiſtant dans le

Roi, les Lords & les Communes ; bientôt elle ſe

révoltera contre le pouvoir exécuteur de notre

commun Souverain. Qu'on ne s'étonne pas de

cette Doctrine qui n'eſt autre choſe que ce qu'on

vient de ſe voir réaliſer tout récemment. Les Amé

ricains ont commencé par conteſter à notre Par

lement le pouvoir de les taxer. Ayant gagné ce

oint eſſentiel par la révocation de l'acte du tim

† ils ont prétendu tout auſſi-tôt que le pou

voir qui n'avoit pas le droit de les taxer, n'étoit

pas plus autoriſé à faire des Loix qui les liaſſent

en route choſe ou dans quelque choſe. Ils ne ceſ

ſoient cependant de vanter leur obéiſſance envers

le même Roi, que nous regardons comme le nô

tre, ce qu'ils regardoient comme une grande con

deſcendance de leur part. Néanmoins on s'apperçut

bientôt qu'un Roi d'Angleterre ne feroit qu'une

bien pauvre figure, comme Roi d'Amérique, ſans

l'appui du Parlement Il eſt réſulté de tout cela

que la rebellion contre une partie de la légiſla

tion Britannique, ne pouvoit manquer de ſe ter

miner par une rebellion générale contre le tout.

Cela démontre l'indiviſibilité de l'Empire Bri

tannique & des parties qui compoſ nt ſa ſu

prême légiſlation. Le pouvoir exécuteur de la

Couronne ne peut s'étendre ou faire un pas plus

loin que la ligne de la Juriſdiction léga'e de toute

la légiſlation. Le Royaume, l'Iſle, la Province,

ou le Diſtrict, qui peut avec ſuccès diſputer une
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partie, méconnoîtra ou abandonnera bientôt le

tout. Il ne faut pas qu'il y ait de ſéparation. .

Faute d'entendre ces élémens, ces premiers

principes de notre conſtitution, nos Miniitres, par

leur ignorance & leur irréſolution, ont dégradé le

Gouvernement, on relâché ſes rênes , & ont mis

en pièces le royaume qui aujourd'hui eſt ébranlé

juſques dans ſes fondemens. Si les rênes de l'E

tat reſtent encore quelques tems dans les mêmes

mains , l'Irlande ſera certainement détachée dans

peu de la Grande Bretagne, à l'Inſtar des treize

Provinces de l'Amérique Septentrionale; elle ſera

une bien meilleure proie pour la France & pour

l'Eſpagne, & le coup en ſera bien plus ſenſible

pour l'Empire Britannique. Qui oſera révéler ces

grandes & terribles vérités à notre Souverain ?

Qui oſera l'informer des intérêts eſſentiels & de la

véritable ſituation du Royaume ? Ceux-là ſeuls

qui aiment vraiment & ſincèrement le Roi & la

Nation.

Ne finiſſons point ſans donner un avis au Par

lement d'Irlande & aux Proteſtans. L'Irlande par

ſa ſituation ne peut jamais être indépendante. Il

faut qu'elle dépende ou de la Grande Bretagne,ou de

la France. Si elle ſe ſouſtrait à la protection de l'An

gleterre, elle devient néceſſairement la proie de

la France , & alors l'Irlande ſera le théâtre de la

guerre, où les deux nations ennemies combattront

à toute outrance, & déploieront des ſcènes de

ſang , d'horreur & de carnage. Ainſi , pendant

u'il en eſt tems, que les Irlandois réfléchiſſent

§ tout ce qui peut les maintenir en paix & en

proſpérité, avant que ces biens ineſtimables leur

ſoient ravis , ſans eſpoir de les jamais recouvrer.

Il paroît que ces réflexions qu'on préſente

aux Itlandois, ont fait peu d'impreſſion ſur

Cl!X.

» Ce que l'on avoit prévu, lit-on dans une lettre

poſtérieure
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moins dans la nature ; & fi le Poëte les intervertit,

l'ame & l'imagination bien plus délicates que l'eſ

prit & la raiſon , bien plus ſenſibles à ce qui

les bleſſe, condamneront ſon ouvrage avec plus

· de ſévérité & de rigueur.

Si nous nous permettons de prononcer que la

compoſition de ce Poëine eſt très-défectueuſe, c'eſt

parce que nous nous flattons de le démontrer à M.

de Fontanes lui même : nous ne voudrions pas cou

rir le riſque de le bleſſer, ſi nous n'avions pas l'eſ

pérance de lui être utiles. . -

Au moment qu'il entre dans la forêt , il s'écrie :

Forêt de la Neuſtrie, un Poëte étranger

. Va te chanter; écoute, & frémis d'allégreſſe.

A ces vers, on croiroit que le Poëte eſt déjà ſaiſi

d'enthouſiaſme ; mais ſuivent huit vers philoſophi

ques deſtinés à caractériſer & à définir le talent &

les ouvrages de Pope. Ce n'eſt plus-là le ton de l'en

thouſiaſme. M. de Fontanes l'a ſenti , & il a voulu

le reprendre. -

Que de tableaux divers ! A pas lents je m'égare,

Je m'aſſieds, viens, m'arrête & reviens tour-à-tour.2

Mais, eſt-ce au moment même qu'il eſt dans

l'enthouſiaſme, que le Poëte peut s'obſerver aſſez

bien lui-même pour dire , je m'aſſieds, je viens, je

· m'arrête ? Et cette exclamation, que de tableaux di

vers ! ne paroît-elle pas un peu froide, lorſqu'elle

n'a été précédée par la deſcription d'aucune des beau

tés de la Forêt : Tout cela montre peut-être aſſez

clairement que M. de Fontanes n'a point vu dans la

méditation de ſon ſujet, quelle étoit la première

image qu'il devoit peindre, quel étoit le premiec

ſentiment qu'il devoit exprimer. Il a voulu montrer

de l'enthouſiaſme lorſque rien ne l'animoit encore,

Sam. 1 Avril 178o. B
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& rien ne bleſſe plus vivement que cette fauſſe cha

leur qui fait les déclamateurs en vers & en proſe,

en multipliant le nombre des inſpirés qui préten

dent au génie , & qui ſeroient honteux de n'avoir

qu'un bon eſprit & un beau talent.

Un moment après, M. de Fontanes veut pein

dre les effets du calme univerſel & de l'ombre im

menſe de la Forêt ſur ſon imagination ; il ajoute !

Et mon cœur dans l'extaſe ſe plonge

Comme ſi je perçais l'auguſte obſcurité

Qui voile le ſéjour de la Divinité,

Je médite. . . • •

Quand ſon ame eſt aſſaillie de ſi grandes impreſ

ſions, le Poëte ne dit point froidement je médite,

il ne médite pas même ; il parcourt rapidement la

foule des ſenſations qui le frappent & l'agitent, &

ſa voix les a exprimées avant qu'il lui† même

poſſible de méditer ſur ce qu'il éprouve. Le Poëte

n'eſt plus alors qu'un inſtrument qui fait enten- -

dre des ſons harmonieux dès qu'on le touche.

Et moi qui, jeune amant, ſous leur ombre ai chanté,

Moi-même dans la tombe ils me verront deſcendre,

Leurs rameaux élargis s'étendront ſur ma cendre ;

Et, touchés de ces vers , quelques amans en deuil

Les rediront peut-être aſſez ſur mon cercueil.

M. de Fontanes n'a chanté juſqu'à préſent dans

ſon Poëme que ces objets majeſtacux ou terribles

de la Nature, qui font méditer ſur la Divinité, ſur

la courte durée de la vie humaine. Eſt-ce-là des

vers que des amans en deuil puiſſent être tentés de

redire ? M. de Fontanes a vu que cette eſpérance

douce & mélancolique des Poëtes, produiſoit de

l'effet dans quelques Ouvrages connus, & il a voulu

tranſporter cet effet dans ſon Poëme. Mais il eſt

| --
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bien étonnant qu'un eſprit tel que le ſien, n'ait pas

apperçu que des vers ſemblables ſeroient étrange

ment déplacés par-tout ailleurs que dans un morceau

ou le Poëte viendroit de chanter les jouiſſances &

les peines de l'amour.

Ainſi dans les forêts tout émeut un Poëte.

Ce vers ſuit immédiatement ceux que nous venons

de citer; & il juſtifie parfaitement ce que nous ve

mons de dire. Il prouveroit ſeul que c'eſt pour imi

ter quelques Poëtes que M. de Fontanes a parlé

comme un amant. Il eſt impoſſible de trahir ſon ſe

cret avec plus d'imprudence. C'eſt après ce mo1

ceau qu'il s'écrie :

Je ne m'étonne plus qu'en leurs ſombres retraites

Ces mortels inſpirés, qui, Pontifes & Rois,

Aux ſauvages humains apportèrent des lois,

. Vinſſent chanterles Dieux. .. .

Quelle tranſition ! & qu'on a de peine à concevoir

comment il arrive que ce ſoit avec un mouvement

de ſon ame qu'un Poëte paſſe à des idées & à des

objets qui ont auſſi peu de rapports enſemble ! La

place de ces vers étoit au moment où, pénétrant

dans l'ombre immenſe de la Forêt, il a cru percer

L'auguſte obſcurité

Qui voile le ſéjour de la Divinité.

Voilà comme on détruit à la fois l'eſfet de deux

morceaux en les ſéparant l'un de l'autre ; & c'eſt-là

cette eſpèce de déſordre dont l'ame & l'imagination

ſont plus choquées encore que l'eſprit & la raiſon.

M. de Fontanes, qui parcourt§ tout le globe,

les Forêts les plus célèbres par les noms des grands

hommes& des Dieux qui s'y ſont fait entendre, craint

qu'on ne reproche des écarts à ſa Muſe,& il lui dit :

Muſe , reviens chanter les forêts de la France.
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Il parle en effet un inſtant des Ardennes, & de

l'Oracle vain que les Druides faiſoient rendre au

chêne ſacré. -

: Mais c'en eſt fait, le chêne oublia ſes Oracles,

Les bois désenchantés ont perdu leurs miracles.

Ils ne ſont plus ces jours , où chaque arbre divin

· Enfermoit ſa Dryade & ſon jeune Sylvain.

M. de Fontanes ne s'eſt pas ſouvenu qu'il n'y avoit

ni Dryades, ni Sylvains dans la Religion des Drui

des ; il en étoit de la Forêt des Ardennes comme de

celle de Marſeille, dont on voit une ſi belle deſcrip

tion dans Lucain :

Hunc non ruricola penes, nemorumque potentes,

Sylvani, nimphæque tenent.

Une faute plus grave encore, c'eſt qu'au moment

même qu'il nous dit que l'oracle du Chêne des

Druides étoit un Oracle vain , un menſonge, M.

de Fontanes paroît avoir regret à la perte de ces

impoſtures qui ſoutenoient l'empire tyrannique &

ſanguinaire des Prêtres des Ardennes.On ſe ſent plus

diſpoſé à partager ſes regrets, lorſqu'en rappelant

les fictions charmantes de la Mythologie, il s'écrie

avec douleur : -

* Pourquoi n'êtes-vous plus, rêves attendriſſans !

Mais on eſt ſingulièrement étonné lorſqu'une ving

taine de vers après, on l'entend dire :

J'ai des Fables du Pinde abjuré la chimère, -

Et Buffon me tient lieu de Virgile & d'Homère :

Sans ces Dieux impoſteurs par la Grèce inventés.

Il eſt bien clair que les Fables de la Mythologie ne

peuvent pas être à la fois des rêves attendriſſans

u'il faut gémir d'avoir perdus , & des chimères,

§ impoſtures qu'il faut être fier d'avoir abjurées,
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Il n'eſt pas difficile de deviner quelle eſt la

ſource de ces contradictions & de ces liaiſons diſ

parates, dans l'Ouvrage de M. de Fontanes. Elles

tiennent sûrement à ſa manière de travailler, beau

coup plus qu'à la nature de ſon eſprit. Il aura fait

les vers de ſon Poëme ſans en avoir arrêté le plan;

il ſera entré au haſard dans tous les détails qui lui

auront promis quelques vers heureux. Il n'eſt peut

être qu'un ſeul moyen d'éviter ce défaut, pour

peu que l'ouvrage ſoit conſidérable , c'eſt d'en

écrire d'abord le plan en proſe, ainſi que les dé

tails les plus importans ; on a beau dire que c'eſt

s'accoutumer à concevoir ſa penſée en proſe, au

lieu que le Poète doit la concevoir en vers. L'exem- .

ple de Racine & de Boileau qui ſuivoient cette mé

thode , a peut-être aſſez d'autorité pour raſſurer

pleinement ceux qu'elle effraie.

Le ſtyle de M. de Fontanes ne préſente guères de

défauts auſſi choquans que ſa compoſition : Il en

a cependant de conſidérables, & nous croyons en

core pouvoir en faire convenir M. de Fontanes

lui même.

Quel calme univerſel! je marche; l'ombre immenſe,

L'ombre de ces ormeaux, dont les bras étendus

Se courbent ſur ma tête en voûte ſuſpendus,

S'entaſſe à chaque pas, s'élargit, ſe prolonge ,

Croît toujours; & mon cœur dans l'extaſe ſe plonge,

Comme ſi je perçois l'auguſte obſcurité

Qui voile le ſéjour de la Divinité. -^.

Les quatre premiers vers & le commencement du

cinquième ont été produits, on le voit , par une

grande intention de ſtyle ; mais on ſent plutôt l'in

tention que ſon effet. Croît toujours, eſt bien ſec

après s'élargit, ſe prolonge. L'obſcurité des Forêts
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imprime à l'ame une ſorte de terreur religieuſe

qu'elle aime à éprouver ; mais jamais elle n'a pu

plonger perſonne dans l'extaſe. Nous ne dirons pas

que cette manière de ſentir eſt fauſſe : nous dirons,

ce qui eſt plus vraiſemblable, que l'Auteur a ex

primé un autre ſentiment que celui qu'il a éprouvé.

Une ombre immenſe, qui croit toujours, ne peut

donner à notre ame une impreſſion ſemblable à

celle qu'elle éprouveroit en perçant l'obſcurité qui
voile le ſéjour de l'Étre ſuprême : c'eſt tout le con

traire ; c'eſt plutôt en paſſant de cette ombre im

menſe à un jour pur & éclatant, qu'on recevroit

une impreſſion ſemblable. Que M. de Fontanes

compare lui même ſes vers à ceux de M. de Saint

Lambert ſur le même ſujet : - -

Et vous, forêt immenſe, eſpaces frais & ſombres,

Séjour majeſtueux du ſilence & des ombres ,

Temples où le Druïde égaroit nos ayeux,

Sanctuaire où Dodone alloit chercher ſes Dieux,

Qu'il m'eſt doux d'échapper ſous vos vaſtes ombrages

· A la Zône de feu qui brûle ces rivages !

Vous m'inſpirez d'abord une douce terreur,

JDu reſpect, du plaiſir, une agréable herreur. »

Je ne ſais quoi de grand s'imprime à mes penſées ; '

Ce dôme ténébreux, ces ombres entaſſées,

Ce tranquille déſert, ce calme univerſel,

Leur donne un caractère & grave & ſolennel, ', "

Tout ſemble autour de moi plein de l'Etre Suprême ;

Là, je viens ſous ſes yeux m'interreger moi-même.

Voilà des vers qui produiſent de 1'effet , & ne

montrent pas une grande ambition : voilà des vers

qui ont un des plus grands mérites que la Poéſie

puiſſe avoir, de préſenter une hiſtoire fidelle de

leurs ſenſations aux hommcs qui ont de l'imagina

tion & de l'anuc,
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" Alors pour mieux cacher leurs oracles ſecrets,

Les Dieux plaçoient leur temple au milieu des forêts

Ce n'étoit pas pour cacher, c'étoit au contraire

pour mieux répandre les Oracles dans le monde,

, que les Dieux, ou ceux qui faiſoient parler les Dieux,

· plaçoient leurs Temples dans les forêts. On cachoit

les Dieux pour qu'on allât chercher les Oracles.

' Tantum terroribus addit

Quos timeant non noſſe deos, . . . , .

Malheureux le climat du ſoleil dévoré,

Qui de l'horreur des bois n'eſt jamais décoré.

Ces idées d'horreur & de décoration n'étoient pas

ici les idées acceſſoires dont il falloit enrichir le

ſtyle. Il valoit mieux ſans doute ne réveiller que

les impreſſions ſimples & naturelles d'ombrage &

de fraîcheur, pour les mettre en oppoſition avec un

climat dévoré du Soleil. Boileau a dit :

Les Livres ſur Évrard tombent comme la grêle

Qui, dans un grand jardin, à coups impétueux,

: Abat l'honneur naiſſant des rameaux fructueux. -

Et cette expreſſion, dont celle de M. de Fontanes

eſt empruntée, eſt ſi juſte ici, que ſa hardieſſe

même n'étonne pas : les fruits peuvent être conſidé

rés très - naturellement comme l'honneur des ra

meaux qui les produiſent ; & la deſcriptiºn d'un

combat amène auſſi très-naturellement-ces idées ac

ceſſoires de gloire & d'honneur. C'eſt peut-être le

lieu d'obſerver combien il eſt néceſſaire qu'une

gramide juſteſſe d'eſprit & de goût préſide à l'em

ploi de ces expreſſions hardies qui font la beauté

& la richeſſe du ſtyle poétique.

M. de Bontanes en général a beaucoup d'harmeniz

B iv



: 3 2 M E R C U R E

dans ſes vers, & il cherche des périodes qui ſeules peu

vent rendre le ſtyle harmonieux ; mais les diverſes

parties de ſes phraſes s'entrelacent ſouvent avee

confuſion, & le nombre deſtiné à flatter l'oreille,

ne fait plus alors que jeter du trouble & de

l'embarras dans l'eſprit Plus ſouvent encore, ſon

idée eſt complette lorſque la période continue en

core ; - |

Hci le ſens finit, & plus loin c'eſt la phraſe.

\

En voici des exemples :

Souvent dans ton enceinte un barbare Chaſſeur,

Réjoui par la voix des meutes aboyantes,

Qu'excitent les accords des trompettes bruyantes, .

Immole à ſes plaiſirs le cerf infortuné,

D'un panache royal tous les ans couronné. .. .

C'eſt - là que devroit finir la phraſe; mais elfe
continue encore dans les deux vers ſuivans :

:

Hôte innocent des bois qui, ſans inquiétude,

Loin de l'homme habitoit leur vaſte ſolitude.

Nous avons annoncé qu'il y avoit des beau

1és dans ce Poëme : il y en a de frappantes , au

milieu même de tous les défauts que nous avons

été forcés de relever : & il y a des morceaux entiers

où l'on trouve des beautés du premier ordre dans

la verſification, ſans aucun mélange de ces dº

fauts.

Tempé, ſéjour célèbre !, ô magique vallon,

Où l'eau de Sperchènes, d'Amphriſe & de Penée, .

D'ombrages immortels rouloît environnée; : º ):

L'Olympe, en tes bofquets, vit errer tous ſes Dieux

| Pan, qui ſut animer des joncs mélodieux ;
Diane au carquois d'or, Déeſſe bocagère, • •

. Qui, la fièche à la main, de ſa robe légère --
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Nouoit ſur le genou les replis ondoyans ;

Les Sylvains couronnés de rameaux verdoyans ;

Les Nymphes qui, ſans art, les mains entrelacées,

Danſoient aux ſons joyeux de leurs voix cadencées,

Et l'heureux Jupiter qui, cachant ſa grandeur,

Aimoit à triompher de leur jeune pudeur.

Cérès aux blonds cheveux, & le Dieu des Orgies,

Bacchus au front vermeil, ceint de grappes rougies,

Et cette Déité, charme de l'Univers,

Vénus, qui de Lucrèce inſpiroit les beaux vers.

Les vers ſuivans nous paroiſſent encore préfé

rables :

Mais c'en eſt fait, le chêne oublia ſes Oracles ;

Les bois déſenchantés ont perdu leurs miracles.

Ils ne ſont plus ces jours, où chaque arbre divin

Enfermoit ſa Dryade & ſon jeune Sylvain,

Qui verſoient en ſilence, à la tige altérée,

La sève à longs replis ſous l'écorce égarée.

Pourquoi n'êtes-vous plus , rêves attendriſſans ?

Dès que l'amour des vers charma mes premiers ans,

J'appris avec tranſport ceux de l'aimable Ovide ,

Poéte menſonger, dont l'enfance eſt avide.

Devant le laurier verd tendrement incliné,

Triſte, je ſaluois les mânes de Daphné;

| Et, touché de ſon ſort, je paſſois en ſilence

Près de cet arbre en deuil, qu'un vent léger balance,

Qui rnonte en pyramide élancé dans les airs,

Et croît, ami des morts, ſur les tombeaux déſerts ;

Je pleurois le trépas du jeune Cypariſſe.

Lorſqu'un chêne m'offroit ſon ombre protectrice,

Lorſque je repoſois ſous un tilleul aſſis,

Nommant avec reſpect Philémon & Baucis :

Si j'obtiens, me diſois-je, une amante fidelle,

Je veux que Philémon ſoit un jour mon modèle ;
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Qu'elle imite Baucis ! & tous deux puiſſions-nous

Mourir au même inſtant comme ces deux époux !

Peut-être trouvera-t-on les vers ſur Daphné un

peu triſtes : on peut être ſurpris au moins que cette

fable charmante n'ait pas inſpiré à un jeune

Poëte des ſentimens plus aimables & des images

plus gracieuſes. Nous croyons devoir faire# -

ver ici à M. de Fentanes que ces deux morceaux,

il les doit à ces chimères du Pinde qu'il veut-ab

jurer. Il eſt beau, ſans doute, de vouloir tranſpor

· ter dans la Poéſie les grandes vérités de l'Hiſtoire

Naturelle, du ſyſtême du Monde , de la Légiſla

tion 3 mais cela eſt extrêmement difficile. Les mé

ditations que ces objets exigent, arrachent à cha

que inſtant le Poëte au ſpectacle de la nature ſenſi

ble qu'il doit avoir ſans ceſſe ſous les yeux, & il

perd les couleurs en cherchant la lumière. Ilpa

roîtra moins Poëte avec un génie même plus poéti

que. Tout le monde ſait par cœur quelques mor

ceaux de Lucrèce : les Philoſophes § liſent ſon

Poême : & cependant qui# plus Poëte que Lu

crèce lorſqu'if a voulu l'être ? Virgile même ne lui

eſt ſupérieur que par le goût.

Les derniers vers que nous alfons citer ſont

ceux qui nous ont paru réunir le plus de ſuf

frages : .

Moi-même en ces beaux lieux je ſoupire éperdu,

Mes doigts ont vacillé ſur mon luth détendu ;

A peine il retentit, ſes ſons qui s'affoibliſſent,

Enſons voluptueux par degrés s'amolliſſent.

Je ne puis élever ma timide chanſon

Aux ſublimes accords du moderne Thompſon,

Roucher, digne rival des Poëtes antiques,

Comme sux à la Nature adicfſant ſes cantiques ,
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Du même enthouſiaſme auprès d'elle inſpiré,

Sur les champs, ſur les mers, dans les cieux égaré,

Jnſtruit par l'Angleterre & par la Germanie ,

De la lyre Françoiſe agrandit l'harmonie.

Plus ſimple, je ne veux que ton doux chalumeau,

Berquin, toi qui, célèbre aux faſtes du hameau,

As ſu reſſuſciter la romance vieillie.

Et toi, fille d'amour, tendre mélancolie,

Viens pénétrer mon cœur.

En voilà ſans doute aſſez pour prouver que M.

- de Fontanes ne dément point les eſpérances qu'il

nous a données. Son ſtyle, quand il eſt bon, a

de l'élévation & de la ſoupleſſe, de l'harmonie &

de la fermeté. Il paroît deſtiné ſur-tout à bien poſ

ſéder l'art & le talent de ces combinaiſons neu

ves de mots, ſi néceſſaires à l'Ecrivain qui ne veut

pas que ſon ſtyle reſſemble à tous les ſtyles. Il

fait ſouvent de mauvaiſes phraſes avec de beaux vers.

La plupart de ces défauts ſont du nombre de ceux

que des Ecrivains médiocres peuvent éviter ,

& qu'un homme de talent évite infailliblement tou

jours dès qu'il y porte ſon attention. Qu'il nous

permette cependant de le lui dire ; ſon ſtyle a dans

l'expreſſion le caractère d'un penſeur ; & il nous a

ſemblé que dans ſon Ouvrage il y avoit très-peu

d'idées & de ſenſations nouvelles. Au reſte, toute

ſa compoſition annonce encore ce travail incer

tain d'un homme qui cherche à s'aſſurer de tout

ſon talent. Et, on le ſait ; plus le talent doit avoir

d'étendue & de grandeur, plus il eſt lent à établir

entre tous les dons qu'il a reçus de la Nature, cet

accord heureux & régulier qui fait les bons Ou

vrages. -

\ Dans toutes ces obſervations, nous avons éncn
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cé notre avis, non comme la règle du goût, mais

comme l'expreſſion de notre ſentiment : nous avons

tâché d'éviter ce ton ſi commun aux Critiques qui

parlent toujours comme des gens bien perſuadés

qu'il leur eſt très-facile & d'éviter les fautes qu'ils

ont le génie d'appercevoir; & de ſurpafſer les beau

tés qu'ils veulent bien conſentir à trouver eſtima

bles, louables.† il ſeroit poſſible qu'ils euſ

ſent quelque raiſon de ſe croire infaillibles, les

Critiques, pour ſe mettre à leur véritable place ,

devroient toujours ſe rappeler ce que Voltaire a

dit à propos de S. Evremont : » On peut être to

» talement dépourvu de génie, & avoir beaucoup

» d'eſprit & de goût. »

( Cet Article eſt de M. Garat. ) -

AEMANAcH DE MoNsIEUR, pour l"an

née biſſextile 178o. A Paris, chez Didot

le jeune, Directeur de l'Imprimerie de

MoNSIEUR, quai des Auguſtins.

CET Almanach , outre les détails qui re

gardent les Maiſons de M o N s I E U R

& de M A D A M E, renferme un Tableau

d'hiſtoire qu'on ne s'attendroit pas à trou

ver à la ſuite de ces Calendriers de Cour,

où l'on ſe contente ordinairement d'inſérer

quelques fragmens hiſtoriques qui fourmil

lent de fautes de chronologie, de ſtyle ,

&c. &c. Ce Précis très-bien fait de l'hiſ

toire de la Province d'Anjou & des Prin

ces qui l'ont possédée , joint au mérite

de l'exactitude des faits & de leur date, la

rapidité d'un ſtyle facile & correct. Ce Ta

^
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bleau hiſtorique ſera ſuivi, tous les ans,

, d'un ſemblable pour chaque Province de

l'Apanage de MoNsIEUR , & doit faire de

ſirer la ſuite qu'on annonce. L'Auteur de

cet Ouvrage eſt M. Aubin, attaché au ſer

vice de MoNsIEUR , & Membre de pluſieurs

Académies. Il ne peut qu'acquérir, par-là,

de nouveaux droits à la faveur du Prince

qu'il a l'honneur de ſervir. -

| Nous nous contenterons de donner une

idée de ce Tableau hiſtorique de l'Anjou ,

qui suppose une parfaite connoiſſance de

notre Hiſtoire dans celui qui l'a tracé. Il

préſente ſon ſujet ſous des points de vue in

intéreſſans, & ſait répandre beaucoup de

vivacité dans ſon récit, en conſervant tou

, jours l'ordre des faits. Leur diviſion naturelle

offre ſix époques, où l'on conſidère 1°. l'An

jou Gaulois ; 2°. l'Anjou ſous les Romains;

3". l'Anjou ſous la première race de nos

Rois, & le commencement de la ſeconde ;

# les Comtes héréditaires d'Anjou ; 5°.

ſes Ducs ; 6°. l'Anjou Apanage. Ces di

·verſes époques fourniſſent matière à des re

cherches qui prouvent que l'Auteur a puiſé

avec beaucoup de sagacité dans les ancien

nes ſources. Il parcourt des ſentiers peu fré

quentés de la plupart de ceux qui ne cher

chent que l'amuſement dans leurs lectures,

& ſait ſe rendre encore agréable à cette clafſe

de lecteurs qu'il faut au moins intéreſſer pas

le choix des faits qu'on leur préſente. .
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»

DEscRIPTIoN Hiſtorique de la Lorraine

· & du Barrois, par M. Durival l'aîné.

: Vol. in-4°. Tome III°. Prix , 6 liv. A

| - Paris, chez Gogué & Née de la Rochelle,

Libraires, quai des Auguſtins; & à Nancy,

chez la Veuve Leclerc.

Le premier Volume de cet Ouvrageº,

-dent nous rendîmes compte l'année der

nière , contiént un Précis hiſtorique de la

Lorraine & du Barrois. On trouve dans le

ſecond un détail géographique de ces deux

| Provinces , diviſees en bailliages Royaux.

· On peut le regarder comme un ſupplement

aux omiſſions des Géographes qui ont fait

· la defcription de ce pays, tels que Mercator,

· Orthillius , ' &c. Le troiſième & dernier

Volume qui vieht de paroître, offre une

table gérſérale des Villes, Bourgs & Villages

Lorrains , avec l'indication des Bailliages

•dont ils reſſortiſſent. Cette Hiſtoire ne laiſ

fera rien à deſirer à ceux qui veulent avoir

· des notions exactes ſur l'état actuel d'une

· Province, digne à tous égards d'être connue,

| ſoit par les grands Princes qui l'ont gou

· vernée, ſe it par les Hommes célèbres qu'elle

· a produits dans tous les genres, ſoit par les

· monumens qui la décorent, ſoit par les pro

-ductions variées que la Nature a répandues

· dans ſon ſein, & par l'induſtrie de fes habi

tans infatigables. M. Durival eſt lui-même

un exemple de cette activité précieuſe, en
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conſacrant les derniers jours de ſa vie à l'inſ

truction de ſes Concitoyens, après avoie

confumé les premiers dans les travaux péni

bles de la Magiſtrature.

•

s P E c TA c L e s.

C O N C E R T S P I R I T U E L. !

Tasbis que Melpomène, Thalie, Terpſi

core ſont muettes & captives dans leurs

temples, les Concerts deviennent les ſeuls

Spectacles dont le Public puiſſe jouir ; on

ſe raſſemble au Château des Tuileries pour

y admirer les chef d'œuvres d'un Art qui ne

peut être bien apprécié que par les ames

d'une trempe toute particulière. Les Vir

tuoſes de l'Italie, de#§ & de la

France y viennent figurer enſemble & tour

à-tour; & chacun les juge avec ſes principes

cu ſes préventions, rarement avec la ſenſi

bilité qu'il a reçue de la Nature. -

Depuis la clôture de nos Théâtres juſqu'au

jour de Pâques, on y a exécuté pluſieurs

ſymphonies de Goffec , de Sterkel , de

Toiſehi , de Mozartz , le Duc,#
& Hayden; les plus§. airs d'Anſoffî , de

Iomelli , de Bach , de Iingonis , Paéſillo ,

Piccini , &c. différens motets de Sacchini ,

Deshayes, Candeille, Peti., & de l'Abbé le

Preux; un Regina cœli, nouveau motet à



43 M E R C U R E -

grand chœur, par Rigel ; les Machabées ,

nouvel Oratorio, par L)eshayes; le Sacrifice

d'Abraham, autre compoſition muſicale de

Cambini , & l'inimitable Stabat de Pergo

lèze. La plupart de ces ouvrages étoient dejà

. fort connus , mais l habileté des Muſiciens

les a, pour ainſi dire, rajeunis. Le pre

mier morceau du Regina cœli a paru d'un

ſtyle charmant; & l'on a ſu rendre juſ

tice au goût de l'Auteur. On a moins fa

vorablement accueilli l'Oratorio de M. Deſ

hayes; ceux qui s'intéreſſent à ſes ſuccès doi

vent lui conſeiller de chercher des chants &

des accompagnemens dans ſon cœur, au lieu

de les recueillir dans les rues & dans les ou

vrages médiores de ſes Confrères. -

Parmi les Joueurs d'Inſtrumens , on a en

tendu Mlle Duverge ſur la harpe, M. Cara

vogli ſur le hautbois; MM. O#i & Deſtou

ches ſur le baſſon; MM. Rhein & Windling

ſur la flûte; MM. Palſa & Tierſchmieds ſur
le cor , MM. Jannſon , Duport & Bréval

ſur le violoncelle; & ſur le violon, MM.

Fodor, Henry , Kéru , Haijenchink , le

Noble & Pieltain, qui chaque jour acquiert

de l'aplomb, de la juſteſſe & des grâces. On

a ſur-tout remarqué dans le jeu de Mlle

Duverge une qualité de ſon vigoureuſe &

† commune ; dans celui de M. Windling »

e la douceur, de l'expreſſion & de l'en

ſemble ; & dans M. Rhein , des diſpoſitions

heureuſes, mais point de méthode, il a pré

cipité le mouvement du vaudeville, Je ſuis
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Lindor, & les variations qu'il y a jointes

offroient l'image du déſordre & de l'effer

veſcence de ſon âge. -

Parmi les grandes compoſitions des Or

hées modermes, celle qui a le plus fixé

f§ des Amateurs eſt le Poëme Sécu

· laire d'Horace, mis en muſique par le cé

lèbre Philidor. Il l'avoit déjà fait exécuter

'à Londres avec un fuccès d'autant plus flat

· teur qu'il partoit de nos ennemis. Les Ita

liens eux-mêmes, & les autres étrangers qui

ſe trouvoient alors en Angleterre, en avoient

· jugé auſſi favorablement ; Paris a confirmé

· leurs ſuffrages, après avoir entendu quatre

| fois ce Poëme. Les ſtrophes qu'on a le plus

* applaudies ſont 1°. Cateris major tibi miles

impar; 2°. Sed palàm captis gravis , heu !

nefas ! heu ! 3°. Dianam tenere , diſcite ,

virgines ; 4°. Hic bellum lacrimoſum ; &

· ſur-tout , Aime Sol , & Fertilis frugum ;

ces deux morceaux ont toujours été rede

mandés avec les plus vifs tranſports. La

ſeule choſe# ait regrettée , c'eſt le

Spectacle des chœurs de vierges & de jeunes

| garçons; au lieu d'être mis en Scène, ils

étoient repréſentés par des chantres mal vê

tus,& par de vieilles choriſtesd'opéra, entaſ

ſées & immobiles ſur les gradins d'un or

cheſtre enfumé, ce qui détruiſoit entiére

ment l'illuſion. .
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sviTE du coup-d'œilſur les Spectacles , &c.

| c o M É D I E FRA N ç o I S E.
A"

C. E s T principalement contre ce Spectacle

que les eſprits s'échauffent le plus ſouvent

& avec le plus de vivacité; ſoit qu'en effet

il ait des torts plus répétés que les autres,

ſoit que le titre de Théâtre de la Nation

rende plus ſévère à ſon égard. Le tableau de

·ſes opérations va mettre nos Lecteurs à

· portée de prononcer. Ses nouveautés, pen

dant l'année dernière, ont conſiſté en deux

Tragédies en cinq Actes, Agathocle, ouvrage

poſthume de Voltaire, & Pierre-le-Grand ,

par M. Dorat*. UneComédie en cinq Actes,

· Roſéïde, par le même; une en trois Actes,

Laurette ; & trois Comédies de circonſ

tance, l'Amour François, en un Acte, par

M. Rochon de Chabannes; les Étrennes,

en un Acte, & les Noces Houſardes, en

quatre Actes, l'une & l'autre par M. d'Or

vigny**. On a remis trois Tragédies, Rome

- * Nous rendrons compte très-inceſſamment de

-cette Tragédie, à l'Article des Nouvelles Litté

aires : , , : , , ' -

** On a mis en queſtion, dans un ouvrage Pé

riodique, ſi ce n'étoit pas en qualité de Comédien

de Province que M. d'Orvigny avoit obtenu l'avan

tage de faire repréſenter deux de ſes Pièces avant

celles des autres Auteurs, qui ont été reçues anté
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Sauvée , les Illinois & Atrée ; deux Comé

dies en cinq Aétes, Jodelet Maître & Valet,

& l'Homme Singulier; une en trois Actes,

les Ruſes d'Amour ; deux en une Acte, le

| Moulin de Javelle , & l'Avare amoureux ;

à quoi nous joindrons l'Impatient, Comédie

. en vers & en un Acte, qui n'avoit eu qu'une

repréſentation en 1778, & qui a été repriſe

avec ſuccès en 1779. En tout ſept Ouvrages

nouveaux , & neuf replacés au courant du

répertoire. Il eſt évident qu'au milieu des

troubles qui ont diviſé la Comédie Fran

çoiſe, il lui étoit preſqu'impoſſible de faire

davantage pour le ſervice du Public & des

Auteuts. Mais, dira-r'on, ces troubles &

cette diviſion ne ſont-ils pas des torts graves

& réels ? A cela nous répondrons que nous

n'avons rien à répondre , nous reviendrons

feulemcnt ſur le travail des Comédiens, &

nous dirons que parmi ceux d'entre eux qui

ont redoublé de ſoins & de zèle , il faut

—º

rieurement aux ſiennes. Quel que ſoit le motif de

cette queſtion, il faut y répondre. La Comédie des

Etrennes eſt de nature à n'êtte repréſentée que dans

les premiers jours de l'année ; celle des Noces Hou

ſardes eſt une folie qui n'eſt propre qu'au temps du

carnaval. Elles rentrent donc l'une & l'autre dans

J'ordre des Ouvrages qu'au Théâtre on appclle

Pièces-Vaudevilles , & perſonne n'a le droit de ſe

plaindre de la préférence qu'on leur a donnée, ainſi

qu'à l'Amour François, Comédie d'un genre bien

ſupérieur, mais ouvrage de circonſtance comme

«eux dont nous venons de parler. - -
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diſtinguer M. Molé, qui , tant dans les rôles

de l'emploi de feu Bellecour , dont il eſt

maintenant chargé, que dans la plupart des

Pièces nouvelles & remiſes, a # , par une

ardeur infatigable, acquérir de nouveaux

titres à la reconnoiſſance des Amateurs du

Spectacle. " :

COM É D IE I TA L I E N N E. ;

No U s diviſons en trois claſſes les Ouvrages

nouveaux ou remis à ce Théâtre pendant le

cours de l'année dernière. La première con

tient les Pièces à Ariettes ; Roſe & Carlo

man, en trois Actes ; le Petit GEdipe, en un

Acte; les Rêveries renouvelées des Grecs,

Parodie en trois Actes ; les Événemens Im

prévus, en trois Actes ; l'École de la Jeu

neſſe, remiſe en muſique par M. Prati ;

Aucaſſin & Nicolette, en quatre Actes; Mina,

en trois Actes , & Cécile, auſſi en trois

Actes. Huit Pièces. La ſeconde comprend

les Ouvrages François, dont on lui a rendu

le privilége ; le Jeu de l'Amour & du Ha

· ſard, en trois Actes; les Fauſſes Confidences,

en trois Aétes; l'Épreuve, en un Acte ; la

Mère Confidente, en trois Actes; l'École

des Mères, en un Acte ; le Rival Favorable,

en trois Actes; l'Amant Auteur & Valet, en

un Acte ; la ****, & la Coquette Fixée ,

toutes deux en trois Actes. Neuf Comédies.

La troiſième eſt formée des Comédies qu'on
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y a reçues & jouées depuis le renouvelle

ment du privilége; Lamentine, Pièce Comi

tragique en deux Actes ; les Bourgeois du

Jour, Comédie en cinq Actes, réduite à

quatre * ; l'Abbé de Plâtre, en un Acte ;

Arlequin Roi , Dame & Valet , en trois

Actes; le Lord Anglois & le Chevalier Fran

çois, en un Acte. Cinq Ouvrages ; en tout

vingt-deux Pièces, auxquelles on pourroit

ajouter les Trois Jumeaux Vénitiens, ſi on

les avoit repréſentés d'après la Comédie que

Colalto a§ imprimer, & non comme un

canevas Italien. Ce tableau fait infiniment

d'honneur à MM, les Comédiens Italiens ;

il prouve beaucoup de zèle, de travail, &

un grand deſir de plaire au Public en variant

ſes plaiſirs. Nous ne pouvons que les engager

à ſuivre la même route; & nous ſommes

perſuadés qu'en la ſuivant, ils trouveront

de quoi ſe dédommager amplement de leurs

peines, dans la double ſatisfaction de leur

intérêt & de leur amour-propre.

* Nous avons promis de rendre compte de cette

Comédie, nous remplirons notre promeſſe quand

clle paroîtra imprimée en quatre Actes.
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J M U S I Q U E.

D,exiv- Recueil, compoſé d'Airs de l'Amant

Jaloux , d'Iphigénie en Tauride, des Evénemens

Imprévus , de Roland, & autres, avec accompa

gnement de harpe. Prix, 7 liv. 4 ſols. A Paris, chez

M. de Corbelin, place S. Michel, maiſon du Chan

delier , à côté de la Fontaine ; & aux Adreſſes

crdinaires.

· Quatrième Recueil de 36 Ariettes d'Opéra par

année, avec premier, ſecond violon, & la baſſe con

tinue ſous le chant , gravé à Bruxelles chez MM.

Ypen & Mechtler, où l'on ſouſcrit pour cet ou

vrage. -

Symphonie pour le Clavecin , avec orcheſtre,

deux violons, alto & baſſe, par M. Tapray. GEuvre

XII. Prix, 6 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue des

lDeux-Portes S. Sauveur ; & aux Adreſſes ordinaires.

Trois Sonates pour le Clavecin ou le Piano-forté,

par M. Tapray. Opéra XI. Prix, 4 liv. 1 6 ſols. A

Paris, aux Adreſſes ci-deſſus.

Six Quatuor pour deux Violons, Alto-viola &

Violoncelle , par J. Paiſiéllo , Auteur de la

Fraſcatana. Prix, 9 liv. A Paris, chez M. Bouin ,

Marchand de Muſique, rue S. Honorc, près S. Roch,

au Gagne-Petit; & en Province, aux Adreſſes or

dinaires.

Six Duos pour deux Flûtes traverſîères , com

poſés par Helbert. Œuvre V. Prix, 7 liv. 4 ſols. A

Paris, chez l'Auteur, rue S. Anne S. Honoré, vis-à

vis l'hôtel de Ste Anne; & aux Adreſſes ordinaires de

Muſique.

Quatre Sonates pour la Harpe, avec accompa
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gnement de Violon , par M. Catdon, fils, Maître

de Harpe , Œuvre VII°. Prix, 7 liv. 4 ſ A Paris,

chez l'Auteur, rue des Foſſés-Saint-Germain l'Auxer

rois, à l'Étoile; & chez Couſineau , Luthier de la

Reine , rue des Poulies. Ces Sonates, d'un chant

très-agréable, préſentent de beaux effets de l'har

monie, & méritent une place à côté de celles qu'on

cſtime le plus.

ANNoN C Es LITT É R AIREs.

E,oe, de Voltaire, par M. de la Harpe, de

l'Académie Françoiſe. Broch. in-8". de 1 12 pages.

Prix, 1 liv. 16 ſols. A Paris, chez Piſſot, Libraire,

Quai des Auguſtins. -

Médecine Domeſtique , ou Traité complet des

# de ſe conſerver en ſanté, & de prévenir les

aladies par le régime & les remèdes ſimples, par

Guillaume Buchan, Médecin d'Édimbourg,#

de l'Anglois par J. D. Duplanil, Docteur en Mé

decine. Cinq Vol. in-8°. ſeconde Édition, revue &

augmentée ſur la ſixième Édition de Londres. Prix

25 liv. A Paris, chez Deſprez, Imprimeur-Libraire,

rue S. Jacques.

Les Hommes Illuſtres de la Marine Frangoiſe,

par M. Graincourt. in-4°. Nº. premier. Ouvrage

# par Souſcription.A Paris, chez l'Autcur, rue

e la Juſſienne, maiſon d'un I'arfumeur; & chez

Jorry & Baſtien, Libraires,

- Traité du Nivellement , par M. l'Abbé Picard,

nouvelle édition, enrichie d'un nouveau Traité ſur

le même objet, par M. l'Abbé Parat. Vol. in-12.

A Paris, chez Cellot & Jombert, Libraires, rue

Pauphinc. - - -

- -

- . -
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* Cécile , Conmédie en trois Actes , & en proſe ,

mêlée d'Ariettes, repréſentée à Verſailles & à Paris

en 178o. Par M. *** Muſique de Dézede. Prix ,

jo ſ A Paris , chez Ballard , fils, Imprimeur-Li

braire, rue des Mathurins.

· Lettre à Madame la Baronne de . .. ſur la cha

leur du Globe , démontrée par M. de Mairan , & le

Comte de Buffon , ſoutenue parM.#Baillv , & encore

exiſtante, malgré les aſſertions de M. D. R. D. L.

In-8°. A Paris, chez Didot, le jeune, Imprimeur

Libraire, quai des Auguſtins.

Eloge Hiſtorique de Suger, avec cette épigra

phe : Non omnis moriar. In 8°. A Liége.

| Nouvel Eſſai ſur l'Harmonie , ſuite du Traité de

Muſique, par M. Bemetzrieder, in-8°. A Paris,

chez l'Auteur, rue Neuve S. Roch , près celle des

Moineaux, & chez Onfroi, Libraire , Quai des

Auguſtins.

| THÉATRE D'ÊpUcATIoN à l'uſage des jeunes

Perſonnes, par Mad. la C. de ** * ; nouvelle

édition in-12, 4 vol. prix 1o liv. brochés, A Paris ,

chez LAMBERT & BAuDoUIN, Imp. Lib. rue de la

Harpe, près S. Côme.

, Il y a encore quelques Exemplaires de la première

édition en 4 vol. in-8° du prix de 2o liv. brochés.

T A B L E.

LE Ruiſſeau , # . Lorraine & du Barrois , 33

Air d'Atys , Concert Spirituel, 39

Enigme # Logogryphe , 9 Comédie Françoiſe, 42.

Almanach des Muſes , 1e Comédie Italienne , 44

Almanach de MoNs 1 EU R, s6 Muſique , 46

Deſcription Hiſtorique de la'Annonces Littéraires, - 47

-



poſtérieure de Dublin, arrive aujourd'hui. Tout le

Royaume ſe déclare pour l'indépendance. Trois

Comtés & deux Villes ſe ſont expliqués dans les

termes les plus forts. Cinq autres Comtés ont fixé

les aſſemblées qu'ils doivent tenir pour faire de

même. Les Shérifs de la Ville, ſuivis de 3oo Ci

toyens & 24o Volontaires, ſe ſont rendus chez

nos Repréſentans avec une adreſſe & des inſtructions

pour abroger la Loi de Poyning, & paſſer un acte

contradictoire à cette Loi. On n'avoit jamais vu ici,

au moins pour une pareille circonſtance, un cortège

ſi nombreux , & compoſé d'Habitans auſſi conſidé

rables. Ils inſiſtent encore plus vigoureuſement

pour obtenir une conſtitution libre, qu'ils ne fai

ſoient pour la liberté du commerce. Fn un mot ,

la Nation eſt déterminée à faire revivie la conſ

titution de nos ancêtres.

» La Chambre des Communes, ajoute la même

lettre, a arrêté, le 2 de ce mois, ( Mars ) de pré

ſenter une Adreſſe de remerciement au Roi, au ſujet

du Bill pour la liberté du commerce. Mais il ne

faut pas regarder cette démarche comme une preuve

de la ſatisfaction générale de l'Irlande ; car rien

n'eſt plus faux , & cette aſſertion ne peut être

avancée que par des gens vendus aux Miniſtres

pour tromper l'Angleterre. Les Gazettes Miniſté

rielles contribuent à entretenir cette illuſion en

Angleterre ; elles nous prêtent des opinions que

nous n'avons jamais eues, & des principes oppoſés

aux nôtres. Toutes les fois que le Parlement Bri

tannique voudra exercer ſur nous ſa prétendue

autorité , il doit s'attendre à la plus rigoureuſe

réſiſtance Nous connoiſſons nos droits , & nous

verſerons juſqu'à la dernière goutte de notre ſang

pour les défendre. Quoique ce Royaume ſoit beau

coup plus près de l'Angleterre que l'Amérique, il

n'en eſt pas moins vrai que les Anglois en général,

& ſur-tout leurs Miniſtres ne connoiſſent pas mieux

I er. Avril 17é v,
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l'Irlande, qu'ils ne# la Nouvelle - An

gleterre avant la guerre avec les Colonies cs.

L'amiral Duff qui commandoit dans la

Méditerranée, revient comme paſſager en

Angleterre ſur le vaiſſeau le Chatham;illaiſſe

ſon pavillon à Gibraltar. On dit que peu de

tems avant que l'Amiral Rodney y arrivât,

l'Amiral Duff étoit dans cette baie avec le

vaiſſeau le Chatham de 5o canons & 2 ou 3

frégates, lorſqu'on reçut avis que 2 vaiſ

ſeaux de ligne Eſpagnols croiſoient à l'entrée

du Goulet pour intercepter nos vaiſſeaux

marchands. A cette nouvelle, la Garniſon

ſe trouva très-bien diſpoſée; les corſaires &

les vaiſſeaux marchands offrirent de prêter

tous leurs équipages , ſi le Panther & le

Chatham avoient occaſion de les employer,

Le Général offrit de faire embarquer, s'il le

falloit, 3oo hommes d'un régiment d'infan

terie, qui entendoit parfaitement bien l'exer

cice du canon & de la mouſqueterie. Enfin

tout le monde crut que le Panther & le

Chatham avec les frégates auroient bon

marché des deux vaiſſeaux de guerre Eſpa

gnols; mais l'Amiral Duff ne penſa pas de

même ; & malgré les ſollicitations des Capi

taines, il refuſa de les mener à l'ennemi.

On a fait l'apperçu ſuivant de l'état politi

que de l'Angleterre au 14 Mars 178o.

» La face des affaires vient de changer, du moins

ſelon l'opinion des meilleurs Politiques. Nous avons

appris par une gazette extraordinaire, que notre

Eſcadre après avoir conſervé pendant quelques jours

1'appareil du ttiomphe , & après avoir débarqué à
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Gibraltar toutes les proviſions néceſſaires à la gar

niſon & un petit renfort d'hommes, eſt ſortie de

cette Place, toujours aſſiégée par terre, & qui ſelon

toutes les apparences va être bloquée par mer plus

étroitement que jamais. N'eſt-ce pas abandonner

de nouveau cette précieuſe poſſeſſion, au hazard

des évènemens & à la fureur d'un ennemi, irrité

par ſes défaites ? Il n'y avoit point de meilleur

emploi à faire d'une forte Eſcadre, que de la laiſſer

à cette ſtation pour garder la fortereſſe du côté de

la mer, entretenir la communication libre avec la

côte de Barbarie, fermer le paſſage aux Eſcadres

Françoiſes & Eſpagnoles qui des Ports de la Mé

diterrannée, auroient voulu ſe joindre à celles de

l'Océan, obſerver les mouvemens de la flotte de

Cadix, & l'empêcher de ſe réunir à la grande flotte

Françoiſe, pour inſulter nos côtes, tenter l'invaſion

de la Grande-Bretagne, & peut-être attaquer notre

flotte avec des forces ſupérieures, & plus de ſuccès

que dans le cours des deux années précédentes.

Ce parti qu'on a pris d'abandonner Gibraltar à

ſon ſort, eſt accompagné d'une autre circonſtance

peut-être auſſi fâcheuſe, c'eſt l'envoi de l'Amiral

Rodney aux Iſles de l'Amérique, avec 4 vaiſſeaux

de ligne ſeulement & une frégate. On a eu grand

ſoin de ne pas dire un mot de cela dans la Ga

zette , probablement parce que les Miniſtres ſentent

eux-mêmes la ſottiſe de leurs ordres à ce ſujet,

mais le fait n'en eſt pas moins conſtant. N'a-t-on

pas tout lieu de craindre que le brave Rodney, avant

d'arriver à ſa deſtination, ne rencontre des forces

ennemies trop ſupérieures aux ſiennes, pour qu'il

puiſſe leur réſiſter ? Quel triomphe ne ſeroit-ce

pas pour les ennemis de le prendre lui & ſes vaiſ

aux, après tout le mal qu'il leur a fait. Il eût

mieux valu pour cet Amiral de paſſer comme un

ſimple particulier, ſur une petite frégate fine voi

lière que d'aller ainſi avec un cortège qui honore

moins ſon grade qu'il ne compromet#.
2,
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Il paroît auſſi que la Gazette a conſidérablement

tronqué la lettre de Digby ; ou du moins le compte

qu'il rend de la manière dont il a ſuivi une chaſſe

auſſi précieuſe que celle des bâtimens qu'il avoit

en vue, n'eſt ni intelligible ni ſatisfaiſant. II ne

marque ni la longitude & la latitude, ni la côte

où il les a rencontrés, ni le tems qu'il les a chaſſés,

ni l'heure à laquelle il a donné le ſignal d'aban

donner la chaſſe, ni les raiſons pour donner ce ſi

gnal. Les Miniſtres ſemblent prendre à tâche d'at

ténuer les plus brillans ſuccès de nos braves Géné

raux, & de leur jouer ſous main tous les mauvais

tours dont ils ſont capables. Nous avons de vail

lans ſoldats , de vaillans matelots, mais de quoi

nous ſervent nos victoires , ſi les Miniſtres détrui

ſent de tous les côtés ce qu'ils font ; témoin , l'éva

cuation pitoyable du fort d'Omoa, conquis depuis

ſi peu de tems. - -

Nous ne recevons aucunes nouvelles authentiques

de l'Amérique Septentrionale ; mais il ſe répand

les bruits les plus ſiniſtres ſur l'expédition partie de

New.York dans le cours de l'hyver. Il y a matière

à cenſure pour nos ennemis ſecrets. Il eſt certain

du moins que nos meilleurs amis ne peuvent que

déplorer l'extravagance d'un pareil projet dont

l'exécution offroit de tous côtés des dangers & des

malheurs, ſans préſenter aucune perſpective raiſon

nable de ſuccès & d'utilité. Si le Miniſtre du Départe

ment de l'Amérique eſt l'auteur de ce plan d'opéra

tions, ſon inutilité n'eſt que trop conſtatée, & le Par

lement n'a pas beſoin d'autres preuves. Mais inuti

lité n'eſt pas le mot propre, relativement à ce Mi

niſtre.En effet, un pareil Officier eſt plus qu'inutile,

c'eſt un être malfaiſant, très-malfaiſant pour ſon

pays. Il faut ſupprimer ſa place, & le plutôt ſera le
In1CUlX. - -

Le Miniſtre des finances ſe donne une peine in

finie pour mettre au jour ſa production annuelle, le
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Budget, & pour me ſervir de l'expreſſion technique

ſon accouchement eſt très-pénible & très-laborieux.

Le fruit de ce travail eſt un monſtre dans ſon eſpèce ;

& ſi on ne l'étrangle au moment de ſa naiſſance, il

coûtera un jour des larmes de ſang à ſes parens, &

fera le malheur de ſon pays.

On dit tout bas que le lord North va quitter ſa

place au premier moment. Il eſt en effet bien tems

pour lui de ſe retirer s'il ne peut continuer la guerre

ſans des moyens auſſi exhorbitans & levés d'une

manière auſſi déſavantageuſe pour la Nation , que

ceux qui conſtituent ſon dernier Bugdet.

Quoique les adreſſes des deux Chambres du Par

lement d'Irlande ſoient on ne peut pas plus agréables

& plus flatteuſes pour le Roi & ſes Miniſtres, les

Irlandois en général ſont toujours dans un état de

ermentation, ils inſiſtent toujours ſur l'augmenta

tion ou l'extenſion indéfinie de leurs libertés, & ils

parlent ſi haut qu'ils ſe feront entendre. D'ailleurs on

obſerve dans quelques endroits de l'adreſſe des Com

munes, une roideur qui indique un retentum pour

quelques prétentions ultérieures.

P. S. Du 18 Mars. La Gazette de la Cour de ce

† contient l'article ſuivant d'une lettre du Lord

ongford, Capitaine du vaiſſeau de S. M. l'Ale

· xander, à M. Stephens, datée de Spithéad le 16 Mars.

» Le 12 de ce mois, étant à l'Oueſt des Sorlin

gues, nous donnâmes chaſſe à une groſſe frégate

que nous apperçûmes dans la partie du Sud-Eſt,

& après dix-huit heures de chaſſe, nous ncus trou

vâmes à demi - portée de canon de ce bâtiment.

Le 13 , à la pointe du jour, il hiſſa pavillon Fran

çois, & nous nous tirâmes quelques coups de canons

de chaſſe pendant près de deux heures. Lorſque

nous étions preſque bord à bord, mon petit mât

de hune conſentit ſans avoir été atteint d'aucun

boulet, ſans qu'aucune partie de nos agrès fût

couPée, & ſans coup de vent. Je m'apperçus qu'il

- b 3
v,
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étoit entièrement pourri. Le Courageux continua

la chaſſe, & vers midi, après un feu très - long,

il atteignit le vaiſſeau chaſſé, & s'en empara. C'étoit

le Monſieur, Corſaire de Granville, de 4o canons

de 12 & de 6, & 372 hommes d'équipage, com

mandé par Jean de Bochet. Il y avoit huit jours

qu'il étoit parti de l'Orient , & il n'avoit encore

fait aucune priſe ; c'eſt une frégate preſque neuve

dont le pont a 1 34 pieds de long, & j'eſpère qu'on

la jugera propre au ſervice de S. M. «.

F R A N C E

De VE R s A r L L E s , le 23 Mars. ,

LL.MM. & la Famille Royale ont ſigné, le

12 de ce mois, le contrat de mariage du Mar

quis de Mauleon, avec demoiſelle de Bérul

le, Chanoineſſe & Comteſſe de Neuville ;

& le 19, celui du Duc de la Rochefoucault,

Colonel du Régiment de la Sarre, avec de

moiſelle de Rohan-Chabot. -

Le 1 5 , le Comte d'Aubigny, que le Roi

avoit nommé précédemment à la plaee de

Vice-Amiral de France , a prêté ſerment en

tre les mains de S. M.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de la Chalade,

Ordre de Cîteaux , diocèſe de Verdun, l'Ab

bé de Lupcourt, Doyen de l'Egliſe Cathé

drale & Primatiale de Nancy, Vicaire géné

ral du même diocèſe ; à celle d'Ebrueil , Or

dre de Saint-Benoît, diocèſe de Clermont ,

l'Abbé Hemey , Vicaire général du diocèſe

d'Autun , & à l'Abbaye régulière de Phalem

pein , Ordre de Saint Auguſtin, diocèſe de

Tournai , D. Charlet , Prieur de · ladite

Abbaye. -
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· M. Duflos eut ri de préſenter , le

12, au Roi, le Recueil des Coſtumes, Rangs

& Dignités , que S. M. a daigné accueillir

favorablement · · · · · · · ·

, De PA R I s , le 2 ? Mars.

M. le Comte de Rochambeau , qui a pris

congé du Roi le 18 de ce mois , eſt parti ces

jours derniers pour ſe rendre à Breſt , où il

doit prendre le commandement des troupes

qui vont s'embarquer. Des Officiers de tous

grades ont ſollicité avec ardeur la permiffion

de ſervir ſous lui ; on nomme dans leur

nombre, M. le Comte de Cuſtine , qui a

offert de quitter le Régiment de Dragons de

ſon nom , dont il eſt Meſtre : de - Camp,

pour le Régiment de Saintonge, Infanterie,

qui eſt un de ceux qui doivent s'embarquer ,

& on dit que l'échange s'eſt fait. . -

» Les travaux du Port, écrit-on de Breſt, conti

nuent avec la même activité. On a retiré de la bat

terie royale pluſieurs canons de bronze de 48 livres

de balles, qui forment la premiere batterie du

Royal-Louis. Ce beau vaiſſeau armé de cette ma

niere , eſt une citadelle qui repouſſera tout ce qui

oſera ſe préſenter devant lui. Le Conquérant avoit

remis à la voile le 1o. On dépêcha dans la journée

un canot après lui, & il rentra ce même jour dans

le port. Il nous eſt arrivé pluſieurs bâtimens tant

neutres que nationaux , & il en eſt ſorti auſſi plu

ſieurs pour les rivieres de Bordeaux & de Nantes ,

convoyés par l'Inconſtante, & pluſieurs cutters «.

. On ne ceſſe de ſe plaindre des pertes

qu'eſſuie journellement le commerce ; il en

a ſenti ſans doute; mais on les es#e Un

| 4
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tableau exact de celles que nous avons fai

tes , & de celles de nos ennemis, ne peut

qu'être à ſa place ici. La perſonne qui nous

l'a fait paſſer, a des droits à notre recon

noiſſance. . - º - -

» Un Abonné à votre Journal, Monſieur, a pris la

peine de relever aſſez exactement toutes les priſes

faites ſur mer par les François & les Anglois ,

depuis le commencement des hoſtilités, ſuivant la

Gazette de France & le Courier de l'Europe ; &

il a cru que vos Lecteurs ne feroient pas fâchés

d'en voir le réſultat. , e , , :

La Gazette de France, depuis le mois de Juillet

1778 , juſqu'au dernier Décembre 1779 , annonce

que les François ont pris aux Anglois, détruit ou

rançonné , deux vaiſſeaux de guerre, l'Ardent de

44 canons , & l'Expériment de 5o. Quinze fré

gates de la marine Royale , ſavoir , Minerva ,

Fox , Flora, Juno, Orpheus, Québec, Montréal ,

Arethuſa , de 32. Cerberus , l'Active , de z8. La

Roſe, Ariel , de 26. Lively , de 24. L'Areck ,

Sénégal, de 2o, pluſieurs autres bâtimens armés,

beaucoup de corſaires & de navires marchands,

en tout 4o7 bâtimens , portant enſemble plus de

16oo canons & nombre d'obuſiers. On peut aſſurer

qu'on eſt demeuré, dans cette liſte, au-deſſous de

la vérité. L'Auteur de la Gazette de France ne

peut donner que l'extrait des lettres que les Ar

mateurs & les Capitaines lui envoient de nos ports,

& plufieurs ne prennent pas cette peine ; ſouvent

il n'eſt pas informé des priſes qui ſe font dans des

parages éloignés, & l'on n'a peut être pas toujours

le temps de lui faire paſſer l'extrait des dépêches

qu'on reçoit à ce ſujet dans les Bureaux de la Ma

rine. D'ailleurs , il peut négliger , avec raiſon ,

quantité de petites priſes de peu d'importance,

# occuperoient inutilement beaucoup de place

dans ſa Gazette. On doit lui ſavoir gré d'être



très - réſervé ſur cet #. , & ſur - tout de ne

rapporter que des faits conſtatés.

Le Courier de l'Europe adopte, peut-être, avec

trop de confiance les avis qu'on lui fait parvenir.

Il annonce, dans cette même année .& demie ,

tant à l'article Commerce, Priſes, &c. qu'à celui

de Londres, que les Anglois ont pris aux François

1569 bâtimens, nombre évidemment exagéré. Nous

y avons reconnu quantité de doubles & triples em

plois , placés quelquefois à 4 & 5 mois de diſ .

tance les uns des autres , & de plus beaucoup de

noms de navires qui n'ont jamais exiſté , comme

on le voit par la liſte qu'un Politique du Palais

Royal en a adreſſée au Courier de l'Europe, qui

l'a imprimée dans ſon N°. 3o , 1er. Vol. 1779 .

Il faut avouer que celui-ci ne peut pas vérifier les

avis qu'on lui envoie ; il s'en rapporte principa

lement à la liſte affichée dans le Café de Lloyds

à Londres, laquelle jouit, je ne ſais pourquoi, de

quelque authencité ; car c'eſt ſur tout parce qu'on

y ajoute foi aveuglément , que des agioteurs y

ont cent fois gliſſé des avis favorables à leurs

deſſeins, & qui ſe ſont enſuite trouvés dénués de

toute vérité. -"

Une choſe digne de remarque , c'eſt qu'il ne

paroît pas que les Anglois aient rançonné un ſeul

des navires dont ils ſe ſont emparés , tandis que

nous avons rançonné plus du tiers de ceux que

nous leur avons pris. D'où cela peut-il venir : Il

eſt à croire qu'une des deux Nations entend beau

coup mieux ſes intérêts que l'autre. Rien n'eſt

plus eſſentiel dans la guerre & le commerce ma

ritimes, que des bâtimens & des matelots exercés.

Ceux qu'on enlève à l'ennemi lui cauſent un pré

judice beaucoup plus conſidérable que ſi l'on exi

geoit de fortes ſommes à titre de rançon, Ccci

eſt ſur-tout très-vrai à l'égard de l'Angleterre, oü

les hommes ſont plus rares que l'or. C'eſt laiſſer

b 5
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aux Anglois des moyens de nous nuire encore »

de prolonger la guerre , & de ſe procurer , par

l'activité du commerce, les richeſſes néceſſaires pour

la ſoutenir, que de leur rendre leurs bâtimens &

d'excellens matelots, dont ils ont grand beſoin.

Sommes-nous dédommagés par des rançons qui

peuvent nous paroître conſidérables, mais qui ne

ſont rien pour les riches Négocians ou Armateurs

qui les paient, & qui d'ailleurs les regagneront

bien tôt par les objets mêmes qu'on leur reſtitue ?

Ceci paroît bien digne de toute l'attention du Gou

vernement. Peut être ttouveroit - il un très - grand

avantage à payer à nos Armateurs par forme de

gratification ou autrement une ſomme quelconque

pour chaque bâtiment ennemi & chaque priſonnier

qu'ils rameneroient dans nos ports. Nous achetons

bien 1oo liv. chaque homme qui nous eft rendu par

l'ennemi, lorſque nous ne pouvons lui en fournir

un autre en échange. Il vaudroit mieux donner

cet argent à nos Armateurs qu'aux ennemis. Enfin,

ſans les y contraindre, il y auroit peut-être encore

d'autres moyens d'engager nos corſaires à ne plus

rançonner leurs priſes, & de concilier leur propre

intérêt avec celui de leur patrie. Mais ce n'eſt pas

l'objet que nous nous ſommes propoſé d'examiner

1C1.

Nous préſenterons la tableau des pertes reſpec

tives des Puiſſances belligérantes dont il eſt fait

mention dans le Courier de l'Europe, depuis Juillet

1778 , juſqu'à la fin de 1779.

Les Anglois ont pris aux François. 1569 bâtim.

Aux Américains . . . - . . 398

Aux Eſpagnols. . . .. • . . 2o5

2 I72.

Les François ont encore perdu

par acci lent . .. . . . . . 45 bât. 5 I

Et les Américains. . . 6

à
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· pertes des trois Nations, ſuivant ſe

| Courier . . . . . . . . - 2 2 2 3

, De leur côté les François ont pris

aux Anglois.. . . . . . . - 1776 bâtim.

Les Américains . .. .. . . . 739

Les Eſpagnols. - . . . . - 4o

- - 2 5 5 5

Les Anglois ont encore perdu par

accident . . . . . . . . - 3o7

· Perte totale des Anglois , ſuivant

le Courier. . . . . .. . . . 2862

Les bâtimens neutres, de part & d'autre , ſont

compris dans ces calculs.

Quoique tout cela ne ſoit sûrement point exact,

par les raiſons que nous avons apportées, & qu'il

faille peut-être rabattre un quart , un tiers ou plus

de tous côtés , on peut néanmoins conclure de

cette récapitulation , que les Particuliers de ces

divers peuples pourroient encore ſe nuire nombre

d'années les uns aux autres, ſans avancer le grand

ouvrage de la Paix. Ce ſont les victoires ſeules ,

ou les conquêtes importantes qui peuvent la donner.

Les pertes réitérées des marines Royales peuvent

auſſi contribuer à terminer la guerre en diminuant

peu à peu le principal moyen de la faire. A ce

dernier égard, le déſavantage des Anglois eſt plus

marqué, & nous le croyons auſſi plus authentique.

La Marine Royale Britannique a perdu depuis le

commencement de la guerre actuelle juſqu'a la fin

de 1779,

Vaiffeaux de guerre ; l'Auguſta, Sommerſet,

l'Ardent de 64 canons , l'Expériment de 5o. Le

Sérapis de 44 , ci . • • • • • • • j

| Frégates ; Répulſe, Minerva, Flora, Juno,

Orpheus, Fox, Québec , Montréal, Aréthuſa,

Apollo, de 32. Pomona, Actéon, Cerberus ,

- : - - - - b 6
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De l'autre part. . . . , 5 b,

Mermaïd, Liverpol , Syren , active, de 28 ;

Suply , Ariel, la Roſe, de 26.Lively,.Mercury,

de 24. Veſtal, Savage, Larck, Sénégal, Com

teſſe Scarbofoug , Glaſcow , de 2o , en tout 28

Cutters , corvettes, &c. Pegaſus , Merlin,

Kingsfishes, Trial, Drake, Cérès, Zebra, Swift,

de 18 à 1 6 canons ; Ferret, Cruiſer, Otter, Zéphir,

Weaz le, Thunderbomb, de 14 à 8, enſemble 15

Bâtimens inférieurs , armés ; au moins. . 2o

· Total. 68

Pertes de la Marine Royale de France.

Frégates. La Prudente , de 36 canons ; la

Danaë, la Licorne , la Pallas , de 3 2 ; ( ces deux

dernières avoient été ſurpriſes avec le Coureur,

de 14 canons, avant les hoſtilités ); le Sartine,

l'Oiſeau, l'Alcmène, de 26, enſemble, y com

pris le cutter le Coureur, ci. . . . . . 8

Pertes de la Marine Royale d'Eſpagne. -

Vaiſſeau. Le Puiſſant de 74 canons, & fré

gate Santa Ammonica , ci. . .. : - . . t

Pertes de la Marine des Etats-Unis.

Frégates. Le bon Homme Richard de 4o

canons ; Randolph de 36 ; Hancock, Delaware ,

Raleigh de 32; Warren de 26. Bâtimens armés,

caviron 2o , enſemble. - . . . - . . 26
M

* • - , ' * - - - li 36

La perte des Anglois ſurpaſſe donc de beaucoup

celles des trois autres Puiſſances enſemble. La

perte du Commerce Britannique , ſuivant l'éva

luation d'un Anglois, montcit , juſqu'au 15 Mai

1779, à 3,o7o,;oo ſterl.; & avant la fin de l'année,

elle devoit monter au-delà de 4 millions ſterk. par

la priſe de la Grenade, &c. En 1769 ; il occupoit

9763 bâtimens qui étoient réduits eu i779 à 5882 ,

tandis que ſelon le Chevalier William Mildmay .

le Commerce de France , qui n'avoit, il y a 3o
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ans,que 23o1 bâtimens, # employoit 2911 en 177g.

Vous pardonnerez, ſans doute , Monſieur , la

longueur de cette lettre, en faveur de quelques

obſervations qui pourraient intéreſſer , peut - être,

les Politiques , les Négocians , & même les Phi

loſophes. Ceux-ci, à la vue de ces tableaux, pour

ront ſe confirmer de plus en plus dans 1'idée que

le malheur des Particuliers eſt l'effet le plus certain

des guerres, & que les avantages paſſagers, obtenus

par quelques nations, ſont toujours trop chérement

achetés par les pleurs de tant d'individus & des

torrens de ſang humaim. Je ſuis, &c.

- Nos dernières lettres de Cadix ſont du 29

du mois dernier : elles portent que l'on n'a

envoyé au Détroit que-4 vaiſſeaux ; cette

petite eſcadre, avec celle de D. Barcelo,

ſuffit pour bloquer Gibraltar. On y attendoit

1o bataillons de troupes qui devoient s'em

barquer à Cadix. La célérité qu'on mettoit

dans l'approviſionnement des navires né

ceſſaires, & des 12 vaiſſeaux de figne qui

doivent les eſcorter, faiſoit juger qu'ils

partiroient le 2o de ce mois : l'ordre reçu

à ce ſujet fixe en effet ce jour pour leur

départ.

, On a reçu les détails ſuivans de la rencon

tre que l'Amiral Rodney a faite du convoi de

l'Inde. | | | -

' » Le 23 Février dernier, dans la matinée, à 4e

degrés de lat. N. & S de l'Ifle de Madère , la fré

gate la Charmante ſignala une eſcadre ſupérieure

# chaſſoit le convoi : le Vicomte du Chilleau fit

ignal aux bâtimens ſous ſes ordres, qui faiſoient

alors la route du S. quart S. O. avec les vcrts E.

S. E. , de prendre la route du N. N. O, & ſucceſſi

vemcnt le ſigoal de ſe rallier & de forcer de voiles

Le Baron de la Hage avoit eu connoiſſance de 2e
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bâtimens, dont 6 paroiſſoient plus gros que les au .

tres. La Charmante reçut ordre d'obſerver de nou

veau les bâtimens découverts, pour s'aſſurer ſi c'é

toit une eſcadre ou un convoi. Et comme, quelques

jours auparavant, un des Navires de la flotte Fran

çoiſe avoit été ſéparé, qu'il étoit poſſible qu'il eût

été pris, & que les ennemis euſſent trouvé les fignaux

du convoi , le Vicomte du Chilleau , pour éviter

† l'ennemi ne connût ſes projets par ſes ſignaux ,

étacha la Corvette l'Argus , qui fut chargée de

preſcrire verbalement au convoi la route que les bâ

timens devoient tenir. Il paſſa à portée de l'Ajax, &

donna à M. Bouvet , commandant l'Ajax , la^

route pour la nuit, Le Prothée & la Charmante »

ſuivis de deux petits bâtimens, continuèrent à tenir

la même route en avant de l'eſcadre découverte,

pour lui donner le change, en faiſant ainſi un faux

convoi, & l'engager à ne pas changer de route ,

ce qui pouvoit donner au gros de la flotte Fran

çoiſe le tems d'échapper à l'ennemi.

A une heure après minuit, le Vicomte du Chil

leau jugeant que le reſte du convoi étoit en ſü

reté, revint au plus près du vent , qui étoit l'al

lure la plus avantageuſe pour la marche du Pro

thée.Juſqu'alors il avoit couru largue pour attirer

l'eſcadre ennemie le plus loin poſſible du convoi

François. Peu de tems après qu'il eut fait ce mou

vement , il démâta de ſon petit mât de hune, qui,

dans ſa chûte, déchira la voile de miſaine & emº

barraſſa tout l'avant du vaiſſeau ; cet accident ayant

conſidérablement rallenti la marche du Prothée ,

· par la ſouſtraction de toutes ſes voiles de l'avant,,

ce vaiſſeau fut bientôt atteint par les ennemis # *
deux heures, il fut attaqué par le vaiſſeau la Ré

ſolution , de 74 , contre lequel il combattit ; quel

que tems après, le Bedford joignit & le canonna

de l'arrière , ainſi que le Malborough , l'un &

l'autre de 74 ; le feu de ce dernier étoit gên

Par les vaiſſeaux de ſa Nation. Toutes les manœu .
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vres de l'arrière du p# furent bientôt cou

pées, ſes voiles criblées ; & celles de i'avant étant

devenues nulles dès avant le combat, le vaiſſeau,

dans cet état, ne gouvernoit plus , ne marchoir

plus : les vaiſſeaux l'Invincible & le Raiſonnable ,

de 74, s'étant d'ailleurs joints aux trois premiers,

& ſe trouvant de l'arrière du Prothée à la portée

du canon , le Vicomte du Chilleau rendit le vaiſ

ſeau aux ennemis à trois heures un quart. Il avoit

eu connoiſſance pendant le combat , de 32 hommes

tués , dans le nombre deſquels ſe ſont trouvés

MM. Cabanne, Lieutenant du Régiment d'Auſtra

ſie , & Pingré & le Gentil , Lieutenans de fré

ate, auxiliaires. On ignoroit encore le nombre des

leſſés. Les ennemis ont été occupés pendant deux

jours à réparer le Prothée, qu'ils ont été obligés

de conduire a la remorque juſqu'au 3 de Mars. La

frégate la Charmante continua ſa route quand le

le vaiſſeau eut été démâté de ſon petit mât de

hune : eile fut chaſſée les jours ſuivans, à pluſieurs

repriſes, par des vaiſſeaux ennemis, & elle arriva

au port de l'Orient.

L'adminiſtration de l'Opéra va changer.

La ville renonce à ſon droit ſur cette admi

niſtration, & ſe charge ſeulement de payer

les penſions qui montent à 1 12,ooo l. Le Roi

donne 5o,ooo écus par an, les habits & les

décorations des menus , à condition que

l'Opéra donnera à Verſailles & à Fontaine

bleau 12 fois chaque année. Les Acteurs

partageront les profits au marc la livre de

leurs appointemens. Le Miniſtre de Paris

conſerve la grande police de ce Spectacle ;

M. de la Ferté , ancien Intendant des Me

nus, ſera le Commiſſaire du Roi en cette

partie , & M. le Berton reprend l'exercice

de la place de Directeur qu'il a occupée
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long-temps.Cet arrangement doit commenº

cer à avoir lieu le lendemain de la quinzaine

de Pâque.

Une perſonne qui ne s'eſt pas fait connoî

tre, a ci-devant envoyé à l'un des Membres

de l'Académie d'Amiens, une ſomme deſti

née pour le Prix d'un ſujet que l'Anonyme

déſignoit. Ce ſujet n'ayant point été propoſé

par l'Académie, elle a fait dépoſer la ſomme

entre les mains du ſieur de Larue, Notaire

à Paris, rue du Four Saint-Germain, pour

être remiſe à la perſonne qui la réclamera,

avec des indications ſuffiſantes. -

Nous avons extrait, en 1778, d'un ouvrage in

titulé : Réflexions ſur la Civiliſation, par M. de

la Croix, Avocat, un morceau ſur les priſons qui ,

comme il le dit lui-même » en réveillant des idées

» de bienfaiſance & d humanité dans une ame ſen

» ſible & généreuſe, a fait naître un projet dont

º l'exécution n'eſt pas éloignée ce. Et en effet déjà

l'Architecte de la Ville s'eſt occupé, d'après les or

dres précis de M. le Direéteur-Général des Finances,

du§ des nouvelles priſons qui doivent s'élever

ſur le terrein des Cordeliers, & entraîner la démo

lition de ces obſcures fortereſſes appellées le petit &

le grand Châtelet , édifices gothiques qui déparent

la Capitale & rétreciſſent la voie publique dans les

lieux les phus fréquentés.

M. de la Croix , encouragé par ce premicr ſuc

cès, vient de publier un ſecond cahier du même

ouvrage (*) , qui renferme ſur la Queſtion des ré

(7JCgTUITV TNTſaT& que des Tations im -
† ſuſpendu,eſt repris à la ſatisfaction du pu- .

lic,& ne ſera p'us interrompu. On le trouve chez le Sr.

l3elin , Libraire, rue St-Jacques, près celle du P'âtre ;

le prix de chaque volume, compoſé de ſix cahiers ſera

de 6 liv. fra c de Port , & celui de chaque cahier, pris

ſéparément, de 24 ſ. auſſi franc de port par-tout le

Royaume. · · · . -
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flexions capables d,à , de bannir des Tribu

naux un moyen de découvrir la vérité très - incer

tain, & qui , comme le dit l'Ecrivain qui le com

bat » expoſe l'innocence à d'affreux tourmens, les

» Juges a de fatales erreurs, & ne fait ſouvent qu'a

» jouter d'inutiles ſouffrances à celles au milieu

» deſquelles doit expirer un accuſé qui, malgré

» qu'il ſoit jugé criminel , a encore des droits à

» la pitié des hommes «.

M. de la Croix termine ce Chapitre par cette ex

slamation échappée à ſa ſenſibilité. » O hommes,

» s'écrie-t-il ! il n'y avoit donc déjà pas aſſez de

» ſouffrances attachées à votre malheureuſe con

» dition, vos corps ſi ſenſibles n'étoient donc pas

» déjà livrés par la nature à des douleurs aſſez

» aiguës , vous avez voulu en inventer de nou

» velles ; vous avez mis plus d'art & de recher

» ches pour créer des maux étrangers à votre exiſ

* tence , que pour la ſoulager de ceux qui en ſont

» inſéparables ; vous avez calculé les degrés de

• la ſenſibilité humaine avec un ſang-froid bar

* bare 3 vous avez recueilli ſes cris, vous les avez

» comparés, afin de pouvoir marquer préciſé

*° ment le terme où votre férocité devoit s'arrêter,

» pour ne pas perdre ſa victime. . - -

Nous nous empreſſons de rectifier ici la

note que nous avons inſérée dans le Nu

méro 12 de ce Journal, page 134, ſur le

nombre des perſonnes mordues à Senlis par

un chien enragé , & ſur leur traitement.

Nous devons un remerciement à l'Abonné

qui nous en a donné des détails exacts, nous

le prions de l'aggréer : nous tranſcrirons les

faits comme il nous les a adreſſés.

. » Il n'eſt que trop vrai, que le 27 Janvier der

nier, un chien enragé a mordu à ſang, tant à Sen

lis qu'au Pleſſis-Saint-Prieſt, & Villers Saint Fram
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bourg (villages de la banlieue de Senlis ), ſeize

erſonnes, les unes à nud , les autres à travers

† vêtemens, & qu'auſſi-tôt MM. les Officiers

Municipaux ſe ſont tranſportés à Paris pour rendre

compte à M. l'Intendant de cet évènement. CeMa

giſtrat envoya à Senlis MM. Poiſſonnier des Perrie

res, Andry, Vicq d'Azir , Thouret & l'Alouette ,

tous Médecins de la Faculté de Paris , qui, après

avoir viſité les malades , décidèrent d'adopter la

méthode de M. Laſſonne, avec des augmentations

ou modifications, ſuivant les circonſtances. M. l'A

louette a été chargé de la ſuite du traitement ; &

ce Médecin , excellent Obſervateur , s'eſt rendu

digne de la confiance du Gouvernement & de celle

de ſes malades. Le ſieur Théodoſe Buiſſon , Prieur

de la Maiſon de Charité de Senlis , très - habile

Chirurgien , a bien voulu ſe charger des panſe

mens, & a augmenté par cette conduite les obli

gations que la ville de Senlis lui avoit déjà ; ces

panſemens ont été faits journellement , en pré

ſence de M. le Blanc, Maire de ville, & de M. Deſ

landes, Lieutenant-Général. Quatre perſonnes ſont

mortes pendant le traitement, dont deux de l'acci

dent, & deux autres de maladie compliquée, & le

reſte ſe porte au mieux. Je ſuis pere d'un enfant

mordu & guéri, ne me refuſez pas, MM., la douce

ſatisfaction de donner un témoignage public de ma

reconnoiſſance à ceux qui m'ont rendu mon fils

unique. Je le dois aux remèdes adoptés par la So

ciété Royale, fondés ſur la méthode de M. Laſ

ſonne, & aux ſoins de M. l'Alouette , du Prieur de

la Charité de Senlis , du ſieur Laforêt , notre Apo

tiquaire. Je ſuis fâché, MM., de ne pouvoir en dire

autant de M. Portal , mais ce n'eſt que par votre der

nier Journal que j'en ai entendu parler, je lui de- .

mande pardon de mon ignorance , mais ſa méthode

n'a nullement influé dans notre pays, & je vous le

dis parce que c'eſt la vérité. -:
- -

J'eſpcre, MM., que vous voudrez bien faire men
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tion de ces faits , en attendant† la Société Royale

faſſe connoître le réſultat de ſes procédés, qu'elle

doit à l'humanité.

Dame Louiſe Merlet, Dame de Mon

taillié-la-Merie & Sénéchauſſée de Saint

Calais, Epouſe de Jean-François Coup-de

Lance , Seigneur de la Rouverelle & de

Montaillié, Gouverneur de Saint-Calais ,

Conſervateur des Chaſſes de Monſieur, Pré

ſident, Tréſorier de France Honoraire de

Tours, eſt décédée en ſon Château de la

Gautterie , le 17 de ce mois , âgée de 74ans.

Les numéros ſortis au Tirage de la Lot

terie Royale de France , du 16 de ce mois ,

ſont : 36, 63 , 9 , 18 & 47.

De B RU XE L L E s , le 24 Mars.

SELoN des lettres de Hollande, c'eſt le

6 de ce mois que le Comte de Welderen ,

Ambaſſadeur des Etats-Généraux à Londres,

a préſenté au Vicomte de Stormont, Secré

taire d'Etat, un Mémoire contenant les

plaintes de la République ſur la priſe d'un

convoi attaqué ſous ſon pavillon. On dit

que le Miniſtre a promis de prendre les

ordres du Roi ſur la réponſe qu'il avoit à

faire à ſes plaintes, & qu'il a ajouté qu'il ne

pouvoit s'empêcher d'obſerver que la Ré

publique n'avoit pas encore pris en conſi

dération la demande que la Grande-Breta

gne avoit faite du ſecours ſtipulé par les

Traités , quoique le Chevalier Yorck eût

fait à cet effet des inſtances itératives , de

ſorte que la Cour de Londres ne ſavoit pas
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ſi elle devoit conſidérer la Hollande comme

une Puiſſance amie & alliée, ou ſimple

ment comme une Nation amie & neutre.

» S'il faut s'en tenir au jugement de l'Amirauté

Angloiſe qui a condamné les bâtimèns enlevés,

ajoutent les mêmes lettres, la République a tort

de ſe plaindre, puiſque c'eſt le Pavillon Anglois

qui a été inſulté , & non celui des Provinces

Unies. On appuie cette idée ſingulière en diſant

que l'eſcadre Hollandoiſe s'eſt oppoſée de force à

une viſite autoriſée par les traités. Cette diſpoſi

tion des traités qui n'eſt autre que l'uſage géné

ral obſervé ſur mer, n'avoit été appliquée juſ

qu'ici qu'aux navires marchands naviguans ſeuls,

& ſans que le Pavillon de leur Souverain ſervît

de garant de la nature de leur chargement. Au
reſte les circonſtances relatives à ces évènemens

ſe vérifieront ſans doute dans le Conſcil de Guerre

qui doit s'aſſembler pour juger le Contre-Amiral

Comte de Byland cc.

En attendant, les mêmes lettres aſſurent

· que le plan propoſé pour l'augmentation de

la Marine de la République, a été commu

niqué par LL. HH.PP. au Conſeil d'Etat,

pour que ce Collége prépare une pétition

particulière ſur ce ſujet, en inſiſtant ſur la

néceſſité de cette augmentation. Cette pé

tition a été envoyée enſuite aux Provinces

reſpectives , avec inſtance que chacune

d'elles fourniſſe au plutôt ſa quote-part dans

les frais que le nouvel armenent exige, &

qui ſont évalués à 5,2 5o,ooo florins , dont

la moitié ſera fournie par l'impôt dit Laſt

& Veil Geld , & le reſte par chacune des
Provinces.
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Le Parlement ,# ce qu'on mande de

Paris , en enregiſtrant l'Edit pour la pro

rogation des deux vingtièmes, arrêta le

même jour les repréſentations ſuivantes qui

ſurent préſentées au Roi le 4, par M, le

Premier Préſident accompagné de deux Pré

- ſidens. - -

SIR E. Votre Parlement, en ſe portant à en

regiſtrer d'une voix unanime, l'Edit qu'il vous a

plu de lui adreſſer, a cédé au zèle dont il eſt

animé pour la gloire de vos armes & aux ſentj

mens de reſpect & de ſoumiſſion dont il eſt pé

nétré pour votre perſonne ſacrée.

Votre Parlement entraîné par la confiance la plus

entière dans les vues de juſtice & de bonté, dont

vous donnez tant de preuves à vos Peuples , ne s'eſt

pas permis de faire aucunes repréſentations ſur la

multiplicité, la nature, la durée & la forme de

la perception des Impoſitions, dont la prorogation
a été ordonnée.

La fidélité que votre Parlement doit à V. Ma

jeſté, exige qu'il lui repréſente très-humblement

combien il eſt juſte & digne de ſa bonté pater

nelle de ranimer & de ſoutenir les efforts de ſes

Peuples. - -

Sans doute les circonſtances actuelles , la fidé

lité à remplir les anciens & nouveaux engage

mens, l'exactitude à acquitter les dettes de l'Etat,

n'ont pas permis à V. Majeſté de ſatisfaire le deſir

que vous avez annoncé dès l'inſtant que vous êtes

monté au Trône, d'alléger le poids des Impoſi

tions , & vous ont forcé de ſuſpendre les effets

de votre bienfaiſance.

Mais au moins, S1 RE, il eſt de la juſtice de

V. Majeſté d'adoucir en ce moment la forme de

la levée des vingtièmes, de ne pas permettre§

ſous le prétexte d'établir un meilleur ordre dans

la perception, les Propriétaires ſoient expoſés à
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des recherches réitérées, contraires à leur tran.

· quillité,

· Il eſt également de votre juſtice d'abréger la

durée de cette Impoſition, qui ne peut jamais être

regardée que comme un ſecours extraordinaire,

qui ne peut être demandé qu'autant qu'il eſt

indiſpenſable.

l: L'économie , S1 R E , eſt un fond riche & iné

puiſable, dont les reſſources fécondes peuvent four

nir les moyens d'abréger la durée des Impoſi
t1OI1S•

, L'économie ſeule peut rétablir entre la recette

& la dépenſe cette ſage proportion, qui fait le

fondement de toute bonne Adminiſtration.

L'économie ſeule dont V. Majeſté a déja tracé

ſi heureuſement les plans , peut lui procurer la

ſatisfaction de voir ſon Royaume floriſſant, & ce

qui touche encore plus votre cœur paternel , de

rendre ſes peuples heureux.

Le Roi fit à ce diſcours la Réponſe ſui

, Vante :

" Je vois avec ſatisfaction le zèle de mon Parle

ment & ſa confiance dans la ſageſſe des meſures

que je prends pour éviter, autant qu'il eſt poſſi

ble, d'augmenter les charges de mes Peuples.

Je compte ſur ſa ſoumiſſion & ſur ſa fidélité ; il

peut compter ſur ma protection.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGLoIsEs, du 16 Mars.

| » IL y a, dit-on, pluſieurs couriers enl'air qui ont

été expédiés de St-James, pour trouver quelqu'un

qui veuille être premier Miniſtre. Le Duc de Ri

chemond refuſe, ainſi que le Marquis de Rockin

gham. Deux lettres conſécutives du Roi, n'ont pas

pu gagner le Comte de Gover ; maistous ces bruits

pourroient bien n'être qu'un artifice de Mylord

North , qui les feroit répandre pour ſoutenir le cré

dit de ſon emprunt, s'étant apperçu que les premières

rumeurs ſur ſa retraite avoient fait monterde 8 pour
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1oo la ſouſcription. On ne peut pas refuſer une ſorte

d'admiration à la hardieſſe & à la dextérité de ce

Miniſtre. Il enlève à ſes ennemis leurs propres armes

pour ſe défendre contr'eux. Le Colonel Barré avoit

demandé qu'il fût établi un Comité pour examiner

les comptes des dépenſes. Mylord North lui eſca

mote ce projet, ſe l'attribue, & fait décider que le

Comité en queſtion ſera compoſé de gens qui ne

ſeront point Membres du Parlement. Par ce moyen,

les Juges qu'on vouloit lui donner étant à ſa nomi

nation & à ſes gages , pour ainſi-dire, il eſt bien

sûr que leur rapport ſera parfaitement conforme à ſes

VueS cr.

• » Si c'eſt ſérieuſement que Mylord North eſt ſur

le point de quitter le Miniſtère, il faut, dit un Ecri

vain, que le parti qui a triomphé de lui dans la

Chambre des Communes, lui faſſe demander raiſon

du plan de conduite compliqué, incohérent & con

tradictoire qu'il a ſuivi ſans interruption depuis quel

ques années. Il eſt viſible que dans toutes ſes actions

il a été mu par deux pouvoirs oppoſés ſur leſquels

ſon opinion particulière, s'il en a une à lui, n'a

jamais prévalu. Il faut que ces deux Agens ſoient

produits au grand jour & qu'on les tire de derrière

le Thrône ou de deſſous le Thrône, ſi c'eſt là qu'ils

ſont cachés ; car il eſt du plus grand intérêt pour la

Nation d'apprendre à diſtinguer ſes amis d'avec ſes

ennemis. Si Mylord North s'y refuſe, c'eſt lui qui

eſt le coupable. Un de ces deux Miniſtres doit être

comptable à la Nation, le viſible ou l'inviſible. Si

ce dernier lui échappe, c'eſt à l'autre à payer l'écot «.

. » Le Jugement rigoureux rendu contre le ſieur

Boteler, Capitaine de l'Ardent, a donné lieu à la

publication de quelques écrits oü l'on lit qu'il étoit

ſorti de Torbay où il avoit relâché ſans ſe douter le

moins du monde que l'Armée combinée fût dans la

Manche, & devant un des principaux Ports Anglois :

qu'il étoit dans la pleine perſuaſion , ainſi que tout

ſon mpnde, que c'étoit l'eſcadre du Chevalier
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Hardy qui s'offroit à ſa vue : que la confuſion & le

déſordre ſur ſon vaiſſeau avoient été extrêmes quand

on avoit reconnu l'Armée combinée, & qu'il lui

avoit été impoſſible de ranger & de diſcipliner ſon

équipage dans lequel il y avoit plus de 4oo hommes

qui n'avoient jamais été à la mer, ni manié un fuſil

de leur vie : qu'enfin après avoir fait ſur les frégates

un feu très-vif, pour l'honneur du pavillon Anglois,

il lui avoit été impoſſible de réſiſter à une ſi prodi

gieuſe ſupériorité de forces. Il falloit que le Conſeil

de Guerre trouvât un coupable ou en la perſonne du

Capitaine Boteler ſur ſon bord, ou en celle des Mi

niſtres à terre. Son choix a été bientôt fait, & il ne

peut pas être inculpé de partialité, car on ſait que le

Miniſtère Anglois ignore l'uſage de dicter aux Con

ſeils de Guerre les Arrêts qu'ils ont à rendre «.

» Suivant un relevé des ſuffiages donnés dans la

Chambre des Pairs depuis le commencement de la

uerre d'Amérique, le nombre des voix qui ont été

pour le Gouvernement ſe ſeroit réduit à 58 , ſi les

Lords favoriſés de places, de penſions, ou de préfé

rences de la Cour euſlent été contraints de s'abſtenir

de voter, tandis que la minorité qui a été toujours de

89 , auroit fait décider les queſtions par une

pluralité de 3 1 voix. La Chambre eſt compoſée de

23o Membres «.

» Ce qui s'eſt paſſé à Omoa, entre le Gouverneur

Eſpagnol & le Capitaine Inglis, Capitaine du Saliſ

bury, mérite d'être rapporté. Lorſque celui-là appro

cha du Fort, il ne ſavoit pas que la garniſon Angloiſe

n'y étoit plus, & voyant fiotter le pavillon Eſpa

gnol , il ſe retira bien promptement, mais le Gou

vernement Eſpagnol dépêcha au Salisbury un bateau

avec un pavillon Parlementaire pour inviter le

Capitaine & ſes Officiers à venir dîner avec lui au

Fort, & à accepter les rafraîchiſſemens qu'il pouroit

leur donner. Le Capitaine Inglis refuſa†
mais il ſe rendit à une ſeconde invitation, & il fut

traité ſplendidement par le Gouverneur, "
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A 1R: La Lumière la plus pure.

So U s le faix de la vieilleſſe

Depuis long-temps accablé,

Tendre ami! c'eſt ta ſageſſe

* Qui ſeule m'a conſolé.

C'eſt toi qui m'as fait connoître

L'erreur qui me ſéduiſoit,

C'eſt toi qui m'as rendu maître

De mon cœur qui s'égaroit.

DANs nos riantes prairies,

Quand je voyois des amans,

A leurs Bergères chéries

Faire agréer leur encens ;

, Sam. 8 Avril 178o, . C -
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Accablé de jalouſie,

Malheureux par ſon poiſon,

Je regrettois leur folie,

Je maudiſſois la raiſon.

EssAYANT encor de plaire,

Et brûlant de mille feux,

A l'inhumaine Glicère

J'oſois adreſſer des vœux ;

Les rigueurs & les caprices

Payoient ma ſincère ardeur,

Je vivois dans les ſupplices

Croyant toucher au bonheur.

GRAcE à tes ſoins, plus paiſible

J'abandonne les amours ;

Mais, par malheur trop ſenſible,

Je les regrette toujours :

Tel un Guerrier dont la vie

Eſt au pouvoir des vainqueurs,

Tourne encor vers ſa Patrie

Des yeux inondés de pleurs.

ToI ! le ſeul bien qui me reſte,

Et qu'on ne peut me ravir ;

Amitié! préſent céleſte,

Volupté ſans repentir.

, Si l'Amour a dans mon ame

Souvent porté le bonheur,

Encore heureux par ta flamme,

Jc chéris en toi ſa ſœur.
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L E s M U S E S R É U N I E S.

PRoLoGUE pour l'Inauguration du nouveau

Théâtre de Trianon *.

S C E N E P R E M I È R E.

A P O L L O N , Trois P L A I S I R S.

Premier P L A 1 s 1 R.

Qu o 1 ! c'eſt vous, Seigneur Apollon !

Vous ici-bas, en ſi ſimple équipage !

Vous, l'un des plus grands Dicux, ſeul ainſi !

A P o L L O N.

Pourquoi non ?

Nous dérogeons à cet antique uſage.

De la céleſte Cour, aujourd'hui ſans façon,

Depuis plus de ſix ans l'étiquette eſt bannie.

Deuxième P L A 1 s 1 R. "

Bon ! - • ' ,

A P O L L O N.

Maintenant les Dieux ont de l'humanité;,

On les voit ſans cérémonie

Fréquenter les mortels.

Troiſième P L A 1 s I. R.

Pour vous , cn vérité» -

-

* Des circonſtances ont empêché l'exécution de cette

Fête

- Cij
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J'ai craint encore un exil ſur la terre,

Tel qu'autrefois, quand le Dieu du Tomerre,

Chaſſant le Dieu des Arts comme un triſte bouffon,

Vous condamna, pour vivre, au métier de Maçon.

A P O L L o N.

Mais vous, Plaiſirs, quel ſoin vous faitici vous rendre ?

Je ne vois plus ſur vos fronts l'enjoûment :

Voir les plaiſirs chagrins, cela peut bien ſurprendre.

Premier P L A I s 1 R. 1

Si, ſans venir rêver ici nonchalamment,

Survotre double mont vos ſoins daignoient s'étendre,

Vous ſauriez nos ennuis.

- A P O L L O N. - ,

Comment ?

Deuxième P L A 1 s 1 R.

Nous avons vu partir les Muſes Dramatiques ;

L'humeur loin de Paris leur fait courir les champs.

Voilà ce qui nous rend triſtes, mélancoliques,

Et nous pleurons la douceur de leurs chants. -

A » o L L o N.

oh! comme vous, je ſais cette nouvelle ;

Comme vous, j'en ai de l'ennui ;

Mais je n'oſe blâmer leur retraite aujourd'hui ;

ear Paris eſt déſert & la campagne eſt belle *.

Sur lenrs Théâtres, ſavez-vous

•T- T

| * Ce Prologue devoit être repréſenté l'été dernier,
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Que les Ennuis ſont devenus leurs guides ?

Eſt-ce un grand plaiſir, entre nous,

De parler à des loges vuides ? -

Or tout quitte la ville, ou feint de la quitter ;

Et qui n'en peut ſortir rougit de l'habiter. -

Voyez ce merveilleux qu'à pied nul n'accompagne,

En triſte frac, en botte, & cœtera ;

Vîte, abordez-le, il vous dira,

Au milieu du pont-neuf; je ſuis à la campagne.

\

Troiſième P L A 1 s 1 R.

Fort bien; mais que deviendrons-nous

Si vos ſœurs nous ſont infidelles ?

Ah! cher Apollon, croyez-vous

Que nous puiſſions vivre ſans elles ?

A P o L L o N.

Allons, Plaiſirs, ne pleurez pas.

Je ne veux point cauſer votre trépas ;

Vous allez voir bientôt leur Troupe réunie.

- Elles ont beau ſe diſperſer au loin,

Je fais courir après; d'ailleurs j'en ai beſoin

Pour certaine cérémonie.....

Premier P L A 1 s 1 R.

· Eh ! quels ſont donc les Meſſagers

Que vous avez choiſis ?

A P O L L o N.

Pan, le Dieu des Bergers ;

Ses Faunes ſont tous en campagne.

' C iij
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Le voici juſtement. Bon, quelqu'un l'accompagne.

Il a pris l'Opéra, ma foi.

S C E N E I I.

APOLLON, PAN, LES PLAISIRS, L'OPÉRA,

P A N.

P, A c E, c'eſt l'Opéra!

Deuxième P LA 1 s 1 R.

Qu'il a l'air triſte & blêmet

A P o 1 1 o N, à part.

Vous a t'il donné , dites-moi,
De la peine ? • --

- P A N.

Une peine extrême ;

Et je courrois encor, je croi,

S'il ne ſe fût trahi lui-même,

Caché dans une grange, il pouvoit y reſter ;

Mais comme il parle haut, ou qu'il rie, ou qu'il pleure, -

Il n'a pu demander à boire ſans chanter, -

Et ſes cris m'ont ſoudain conduit vers ſa demeure.

A P O L L O N.

Et nos ſœurs ?

P A N,

On ſaura les ratraper ſur l'heure.

Troiſième P L A 1 s I R.

C'eſt donc la chaſſe aux Muſes ?
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A P O L L O N.

- Oui, ma foi.

En voulez-vous courir une avec moi ?

L E s P L A 1 s I R s.

Volontiers. . -

A P o L L o N, les arrêtant.

Un moment. Avant d'aller vers elles,

Entendons-nous. N'allez pas, s'il vous plaît,

Pour attirer l'eſſaim de ces Nymphes rebelles,

A cette chaſſe employer le ſiflet.

Premier P L A 1 s I R.

Nous ſavons ſur ce point le ſecret de ces belles.

- A P O L L O N.

Allons. J'attends de vous un triomphe complet.

Vous êtes des chaſſeurs mal-aiſés à ſurprendre.

Quand les Plaiſirs ont tendu leur filet,

Il eſt peu de mortels qui ne s'y laiſſent prendre.

Premier P L A I s I R.

Allons; tayaut ! bien fin qui nous attrapera !

S C E N E I I I.

P A N , L ' O P É R A.

P A N.

OHl comme vous couriez, mon frère !

Vous avoir, c'eſt un Opéra.

L ' O P É R A.

Parlez, Pan. Qui vous inſpira

Un projet auſſi téméraire ?

C iv
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- P A N.

Oh! ce projet eſt un myſtère.

L' O P É R A , en récitatif

Me rendra-t'on ma liberté ?

Ou pour finir mon eſclavage,

Me faudra-t'il ſur les flancs d'un nuage

Faire deſcendre ici quelque Divinité ? · •

P A N.

Oh! ce n'eſt pas la peine en vérité !

Apollon n'a rien dit ; attendons qu'il s'explique.

En attendant, vous aimez la muſique,

Je vais vous faire entendre un air de mes pipeau»

L ' O P É R A. -

Va, va, de ta mufique endormir tes troupeaux.

- P A N. -

Quelqu'un nous vient. - - -

S C E N E I V.

P A N, L' O P É R A, Premier P L A IS I R,

, L' O P É R A-C OM IQU E.

L ' O P É R A.

- O cIEL ! c'eſt l'Opéra-Comique.
- |

Premier P L A 1 s 1 R.

Oui, cette jeune Muſe à grands pas s'évadoit

Sous l'habit de ſimple Bergère.
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L' O P É R A - C o M 1 Q U E.

C'eſt mon premier habit; il a droit de me plaire.

P A N.

Il vous ſied à merveille. ·

L ' O P É R A.

Oui , mon frère cadet.

L' O P É R A - C o M I Q U E.

Mon frère aîné, je le confeſſe,

Je ſuis votre cadet, & ce titre m'eſt doux.

Mais dès long-temps vous ſavez, entre nous,

Vous prévaloir un peu de votre droit d'aîneſſe.

Mais, de quoi s'agit-il? Pourquoi

Me ramener ici, m'y traîner malgré moi ?

A R 1 E T T E parodiée de la Fauſſe - Magie ,

· par M. Grétry.

HÉLAs ! je n'ai qu'un frère ;

Si j'avois une mère,

J'irois à ſes genoux,

Et ſa juſte colère

Me ſauveroit de vous.

Mais, las! je n'ai qu'un frère,

Et malgré ma prière

Il me livre à vos coups.

MoN air timide

Rend plus rigide

Celui qui m'enlève aujourd'hui.

Eſt-ce ici mon heure ſuprême ?

C v
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D'où me vient cet ennui ?

J'ai ( quelle peine extrême !)

Un frère, & n'ai pas un appui.

S C E N E V.

PAN , L'OPÉRA , LES PLAISIRS , L'OPÉRA -

COMIQUE, APOLLON, LA TRAGÉDIE , LA

COMÉDIE.

lDeuxième & Troiſième P L A 1 s 1 R s.

V, v AT ! voici la Comédie.

A P O 1 L o N.

Ma foi, je tiens la Tragédie. -

L A C o M É D 1 E.

Quoi! malgré nous, on nous mène en ces lieux ?

Il eſt plaiſant, Monſieur mon frère.

L A T R A G É D 1 E.

O ciel! quel projet odieux !

Il offenſe à la fois les hommes & les Dieux.

Frère cruel ! qu'oſes-tu faire ?

Réponds-moi, tyran !

L A C o M É D 1 E.

" Dis, faquin !

L A T R A G É D 1 E.

6i tu crois m'aſſervir, va, ton orgueil t'abuſe.

Ce poignard fera mon deſtin,
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L A C o M É D 1 E.

Va, pour m'échapper, ſois certain

Que je trouverai quelque ruſe

Sous la calote de Criſpin.

L A T R A G É D 1 E.

Tu ne dis rien, tyran ?

A P o L L o N, du même ton.

Non , Reine. Enfin

Je vois, ma chère ſœur, ton poignard ſans alarmes ;

Et contre tes hauts cris j'ai trop ſu m'aguerrir ;

C'eſt de moi que tu tiens cet Art ſi plein de charmes,

De pleurer ſans verſer des larmes,

De tuer ſans faire mourir.

S C E N E V I.

VULCAIN , PAN , APOLLON , L'OpÉRA ,

LES PLAISIRS, L'OPÉRA-COMIQUE , LA

TRAGÉDIE , LA COMÉDIE.

A P o L L o N, regardant dans la couliſſe.

V IENNE la Danſe enfin, nous avons notre affaire.

V U L c A 1 N , arrivant en clopinant *.

Me voilà, me voilà. C'eſt moi. »

* Ce rôle devoit être joué par M. Préville. Quelque

temps auparavant, en danſant devant Leurs Majeſtés dans

la Partie de Chaſſe, il s'étoit fait à la jambe une foulure,

qui avoit privé pluſieurs mois le Théâtre François de ce

célèbre & profond Comédien.

C vj
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P A N.

Bon ! c'eſt Vulcain.

A P O L L O N.

Bon jour, mon frère.

V U L c A I N.

Je viens, parce qu'ici je croi

Pouvoir vous être utile, néceſſaire

A P o L L O N.

Mais il ne nous manque plus rien,

Sinon la Muſe de la Danſe.

V U L C A I N.

Ah ! bon. Je cours après. - .

A P o L L O N.

Fort bien.

- Premier P L A I s I R. -

Elle a déjà pris de l'avance : -

Mais vous avez bon pied.

V u L c A I N.

Nous allons voir.

L A C o M É D I E.

si vous l'appercevez, priez-la de s'aſſeoir ;

Vous irez auſfi vîte qu'elle.

V U L c A I N.

Je ſuis, comme vous pouvez voir ,

Un peu boiteux.
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L A C o M É D 1 E.

· ceſt une bagatelle.

V u L c A 1 N.

L'autre jour, danſant & ſautant

Pour amuſer la Cour céleſte,

A tomber je fus aſſez preſte,

Mais à me relever je ne le fus pas tant.

La cauſe m'a rendu l'effet moins attriſtant.

Même aujourd'hui, je le parie,

Ma jambe ſe redreſſera ;

Le zèle avoit cauſé ma maladie,

Et le plaiſir la guérira.

A P O L L O N , l'arrêtant,

Votre voyage eſt fait.La Muſe d'elle-même

Vient ici.

S C E NE VI I E T D E R N I È R E.

LA DANSE er LES PRÉCÉDENS.

A F o L L o N, à la Danſe.

D E bon gré? ma ſurpriſe eſt extrême.

L A D A N s E. -

I'opéra s'eſt rendu; mon cœur l'imitera ;

Son ſort a décidé le nôtre.

Qui prendl'un a déjà pris l'autre ;

Car la Danſe toujours marche avcc l'Opéra
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V U L c A I N.

Voilà d'aſſez beaux ſacrifices !

Ma foi , le trait ſera cité.

Je n'aurois jamais cru que la fidélité

Devint la vertu des couliſſes.

A P O L L O N.

A merveille. Apréſent, mes ſœurs, arrangeons-nous.

L A C o M É D I E.

Après l'affront que l'on vient de nous faire !

Oh ! rien du tout, s'il vous plaît, mon cher frère,

L' O P É R A, chantant.

Je jure, par les Dieux, d'être ſourd comme vous,

L' O P É R A - C o M 1 Q U E.

Pour moi, je ſuis trop en colère.

L A T R A G É D 1 E.

Moi, je fais le ſerment d'un éternel courroux.

L A D A N s E.

Ce que fait l'Opéra, dit ce que je dois faire.

A P O L L o N.

· Ce Théâtre nouveau doit être inauguré.

Qu'il ſoit par nous au plaiſir conſacré ;

Jurons que les talens viendront dans leur coſtume

Du bon goût y donner la loi.

L ' O P É R A.

Moi, je ne chante plus une note,
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L A T R A G É D I E.

Ni moi.

L A C o M É D I E.

Je ne dis plus un mot.

L' O P É R A - C o M 1 Q U E.

Moi , je m'enrhume.

L A D A N s E.

Et moi, je vais m'aſſcoir.

A P O L L O N.

Et moi, foi d'Apollon,

Je vais avec un mot vous mettre à la raiſon.

LA C o M É D 1 E.

Les loups & les agneaux vivront plutôt enſemble.

A P o 1 1 O N.

Apprenez-donc quel eſt l'objet qui vous raſſemble.

Il ſuffira de prononcer ſon nom.

Je vais vous le dire à l'oreille.

( Il leur parle tout bas. )

T o U s E N s E M B L E, avec tranſport.

O ciel ! me voilà, me voila.

L A D A N s E.

Vîte ! des violons ! holà !

- L ' O P É R A.

Ma baguette.

L A T R A G É D 1 E.

Un poignard.
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LA C o M É D 1 E.

Mon maſque !

L' O P É R A - C o M 1 Q U E.

Ma corbeille !

A P o L L e N. \

Avois-je mal deviné ?

V U L c A I N.

Non.

Oh, comme un ſeul mot les réveille !

C'eſt.. ..

' A P O L L O N.

Chut! défenſe à nous de prononcer ce nom

De part la modeſtie. -

- T o U s E N s E M B L E.

Ah! chut ! chut! chut! chut! -

A P o L L O N.

Bon. .

Que nul de nous à ce point ne déroge ;

Notre Divinité, mes ſœurs, le veut ainſi.

Elle nous a permis ici

De faire ſes plaiſirs, & non pas ſon éloge.

L A T R A s É D 1 E. -

Jurons-donc qu'aux Beaux-Arts nous conſacrons ces

. lieux.

Que des talens ils ſoient le ſanctuaire.

Premier P L A I s 1 R.

Sous les yeux du Dieu votre frère,

De vos ſermens nous rendons grâce aux cieux.
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| A P o L L o N.

Abrégeons les inſtans. Le devoir nous rappelle.

Nul de nous n'eſt ici maître de ſes loiſirs ;

Et puis, le temps perdu pour notre zèle,

Nous le volons à nos plaiſirs.

( Par M. Imbert. )^

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure precédent.

LE mot de l'Énigme eſt le Soleil. (Galilée,

qui, le premier, jtigea le Soleil immobile,

penſa être brûlé comme Sorcier ;) celui du

Logogryphe eſt Carême , où ſe trouvens

mer , arc , ramâ.

É N I G M E.

Quoiqu, capricieuſe, inconſtante & volage,

Mes amans très-nombreux aiment leur eſclavage.

Je commande en deſpote, & ſoumets à mes lois

Maints peuples policés, les Héros & les Rois.

Malgré tous mes défauts, on m'aime à la folie,

Je m'attire l'encens de tous les vains mortels.

La coquette ſur-tout m'érige des autels ;

J'augmente ſes attraits, je la rends plus jolie.

Mais vieilliſſant bientôt, je ſerois en mépris

Si je n'avois dans ma nature

L'art d'enchanter tous les eſprits

Comme un autre Protée, en changeant de figure.

( Par M. F. de Montferrand. )
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L o G o G R r P H E. .

JE ſuis ami, Lecteur, à l'Artiſan utile.

Mon uſage eſt connu, mon emploi très-facile.

En comptant les momens je règle ton deſtin,

Et le temps qui s'enfuit, un horloge à la main.

Je fus connu des Dieux : mais c'eſt un foible titre,

Et l'homme de mon ſort eſt devenu l'arbitre :

De mes ſoins généreux le cruel peu flatté,

Triſtement à ſa porte il me laiſſe enchaîné.

Combine mes ſept pieds, & tu verras ſans peine

Cet amas étendu de la liquide plaine ;

Deux notes de muſique; un chétif animal ;

De la Nature enfin le ſuperbe rival.

LLLLLEEEEEEEEEEEEEEEEEERasm-ELLENNE A

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LE T T R E s choiſies de M. de Voiture. Vol.

in 12.A Madrid : & ſe trouve à Paris,

chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue

S. Jacques, au Temple du Goût.

Tou T Es les Éditions de Voiture étoient

depuis long tems épuiſees, & ſes Ouvrages

étoient devenus ſi rares, qu'on ne pouvoit

ſe les procurer que difficilement. Mais en

rendant Voiture au Public, il falloit , pour

qu'il fût relu , faire un choix dans ſes Let
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tres & dans ſes Poéſies ; & Voiture ainſi

réduit , ne forme plus qu'un Volume in-12,

qui ne ſauroit manquer d'être favorable

ment reçu. Il gagne beaucoup à perdre les

deux tiers de ſes Ouvrages , & ce n'eſt pas

une deſtinée qui lui ſoit tout-à-fait parti

culière. Nous regrettons que l'Editeur n'ait

pas été encore plus ſévère, & ſans doute il

s'eſt quelquefois lui même reproché ſon in

dulgence. Ce n'étoit point aſſcz d'avoir ſup

primé cinquante ou ſoixante Lettres d'a

mour ou de galanterie, dans leſquelles on

ne trouve pas un ſeul mot de ſentiment ;

il falloit cncore refuſer l'entrée de ce recucil

à pluſieurs Lettres qui n'offrent rien de pi

quant ni d'agréable, ſoit pour le fond , ſoit

pour la forme. A quoi bon réimprimer

cette Lettre à Mademoiſelle de Bourbon, où

Voiture raconte comment il fut berné ſur

une couverture par quatre hommes robuſtes,

ajoutant que perſonne ne fut jamais ſi haut que

lui , & qu'il ne croyoit pas que la fortune dût

tant l'eleverº Decette hauteur, ilavules mon

tagnes abaiſſées, les nuées cheminer ſous lui,

des grues qui vinrent fondre ſur ſa perſonne

à coups de bec, & autres merveilles de cette

force , après leſquelles on eſt tenté de fer

mer le livre. Pourquoi ne pas retrancher,

même dans les Lettres qu'on a conſervees ,

des plaiſanteries trop inſipides, & d'un genre

ſi mauvais, qu'on l'a vu ſe renouveller de

nos jours, & devenir l'eſprit d'une foule de

ſociétés : Quel Lecteur de bon ſens n'aimeroit
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mieux être arrêté par une lacune, ou par

un défaut de liaiſon dans les idées, que de

lire, même dans une Lettre de plaiſanterie,

je vais paſſèr en Afrique dans un vaiſſeau

qui ne porte que moi & huit cent caiſſes de

ſucre. Sije viens à bonport , j'arriverai confit;

ſi je fais naufrage, j'aurai du moins la conſo

lation de mourir en eau douce. Qui peut lire

ſans dégoût que des pierres (des diamans )

qu'une femme lui envoie, pouvant donner

lieu à de mauvais diſcours, ſont des pierres

deſcandale ? Dansune Lettre datée d'Afrique

il menace Mlle Paulet de la traiter de#

Maure; il lui dit qu'au reſte elle doit être

fort aiſe de recevoir des Poulets de Barbarie.

Il mande d'une ville où il s'ennuie, que plus

il s'y repoſe , plus il y eſt las. Il s'eſt fait

honneur d'une Lettre qu'on lui a écrite , &

où on le plaiſantoit ſur la petiteſſe de ſa

taille. Avec une feuille de papier on l'a fait

le plus grand homme du monde.

# ces citations , qu'on pourroit

multiplier à l'infini, ceux qui n'ont point

lu Voiture, ( & combien de gens de Lettres

même ne l'ont pas lu ! ) s'étonneront ſans

doute de ſa grande réputation. Il y a une

, choſe plus étonnante , c'eſt qu'à quelques

égards elle fut méritée. On conçoit en effet,

· en ſe reportant vers 'cette époque, com

bien , dans une Nation telle qu'étoit alors .

la nôtre , le ton de pluſieurs de ſes Lettres

dut paroître neuf& piquant; combien l'on

dut être frappé de ce mélange d'eſprit,
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d'imagination, de grâces & de plaiſanteries.

On dut admirer cet art de rapprocher les

grandes & les petites choſes ; de mêler le

badinage aux événemens les plus conſidé

rables; & on lui paſſa, en faveur de cette

nouveauté, ſes pointes, ſesjeux de mots,

ſes équivoques. Les Princes , qui exigent

le reſpect, & les Grands, qui le deſirent,

furent étonnés de ne plus voir à ſa ſuite la

contrainte & l'ennui, ſon cortège ordinaire,

& de trouver à leur place la grâce, l'agré

ment & la gaîté. Ils gagnèrent d'un côté,

ſans perdre de l'autre, & cet arrangement

leur convenoit. Perſonne n'eſt mort de votre

abſence, hors , moi , écrit - il de Madrid à

Mlle de Rambouillet; & Mde de Sévigné

cite plus d'une fois ce mot, qui étoit de

venu, en naiſſant, une eſpèce de proverbe.

Quoi de plusingénieux que ce§ d'A-

miensà la même perſonne , pour lui prouver

le chagrin qu'il a d'être loin d'elle ? » Il m'ar

rive quelquefois de m'ennuyer d'être trois

heures de ſuite dans la Chambre du Roi,

J'ai vu aujourd'hui ſa Majeſté jouer au

hoc toute l'après-dînée, & je n'en ſuis pas

plus gai. La converſation de M. le Duc de

3

» point de plaiſir à m'entretenir avec quan

» tité d'honnêtes-gens que je ne connois

point, qui m'aſſurent que j'ai un bel eſ

prit, & qu'ils ont vu de mes œuvres. »

93

32

Il craint enſuite que Mlle de Rambouil

C. n'a rien de charmant pour moi.Je n'ai
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ler n'ait pas le même regret de ſon ab

ſence. » Defiant comme je ſuis, j'ai peur

» que vous ne preniez quelquefois plaiſir

» avec Madame la Princeſſe & Mademoi

» ſelle de Bourbon. » Enfin, pour ſe raſ

ſurer , il n'aſpire qu'à quitter un lieu où

il voit deux fois tous les jours le Roi &

M. le Cardinal ; car ces deux noms ſont

preſque inſéparables dans Voiture & dans

la plupart des écrivains de ce tems. Voi

ture l'Africain, ( c'eſt ainſi qu'il ſignoit ſes

lettres d'Afrique) montroit un eſprit bien

François, & une galanterie bien Eſpagnole,

quand il écrivoit : » Je remercie Mde de

» Clermont de ce que les extrêmes chaleurs

» d'Andalouſie ne m'ont point rendu ma

» lade, & de ce que j'ai eu le tems favo

» rable les deux fois que j'ai paſſe le Dé

» troit. Je la ſupplie de me continuer ſes

» bontés, & de croire que je ne ſaurois

» oublier de ſi ſolides obligations.º Pluſieurs

de ſes Lettres au Cardinal de la Valette

ſont ſemées de traits charmans. Il ſe plaint

de n'avoir point reçu de réponſe à ſes der

nières Lettres. » Je vois bien , Monſei

» gneur, lui dit-il, que les anciens Cardi

» naux prennent une grande autorité ſur les

» derniers reçus, puisque vous ayant écrit

» pluſieurs fois ſans avoir reçu de vos Let

» tres, vous vous plaignez de ma pareſſe.»

Toutefois il veut bien écrire en négligeant

de ſoutenir ſes droits, & il paſſe à la deſ

cription d'une fête préparée à la Campa
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gne pour Madame la Princeſſe & Mademoi

ſelle de Bourbon; deſcription dont plu

ſieurs traits appartiennent à une imagina

tion riante, & plus poétique qu'on ne le

croiroit d'après ſes vers. On y eut un grand

chagrin de l'abſence du Cardinal de la Va

lette, & ce chagrin eût duré trop long

tems, » ſi les violons n'euſſent vîtement

» ſonné une ſarabande, ſi gaie que tout le

» monde ſe leva auſſi joyeux que ſi de rien

» n'eût été. » Vient la deſcription du repas.

» Cela y fut particulièrement§

•s que n'y ayant que des Deeſſesàtable & deux

» demi Dieux, M. de Chaudebonne & moi,

» tout le monde y mangea ni plus ni

» moins que ſi c'eût été des perſonnes

» mortelles.Au commencement du ſouper,

» on ne but point à votre ſanté, parce

» qu'on fut fort diverti; & à la fin on

» n'en fit rien , parce qu'à mon avis

» on ne s'en aviſa pas. Il eſt vrai que du

» rant le ſouper on parla fort de vous ; les

» Dames vous y ſouhaitèrent, & quelques

» unes de bon cœur, ou je ne m'y con

» nois pas. » Il paſſe enſuite au récit du

bal. » La plus magnifique choſe qui y fut,

» c'eſt, Monſeigneur, que jy danſai. Mlle

» de Bourbon jugea qu'à la vérité je dan

» ſois mal, mais que je tirois bien des ar

» mes , parce qu'à la fin de toutes les ca

» dences, il ſembloit que je me miſſe en

» garde, &c. » Autems où Voiture écrivoit,

c'étoit créer que de badiner ainſi. Dans une

»
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autre Lettre à ce même Cardinal de la Va

lette, voici le tour qu'il prend pour conſo

ler d'une diſgrace ce Cardinal guerrier.

» Monſeigneur , êtes vous encore fâché de

» ce que vous n'avez pas deviné que ceux

» de Verceil manquoient de poudre, ou

de ce que n'en ayant point , ils n'ont pas

ſu ſe défendre, ou de ce qu'avec huit

» mille hommes, vous n'en avez pas forcé

» vingt mille dans de fort bons retranche

•s mens ? » Il rappelle enſuite & relève tous

les traits de courage & de bonne conduite

du Cardinal. Il ajoute : » C'eſt vous qui

» avez travaillé juſques-là, la fortune a fait

» le reſte. Ne vous accoutumez pas, je vcus

» ſupplie, à être en communauté avec eile.

» Diſtinguez ce qui ſera d'elle, & ce qui

» ſera de vous. » s C'eſt Voiture qui a dit

de la fortune ce mot que La Fontaine n'a

fait que rimer : La Fortune nous vend ce

qu'on croit qu'elle donne. Ce n'eſt pas la ſeule

imitation de cet Ecrivain qu'on remarque

chez lui ; & Boileau lui-même qui a loué

Voiture, & beaucoup trop d'abord, quoi

qu'enſuite il l'ait mis à # place , ne fai

ſoit, par ſes éloges, que lui payer un tri

but de§ : car on trouve, dans

les Lettres de Voiture au Cardinal de la

Valette & au Grand Condé, quelques-uns

de ces tours ingénieux dont Boileau s'eſt

ſervi depuis dans ſes Epitres au Roi. On

a déjà remarqué que M. de Voltaire lui

avoit emprunté pluſieurs idées heureuſes,

miſes

29
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miſes en œuvre habilement dans l'Epitre au

Maréchal de Villars, & dans ſes Lettres au Roi

de Pruſſe. Mais ce qu'il faut encore plus

obſerver, c'eſt qu'en s éneral la manière

de M. de Voltaire dans ſa correſpondance

avec les Rois & les Princes, n'eſt que celle

de Voiture, perfectionnée par le goût le

plus délicat, revêtue d'un coloris plus bril

lant, parée des richeſſes d'une imagination

incomparablement plus vive, plus feconde,

plus poétique, & à qui de prodigieux ſuc

cès permettoient une liberte plus grande,

quoique non moins décente. Tous deux

excellèrent ſur - tout à prendre le ton qui

convenoit aux tems, aux lieux, aux per

ſonnes. C'eſt ce qu'on croira moins aiſe

ment de Voiture , & qui pourtant n'eſt

pas moins vrai. Sa Lettre au Duc d'Oli

varès en partant de Madrid , tient en quel

que ſorte de la gravité Eſpagnole. Dans ſes

Lettres à M. d'Avaux, homme célèbre oc

· cupé de grandes affaires , cultivant les Let

tres, aimant l'Antiquité, Voiture multi

plie les citations, & devient preſque un

Érudit. C'eſt pour les perſonnes de l'hôtel

de Rambouilllet qu'il réſerve principale

ment ſes équivoques, ſes pointes , ſes jeux

de mots. A peine en trouve-t-on dans ſes

Lettres au Grand Condé , qui, jeune en

core, mais né ſupérieur à ces petiteſſes,

mépriſoit ce genre d'eſprit, & s'en étoit

expliqué hautement, au grand ſcandale de

l'hôtel de Rambouillet. Voiture ne ſe le

Sam. 8 Avril 178o. D
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permit avec lui que dans la Lettre de la

Carpe au Brochet , qui n'eſt qu'une plai

terie de ſociété, & de la ſociéré même de

cet hôtel. Il ſait, quand il le faut , parler

des plus grandes affaires , des plus grands

Perſonnages, en homme inſtruit & éclairé.

C'eſt ce qu'on peut voir par le ton de l'e-

loge qu'il fait du Cardinalde Richelieu dans

une de ſes Lettres au Cardinal de la Va

lette, éloge dans lequel il développe rapi

dement la conduite du Miniſtre depuis

quinze ans. Cette Lettre finit par des vœux

& des prédictions qui peuvent paſſer pour

des avis courageux, & il s'y trouve des

traits qui paroiſſent ſupérieurs à l'idee

qu'en général Voiture donne de ſon carac

tère, » Il s'aviſera ( dit-il, en parlant de Ri

» chelieu) d'une ambition plus belle que

» toutes les autres , de ſe faire le meilleur

» & le plus aimé du Royaume, & non

» pas le plus grand & le plus craint. Il

• verra qu'il n'y a pas tant de ſujet de

» louange à étendre de cent lieues les bor*

1 nes du Royaume, qu'à diminuer un ſol

» de taille ; qu'il y a moins de véritable

» gloire à défaire cent mille hommes, qu'à

» en mettre vingt millions à leur aiſe &

» en sûreté. Alors les ennemis de M. le

» Cardinal ne ſauront plus que dire , com

» me ils n'ont ſu que faire juſqu'à pré

» ſent. Alors les bourgeois de Paris ſeront

» ſes Gardes , & alors il connoitra com

-» bien il eſt plus doux d'entendre ſes lauaſt

-
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» ges dans la bouche du Peuple que dans

s, celle des Poëtes. » On peut être ſurpris

d'une pareille Lettre, écrite par un homme

attaché au ſervice perſonnel de Monſieur,

en 1636 , année où Monneur s'étoit retire

à Blois après avoir publié une eſpèce de

manifeſte contre le Cardinal , qu'il accuſoit

des crimes les plus affreux ; mais la ſur

priſe ceſſe quand on ſait que la maiſon de

Monſieur étoit remplie de perſonnes vcuées

au Miniſtre, & hautement déclarées pour

lui , hardieſſe peu décente , dont l'excès

n'eſt un peu juſtifié que par l'inconceva

ble foibleſſe de Gaſton , qui laiſſoit oppri

mer ſes plus zélés ſerviteurs. Pour Voiture,

il échappa à tous ces écueils, en ſe te

nant à l'écart dans l'occaſion , en louant

Monſieur , ſans oublier le Roi & M. le

Cardinal, en reſtant attaché au Cardinal

de la Valette, ami de Richclieu , & que

le Duc d'Epernon, ſon père, ennemi mor

tel du Miniſtre, appeloit le Cardinal Va

let , par un jeu de mots plus pardonnable

· que tous ceux de Voiture , puiſqu'il tenoit

· du moins à un ſentiment neb e. Il paroît

que Voiture, à l'exception de ſon goût pour

le jeu & pour les femmes , poſſedoit ſu

périeurement cette qualité qu'on appelle eſ

prit de conduite, & qu'il excella ſur-tout

dans l'art de vivre avec les Grands , art

· ſouvent décrié par pluſieurs de ceux qui n'y

peuvcnt arreindre, facile & mépriſable en

"elet , lorſqu'on lui ſacrifie ou même qu'oa

D j
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' lui ſubordonne le reſpect qu'on ſe doit

à ſoi - même, mais qui ſuppoſe pluſieurs

qualités aimables de l'eſprit & du carac

tère, lorſqu'on s'impoſe la loi de ne plaire

qu'en ſe reſpectant. Voiture ne paroit

pas avoir manqué à cette règle. Son ton

avec les Grands , avec ſes bienfaiteurs ,

autre eſpèce de ſupérieurs plus reſpec

tables, eſt celui d'une ame honnête qui

n'eſt point humiliée de l'infériorité de ſon

rang , & pour qui la reconnoiſſance n'a

rien de pénible. Mais ſoit qu'il remercie,

ſoit qu'il demande, il revient toujours à

la plaiſanterie. M. d'Avaux lui avoit fait

avoir les appointemens de premier Com

mis avec diſpenſe de tout travail , ſi ce

n'eſt celui de ſes Lettres, car il y prenoit

beaucoup de peine, & c'étoit un vrai tra

vail pour lui. M, d'Avaux n'étoit pas fort

exact à lui répondre; Voiture lui en fait

des reproches agréables, & lui dit : » Je

» ſavois bien que qui répond paie, mais

» je ne ſavois pas que qui paie répond. »

Et dans une autre Lettre, ayant eu quel

que peine à être payé du Tréſorier de l'E

pargne, il le mande à M. d'Avaux. » Je

» vous ſupplie ( dit-il) de lui en toucher

· » un mot quand vous lui écrirez , » & il

ajoute plaiſamment : » auſſi bien, peut-être,

, » ne ſavez-vous quelquefois que lui dire. »

Il paroît avoir été lui-même obligeant, &

avoir ſu l'être avec grace : tout le monde

connoît ſon billet à Balzac. » Je reconnois



D E F R A N C E. 75

» devoir à M. de Balzac la ſomme de huit

» cent écus pour le plaiſir qu'il m'a bien

» voulu faire de m'en emprunter quatre

» cent. » Malgré ſon deſir conſtant de plaire,

il ne paroît pas s'être contrefait ni maſqué.

Il écrit à l'Evêque de Liſieux, Prélat connu

par ſa piété : » N'étant pas devenu plus hom

» me de bien à Rome , je voudrois voir ſi

» je ne profiterois pas à Liſieux , & ſi vous

» ne m'apprendrez pas comment il faut

» que je gagne les pardons que j'ai reçus

» du Pape. » Il a trop loué ſans doute, &

ſur tout trop flatté le Cardinal de Riche

lieu ; mais à quel écrivain de ce tems n'a-t-

on point le même reproche à faire ? Du

- moins il ne l'a jamais appelé mon Maître ,

foibleſſe qu'on a reprochée trop durement

à Corneille. De nos jours, où tout particu

lier libre ne connoît que le Roi , on ne

ſonge point aſſez à quel point le pouvoit

, du Cardinal avoit accablé les eſprits; &

c'eſt pourtant ce qui eſt atteſté par des anec

- dotes bien curieuſes. Le Comte de Guiche,

Député de la Cour à Blois pour engager

Monſieur à revenir à Paris, eut l'impru

dence de déclarer à table , devant Gaſton

lui-même , & en préſence de dix ou douze

témoins , qu'il étoit le ſerviteur de M. le

Cardinal contre Monſieur & toute la famille

Royale , audace inouie, qui, loin d'être -

§e par le Miniſtre, n'attira au Comte

de G * " que des graces & des diſtinctions

nouvelles. C'eſt ce même Comte de G**,

:

D iij
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Aepuis Maréchal de Grammont, qui, après

avoir été l'eſclave d'un Prêtre dans ſa jeu

neſſe, prit depuis, ſous Louis XIV , un ton

tout différent, même à l'égard du Maître,

& mêla à l'adreſſe d'un Courtiſan ſpirituel

& délié, les ſaillies libres d'une humeur bruſ

que, artifice connu & même uſe dans les

Cours, qui a le double avantage de re

hauſſer le prix de la flatterie, & de ne point

dégrader le flatteur.

· Pour revenir à Voiture , ( car nous nous

en ſommes écartés, en nous rappelant quel

ques anecdotes de cette époque intéreſſante,

c'eſt l'effet que ſes lettres feront à pluſieurs

de ſes Lecteurs , & ce ne ſera peur-être

qu'un intérêt de plus, ) ſon genre d'eſprit

lui ſuffit de ſon terns pour mettre ſon nom

à la tête de la Littérature. Il ſut vingt ans

l oracle du Parnaſſe, l'organe des réputa

tions, ſans concurrens, ſans rivaux , car

Balzac ne paſſoit que pour plus ſavant. Cn

le vit juſqu'au dernier moment en correſ

ondance ou en liaiſon avec les premiers

† de l'Etat , les perſonnes les plus

diſtinguées à la ville & à la Cour , riche,

honoré de trois places conſidérables dans

l'ordre civil, Maître-d'Hôtel chez le Roi ,

Introducteur des Ambaſſadeurs chez Mon

fieur , & premier Commis ; reçu conſtam

ment dans les ſociétés les plus brillantes,

c'eſt-à-dire , recherché ; car pour un hom

me né de lui même , tel que Voiture, il

falloit en être recherché pour y être admis.
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Sa vie fut plus active que ne l'eſt ordinaire

| ment celle des gens de Lettres. Il voyagea à

Rome, en Portugal, & même en Afrique ;

il y paſſa, après un aſſez long ſéjour en

| Eſpagne , où il avoit été envoye avec une

· commiſſion ſecrette. Il s'ennuya beaucoup

| dans un pays » où l'on ne voic (dit-il) ni

» robes de chambre , ni cheminées , & où

» l'on ne fait jamais de feu, ſinon pour le

» gain d'une bataille, ou la naiſſance d'un

» Prince. » Mais ce qui le conſola un pcu

de ſon ſejour à Madrid, ( où tout ſon plat

fir étoit , dit-il , de faire des Châteaux en

| Eſpagne , car il faut bien retrouver Voiture

| par tout ) c'eſt qu'on y prit ſes vers Eſpa

| gnols pour des vers de Lopez, comme on

'avoit attribué à Pétrarque les vers Italiens

· qu'il fit à Rome. Ces deux traits, qui an

noncent au moins la facilité & la ſoupleſſe

de ſon eſprit, prouvent que ſon mérite ſe

fût fait jour dans tous les tems, & que dans

, ſa réputation, ainſi que dans ſa fortune,

· très- extraordinaires l'une & l'autre, il ne

faut pas tout attribuer à ſon bonheur. Nous

dirions à ſon étoile, ſi Gaſton , ſon Maître ,

_n'avoit déclaré qu'il n'y avoit d'étoile que

pour les Princes. On ſeroit tenté toutefois

de croire que le ſerviteur avoit participé à

l'honneur de cette diſtinction, quand on

ſonge à la deſtinée de Voiture, à l'éclat dans

lequel il a vécu, & aux regrets univerſels

| dont ſa mort fut honorée. Ce n'eſt pas un

- des moindres effets de cette étoile, d'avoir

D uv
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placé ſa naiſſance dans l'époque un peu anté

rieure à celle des Retz, des la Rochefoucauld,

des Sévigné, des Boileau, des La Fontaine,

qui, trouvant ſa réputation établie , & à

quelques égards fondée, la reſpectèrent , la

conſacrèrent même par des éloges. Plus heu

reux que Ronſard, qui, né avec plus de gé

nie, ayant joui d'une réputation non moins

grande & non moins exagérée, honorécom

me lui de la pompe funèbre la plus brillante, r

fut oublié le lendemain. La réputation de

Voiture au contraire lui ſurvécut pluſieurs

annces, & quoique fort déchue aujour

d'hui, puiſqu'il eſt & ſera toujours moins

| lu , elle ne ſera point anéantie, & ſon nom

ne paroîtra point indigne d'ouvrir ce ſiècle

' d'eſprit, de goût & de génie.

Nous ne parlons pas de ſes Poéſies, dont

on n'a conſervé qu'un petit nombre dans ce

Recueil, & qui ſont fort au-deſſous de ſa

: Proſe,§ eu à leur naiſſance

autant de réputation , quoique l'on répétât

| le vers de Sarrazin : - - -

Voiture eſt mort, adieu la Muſe antique.

& que dans le Poëme intitulé la Pompefu

nèbre de Voiture , Apollon faſfe ordonner

par les Dieux que déſormais les Poëtes invo

queront Voiture au commencement de leurs

Poëmes. Invoquer Voiture ! & Corneille vi

voit, Corneille qui avoit'donné ſes plus

· beaux Ouvrages , depuis le Cid juſqu'à Hé

raclius, qui n'étoit de l'Académie Françoiſe
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que depuis deux ans , & qui , comme Mêm

† de ce Corps, portoit le deuil de Voiture ;

car l'Académie lui décerna cet honneur,

qu'elle n'a renouvelé depuis pour aucun de

ſes Membres les plus illuſtres. Les Amateurs

d'anecdotes littéraires ſavent que, dix années

auparavant, Voiture avoit été choiſi par l'Hô

tel de Rambouillet pour aller engager l'Au

teur de Polyeucte à ſupprimer la Tragédie

u'il avoit lue dans cette Maiſon , & lui

§ entendre adroitement que la Pièce

n'avoit pas eu autant de ſuccès qu'on pouvoit

le croire ; que les applaudiſſemens avoient

été accordés, & à la réputation & à la com

plaiſance de l'Auteur , plutôt qu'au mérite

de l'Ouvrage. Voiture s'aquitta de cette

commiſſion avec beaucoup d'eſprit , &

l'Hôtel de Rambouillet dut être fort content

de ſon Député, puiſque Corneille prit l'a

larme, & voulut retirer ſa Pièce. La Poſté

rité rit de ces jugemens & de ces mépriſes ;

rien n'eſt plus juſte. Mais quel contraſte

dans la deſtinée perſonnelle des deux Con

temporains ! d'un côté, Voiture réuniſſant

tous les avantages de la ſociété, tous les

agrémens de la vie; & de l'autre, Corneille,

dont la perſonne étoit auſii inconnue que

ſon nom étoit célèbre, ne ſortant de ſa re

traite que dans les intervalles où ſa gloire

l'en arrachoit pour quelques momens, pau

vre toute ſa vie ; & dans ſa vieilleſſe , pau

vre juſqu'à l'indigence. L'indigence! le grand

Corneille !

· l) v
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MEDEcINE Domeſtique, ou Traité complet

' des moyens de ſe conſerver en ſanté , de

guérir & de prévenir les Maladies par le

regime & les remèdes ſimples ; Ouvrage

utile aux perſonnes de tout état, & mis à la

portée de tout le monde, par Guillaume

Puchan, M. D. du Collège Royal des

Médecins d'Édimbourg, traduit de l'An

- glois par J. D. Duplanil, Docteur en

Médecine de la Faculté de Montpellier,

& Médecin erdinaire de Son Alteſſe

Royale Mgr le Comte d'Artois. Seconde

dition, revue, corrigée & conſiderable

ment augmentée ſur la ſixième Édition de

Londres. Cinq volumes in-8°. A Paris,

chez G. Deſprez, Imprimeur-Libraire du

Roi & du Clergé de France, rue Saint

Jacques. Prix, 3o liv. reliés; 25 liv. 1o ſ.

, brochés ; & 24 liv. en feuilles.

CETTE Édition eſt, comme le porte le

titre, la ſeconde de la traduction d un ou

vrage, qui en a eu ſix en Angleterre dans

l'eſpace de ſix années. Ce ſuccès ne paroîtra

pas étonnant, pour peu qu'on jette les yeux

· ſur le plan de la Médecine Domeſtique, &

ſur la manière dont il eſt exécuté. En effet,

dans la première Partie, qui eſt renfermée

toute entière dans le premier volume, l'Hy

giène & la Médecine prophilačtique, c'eſt-à-

dire, ces deux branches de l'Artqui dcnnent

les moyens de conſerver la ſanté & de pr#
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venir les cauſes des maladies , ſont traitées

avec ume préciſion & une clarté qu'on cher

cheroit en vain dans la plupart des Livres

écrits ex profeſſo ſur ces matières ; . & les

· préceptes qui y ſont expoſes, ſont ſi ſages &

ſi faciles à mettre en pratique , que ce pre

mier volume devient un manuel indiſpen

ſable pour quiconque eſt jaloux de ſa propre

conſervation. La ſeconde Partie, qui com

· poſe les Tomes II, III & IV de cet ouvrage,

traite de toutes les maladies, même des

chroniques , qu'on avoit toujours paſſées

ſous ſilence dans les Livres de Médecine po

pulaire, ſans qu'on puiſſe trop en ſentir la

raiſon; puiſque, comme l'obſerve très-bien

l'Auteur, ſi l'on peut quelquefois devenir

ſon propre Médecin dans une maladie ai

güe, la cure d'une maladie chronique dé

pend toujours des propres efforts du malade.

§ n'entrerons pas dans le détail de toutes

ces maladies , il nous meneroit trop loin.

| Nous nous contenterons de dire que, rela

tivement à chacune d'elles , l'Auteur de la

Médecine Domeſtique commence par en

indiquer le caractère, qu'enſuite il en ex

oſe les cauſes, les ſymptômes, le régime &

† traitement ou les remèdes, par des titres

diſtincts & ſéparés les uns des autres, pre

cédés d'articles ou de paragraphes; ce qui

établit un ordre qui ne permet pas de con

fondre ces objets les uns avec les autres.

' Mais outre les Maladies, on traite encore

dans cet Ouvrage des accidens mortels, aux

vj
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quels on n'eſt que trop ſouvent expoſé, tels

que les empoiſonnemens , la ſubmerſion,

l'aſphyxie, les diverſes eſpèces d'évanouiſ

ſemens & de ſyncopes, les morts ſubites,

&c. On a donné à ces Chapitres toute l'éten

due dont ils ſont ſuſceptibles, parce que

c'eſt ſur-tout dans ces circonſtances impré

vues, qu'il eſt à deſirer que tout homme

| ſoit inſtruit des ſecours que l'on peut admi

niſtrer aux malheureux qui en ſont les vic

times. . - - -

Le Tome V° de la Médecine Domeſtique

eſt compoſé tout entier d'une table générale

des matières, qui comprend non-ſeulement

les titres de tous les objets traités dans l'ou

vrage, avec l'indication des pages de chaque

Volume où il en eſt queſtion, mais encore

la définition de tous les termes de Médecine,

& la deſcription des parties & des viſcères.

du corps humain. Elle contient de plus la

deſcription de toutes les plantes, de tous .

les médicamens ſimples , & la recette de

tous les remèdes compoſés qui ſont preſcrits

dans le texte. | --

D'après ce fimple expoſé, il eſt évident

que cet Ouvrage eſt le traité de Médecine

populaire le plus complet de tous ceux qui

ont paru juſqu'ici.Auſſi doit-il être regardé:

COmlme§ dans toutes les campagnes.

C'eſt ſur-tout entre les mains des Curés &

des Chirurgiens qu'il peut produire les plus

grands avantages. Les connoiſſances qu'ils

ont déjà, les mettront à portée de ſaiſir avec
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facilité les caractères des maladies, ainſi que

les indications des remèdes. Il ſeroit bien à

deſirer qu'il fût dans tous les châteaux, &

que les Seigneurs & les Dames de Paroiſſe

en fiſſent l'acquiſition en faveur des Curés

& des Chirurgiens qui ne ſont pas en état

de l'acheter. A

Dans la première Édition de cette Tra

duction, le Traducteur avoit déjà fait beau

coup d'augmentations , & cette ſeconde

Édition en offre encore de nouvelles. Il ne

s'eſt pas contenté d'y traiter pluſieurs ma

ladies qui avoient été omiſes, il s'eſt de plus

attaché à y introduire de la méthode, au,

moyen d'une nouvelle diviſion dans les ( ha

pitres , & d'un grand nombre d'additions

qu'il a placées en marge & à côté des alinéas

les plus importans. Il a réuni toutes ces ad

ditions à la fin de chaque Volume, ſous le

titre de ſommaire ; de ſorte que , dans le

texte, elles indiquent les objets qui méritent

de fixer l'attention; & à la fin de chaque Vo

lume elles donnent un tableau précis du

caractère & du traitement de chaque Ma

ladie. -

Au reſte, cette ſeconde Édition eſt pré

cédée d'un Avertiſſement du Traducteur,

dans lequel il donne les plus grands détails

ſur ſon travail, qui eſt toujours diſtingué de

celui de l'Auteur, de manière à ne pas les

confondre. Dans un autre Avertiſſement qui

précède la ſeconde Partie, il expoſe les rai

ſons qui l'ont porté à compoſer le tableau
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des ſymptômes des maladies,ſur-tout internes ;

tableau qui nous paroit très-propre à en

faciliter la connoiſſance Enfin, dans l'intro

duction à la table générale , qui com

mence le Tome V°, il explique les motifs

qui l'ont engagé à donner la deſcription des

médicamens ſimples, avec les caractères pro

res à faire reconnoître s'ils ſont§

# peut enviſager ce travail comme un des

moyens les plus propres à devoiler la fraude

& le charlataniſme de la plupart de ceux

qui font commerce de drogues.

Co•NTES DE J. BocAcE , Traduč#ion

Nouvelle. Édition in-8°. ornée de 1 1 1

Gta ;ures, en 1o vol. ſe vend 54 liv.

| Édition in - 12. petit format, avec 1 1 1

Gravures, en 1o vol. 25 liv. Le même ,

· ſans figures, en 1o vol. 15 liv. A Paris,

chcz Laporte, Libraire, rue des Noyers.

Il exiſte dans notre langue, deux Tra

ductions du Décaméron de Jean Bocace ;

l'une, très-fidelle, mais ſi gothique & ſi

barbare, qu'elle ſeroit parfaitement igno

rée aujourd'hui , ſi en 17,7 on n'en eût

donné une nouvelle Edition enrichie de

Gravures magnifiques qui la font rechercher

des curieux : l'autre, plus moderne & moins

mal écrite, mais ſi infidelle & ſi imparfaite ,

que le plan même de l'Ouvrage n'y eſt pas

conſervé.

-

- -
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La première parut ſous le règne de Fran

çois I , & quand on en compare le ſtyle avec

celui d'Amiot, on a de la peine à ſe perſua

der qu'elle ne ſoit pas plus ancienne, tant le

langage en eſt différent & inintelligible.

' . L'Auteur, Antoine le Mâçon, étoit du Dau

|. phiné, où la langue Françoiſe avoit fait moins

de progrès que dans la Capitale. Il l'entre

prit pour plaire à Marguerite de Valois,

Reine de Navarre, qui, comme on ſait,

aimoit beaucoup les Contes & les Romans,

& qui, pour le récompenſer de ſon travail,

l'attacha à ſon ſervice en qualité de Secré

taire particulier.

On ignore le nom du ſecond Traducteur.

On ſait ſeulement que cette ſeconde Tra

- duction parut pour la première feis à Amſ

terdam , en 1697, accompagnée de mauvai

ſes Figures , dont Romain de Hooge avoit,

dit-on, compoſé les deſſins. L'Auteur avoue |

dans la Préface, qu'il ne s'eſt point aſſujéti |

à l'Original , qu'il n'a pris quel'eſſentiel des

Nouvelles; & que , dans la vue d'être court,

il a changé même le plan général de l'Ou

vrage, & retranché la diſtinction des jour

nées , pour n'être point obligé de nommer

les Interlocuteurs. Il a fait plus encore : il

a cru devoir accommoder à nos mœurs

celles des perſonnages qui figurent dans les

• Contes.

D'après cela, il eſt aiſé de juger qu'il

manquoit encore à notre Littérature, unc
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Traduction du DÉcAMÉRoN. Cet Ouvrage ,

conſacré par l'eſtime de quatre ſiècles , &

qui, malgré ſon ancienneté, n'a pas ceſſé

de faire partie des Livres Claſſiques Italiens,

méritoit un Interprête plus exact M. de

C***, connu par ſon amour pour les Scien

ces & les Lettres, a bien voulu ſe charger

de ce ſoin. Nous croyons que le Public ap

plaudira à ſon entrepriſe.

V A R I É T É S.

L E T T R E de M. MARc - THÉoDoRE

BoURR1T , Citoyen de Genève , à M. le

Comte DE BUFFON. -

MoNsiEUR. |!

CoMBIEN l'étude de la nature me devient plus

«hère, depuis que je lui dois l'avantage de voir mes

obſervations confirmées par les vues de votre génie, &

II lCS† voyages payés par l'honneur que vous

, leur faites de les citer,honneur plus flatteur,à mon gré,

que celui qu'on leur a fait de les traduire! mais, permet

tez-moi, Monſieur, de vousapprendre que j'ai beau

coup à ajouter aux faits déjà connus ſur l'accroiſſemcnt

général des Glaciers dans les hautes Alpes : toutes mes

obſervations tendent à démontrer que cet accroiſſe

ment n'eſt point une hypothèſe : en voici de nou

velles preuves aſſez frappantes pour mériter d'être
recueillies. -

1°. La fameuſe mer de glace du Montanvert à

Chamouni, borne la Savoye & le Piémont; ſes gla

-
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· ees ſont immenſes ; on ne les parcourt pas ſans dan

ger; d'un côté elles vont aboutir au Mont-Blanc,

& de l'autre au grand glacier du Taléfre, à des extré

mités l'on ne voit que des horreurs, que les guides

de Chamouni nomment avec raiſon un enfer de gla

ce. Cependant, quel que ſoit l'état actuel de cette

vallée , il eſt certain que c'étoit par-là que les habi

tans de Chamouni communiquoient, il y a quelques

ſiècles, avec ceux du Val-d'Aoſt, & qu'en partant à

quatre heures du matin, ils at ivoient à Ccrmayeur

pour l'heure de la Meſſe. Je tiens même du ſieur

Paccar, âgé de près de quatre vingt ans, Notaire

de la Communauté de Chamouni, entre les mains du

quel ſont les plus anciens documens du pays, que

cette vallée étoit arciennement du reſſort de Cor

mayeur même , dénomination qui dérive de Cour

majeure , parce que c'étoit-là que ſe tenoicnt les

Aſſiſes des Juges , & que les procès des Cha

mounards ſe terminoient : or, ils ne s'y rendoient

qu'au travers du Montanvert ; aujourd'hui la com

munication avec Cormayeur eſt interrompue ; non

ſeulement elle eſt devenue impratiquable aux hom

mes les plus hardis, mais encore aux Bouquetins, qui,

depuis que les glaces l'ont fermée, ne pénètrent plus

au Montanvert , les Chamounards qui ont affaire

à Cormayeur, ne peuvent y aller qu'en paſſant par le
Bon-homme qui entame la Tarentaiſe, ou par le

Valais, ce qui prend deux journées d'été ; enfin

cette même vallée du Montanvert , étoit, il y a

tout au plus 3o ans, un Pérou pour les chercheurs

de cryſtaux ; aujourd'hui cette btanche d'un com

merce alors lucratif, eſt tombée par l'accroiſſement

& l'accumulation des neiges & des glaces qui cou

vrent preſque par-tout les rochers. -

2 °. Quand j'ai décrit dans mon premier ouvrage

les divers Glaciers qui pendent le long de la belle
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vallée de Chamouni,je n'en ai compté que quartre,ceux

des Baſſons , des Bois, d'Argentière & du Tourd;

mais depuis ce temps le théâtre a cha gé de dé

'coration ; il s'en trouve un nouveau qu'on a nom

mé Tacona, c'eſt à préſent le premier qu'on rencon

tre ; il eſt même déjà ſi bas, qu'il fait craindre aux

habitans qu'il ne s'empare bientôt des poſſeſſions

qui en ſont voiſines.

3 °. Le Sr Paccard que je viens de nommer, m'a con

· firmé ce que j'avois appris de pluſieurs Chamounards,

que ne pouvant plus pénétrer dans le Val-d'Aoſt par

le Montanvert, ils y arrivoient encore, il y a quel

ques années, par le ſommet du Tourd, de cette mon

tagne ils tomboient dans une gorge nommée le

col-Féret, ce qui leur faiſoit 12 heures de mar

che. .. Aujourd'hui ce paſſage eſt entièrement
bouché. -

| 4°. Vous verrez , Monſieur, dans mes deſcrip

tiot s des montagnes du Valais & de la Suiſſe , qi'il

cxiſte une Vallée de glace immenſe ſituée au midi du

Valais : que cette Vallée, que je nomme Chermotane,

eſt un lieu d'horreur , qu'elle n'eſt point connue ,

&c ... Cependant , j'ai vu une ancienne carte de ce

Pays ſauvage où pluſieurs routes ſe trouvent tracécs

préciſément par le travers de cette mer de glace &

de ces précipices : cette carte eſt entre les mains de

M. le Capitaine Mikeli Theluſſon, de Genève, qui

poſſède une collection de Cartes Géographiques in

téreſſantes.

5°. Si des Glacières de la Savoye & du Valais, je

paſſe à celles du Canton de Berne , les preuves s'ac

cumulent , deviennent plus fortes, & acquièrentune

authenticité toujours plus grande.

A l'extrémité de la vallée de Lauterbroun,il exiſtoit il

a4o ans pluſieurs habitations ſituées plus avant dans

, les Alpes,que ne ſont celles de Myrre & de Ghimmel ;
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' ces habitations ſont à préſent englouties par les gla

ces. Il exiſtoit encore dans leurs environs un paſſage

· pour pérétrer dans le haut Valais, qui eſt aujour

d'hui perdu : je regarde auſſi comme perdu un paſſa

ge par.lequel M. Polier de Bottens , Doyen de l'É-

gliſe de Lauſanne, pénétra du Kandelſteig à Lauter

broun : je ſuis du moins certain, par ce que m'en ont

appris les habitans du Kandelſteig, que les glaces

ont prodigieuſement augmenté dans ces montagnes.

" 6°. Mais c'eſt ſurtout dans la vallée du Grindel

· vald qu'on a une preuve exiſtante de l'augmentation

| des Glaciers qui y deſcendent; ils étoient,il n'y a que

quelques ſiècles, relégués encore ſur les ſommets, &

la place qu'ils occupent aujourd'hui étoit cultivée

fort avant ; cela eſt ſi vrai, que la Société économi

que de Berne a propoſé un prix pour l'année prochai

'ne à celui qui aſſigneroit les époques des envahiſſe

| mens des glaces dans ce Pays ſur les terreins fertiles.

A cette autorité - joindrai celle de M. Grouner, qui

dit , que d'anciens titres atteſtent que la vallée de

l'Aar au mont-Grimſel, qui eſt aujourd'hui comblée

de g'ace, étoit anciennement cultivée ; cependant cette

vallée eſt une des plus élevées des Alpes ; je l'ai par

courue toute une journée , le Soleil y darde ſes

rayons pendant pluſieurs heures , & ne parvient pas

à diminuer le Inaſſif de glace qui la couvre en en

t1CT.

, 7°. Ce n'eſt pas ſeulement dans quelques parties

des Alpes que les glaces ont augmenté , c'eſt en

core dans toute leur étendue ; j'en pourrois citer un

grand nombre d'exemples; mais pour me reſſerrer je

me bornerai à deux. . -- •

A l'Orient de St Gothard commence un aſſembla

· ge de ſommets fort élevés, conrus ſous le nom de

· Monts Adula. Ces ſommets ſont diviſés en plu

ſieurs branches, dont les intervalles ſont autant de

-
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vallées immenſes de glace d'un aſpect effrayant; nul

homme n'oſe y pénétrer, les chamois même s'en tien

nent éloignés, & le Soleil ſemble craindre d'éclairer

ces vallons affreux 3 cependant on a des notices que

ces Pays perdus pour les hommes, n'ont pas été au

trefois ce qu'ils préſentent aujourd'hui : la vallée du

Rhinvald , par exemple, d'où deſcend le Rhin ſupé

rieur, portoit dans des tems reculés,le nom de Vallée

du Paradis, parce qu'elle étoit un Pays de délices,

tradition qui eſt paſſée au travers de pluſieurs géné

rations chez les habitans de ces montagnes ; aujour

d'hui la partie ſupérieure de cette vallée eſt le para

dis des chamois , parce qu'elle eſt pour eux un aſyle

inviolable.

8°. Un fait certain, un fait encore ſubſiſtant,

c'eſt qu'il n'eſt point de Pays dans l'Europe cû l'on

trouve autant de décombres d'Édifices & de Châ

teaux que chez les Griſons ; & ces édifices ruinés

ſe voyent à préſent parmi les débris des montagnes,

· dans des vallons déſolés & bien élcignés des Pays

actuellement habités. Or il n'y a pas d'apparence

que les hommes euſſent été choiſir pour leur demeure

un Pays auſſi horrible & éloigné de tout ſecours hu

main ; d'ailleurs, ce n'eſt pas ces édifices ſeulement

qui préſentent des ruines, ce ſont les montagnes

même qui les environnent; & leur dévaſtation , les

neiges & les glaces qui les couvrent en grande partie,

atteſtent que les hommes en ont été repouſſés par le

changement de climat qu'elles ont ſubi.

9°. Je ne prétends pas dire qu'il n'arrive ſouvent

que des amas de neige & de glaces ne viennent à

diminuer dans certaines ſaiſons, & même pendant

pluſieurs étés, cela arrive par des chaleurs continues

, & de grands vents ; mais je ne regarde ces diminu

tions que comme des retardemens à l'accroiſſement

général des glaces ; j'enviſage leur augmentation
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dans un laps de tems conſidérable , même de plu

ſieurs ſiècles. D'ailleurs il arrive ſouvent que ſi la

diminution des glaces eſt ſenſible dans quelques en

droits des Alpes, l'augmentation s'opère dans d'au

tres, & c'eſt ce qui vient d'arriver. Les grands vents

du Midi de l'année dernière ont fait diminuer le

Glacier des Boſſons , mais jamais le Buet n'a été ſi

chargé de neige que dans cette même époque. M.

Berenger & mon fils, qui y ſont montés cette an

née, n'ont pu ſe repoſer à la Table du Chantre ,

qu'ils ont trouvée enſevelie ſous les neiges, de mê

me que les autres rochers; ils ont eu à marcher près

de 4 heures ſur la neige , avant que d'atteindre le

ſommet de cette montagne ; enfin je dirai avec M.

de Luc, ce qu'on ne peut douter de l'accroiſſement

» de tous les Glaciers des Alpes ; que puiſqu'ils

» exiſtent, c'eſt une preuve que dans les ſiècles pré

» cédens la quantité de neige qui eſt tombée pen

» dant les hivers, l'a emporté† la quantité fondue

» pendant les étés , &c. » Vous verrez , Monſieur,

· quelques tableaux que j'ai faits, intéreſſans par leur

rapport avec l'Hiſtoire Naturelle , de ces lieux ex

traordinaires dont l'aſpect eſt ſi impoſant, & dont les

beautés ſauvages ſont ſi fières. - -

J'ai l'honneur d'être avec les ſentimens de l'ad

miration & d'un profond reſpect, Monſieur,

Votre très-humble & obéiſſant ſerviteurs

MARc-THÉDoRE BoURRIT,
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G R A V U R E.

LE Buſte de Henry IV, accompagné de Figures

Allégoriques à ſa louange , formant un groupe
A

propre à être exécuté en ſculpture, compoſé par le

ſieur P. Lélu, Peintre, & gravé par lui dans la ma

nière du lavis au biſtre ; Eſtampe de 14 pouces de

haut ſur 1o pouces de large ; ſe trouve à Paris, chez

l'Auteur , rue du faubourg Montmartre, N°. 17,

Prix , 1 liv. 1 6 ſ.

AN N O N C E S L ITT É R A IRES.

ON a mis en vente à l'Hôtel de Thou, rue des

Poitevins , à Paris , le Tome II & dernier de la

Table Analytique & raiſonnée de l'Encyclopédie.

in-folio. blanc ou broché, 27 liv. -

Abrégé de l'Hiſtoire Générale des Voyages, par

M. de la Harpe. in-8". 2 1 vol. Prix , 1o5 liv. en

feuilles ; 1 1 1 liv. brochés ; 1 3 1 liv, reliés.

Vºyage aux Moluques & à la Nouvelle Guinée,

Volume in-4°. orné de Planches & de Cartes. Prix ,

15 liv. en feuilles; 15 liv. 1o ſols broché, & 17 liv.

1o ſols relié. -

Le Quarante - deuxième & dernier Cahier des

Oiſeaux Enluminés. in-fol. grand pap. Prix, 24 liv.

Le même , petit papier, 15 liv.

L'Intrigue du Cabinet , ſous Henri IV & ſous

Louis XIII, terminée par la Fronde , 4 Vcl. in-1 .

Prix 9 liv., par M. Anquetil. A Paris , chez Mou

tard, Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins.
-
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· Mélanges tirés d'une grande Bibliothèque, Nº. D,.

Vol. in-8°. traitant de la lecture des Livres Fran

fois, conſidérée comme amuſement. Première Partie.

A Paris , chez le même Libraires.

Eſſai ſur l'hiſtoire générale des Tribunaux des

peuples , tant anciens que modernes, par M. des

Eſſarts, ſixième & dernier Volume. Prix 4 liv. A

Paris, chez l'Auteur, rue Dauphine, à l'Hôtel de

Mouy ; & chez Durand, Nyon & Mérigot le jeune,

Libraires. -

Inſtitutiones Philoſophice , ad uſum Scholarum

accommodata. Phyſica. T. III & IV , in-12. Prix ,

« liv. A Paris , # Morin, Imprimeur-Libraire,

rue S. Jacques. -

Moyens propres à garantir les hommes du Suicide,

V. in-12. Prix, 1 liv. 4 ſols.A Paris, chez le méme.
-

»

Hiſtoires choiſies de l'Ancien & du Nouveau Teſ- .

tament , avec des réflexions morales , par M. Lam

bert. Nouv. Edit Vol. in-12. Prix 1 liv. , relié en

parchemin. A Paris, chez le même.

· On trouve à Paris, chez Valade , Imprimeur,

rue des Noyers, les Livres ſuivans : 1°. Le Tuteur

Trompé, Comédie en un Acte , en vers libres , par

M. de la R. Prix 12 ſols. 2°. A quelque choſe mal

heur eſt bon , Comédie-Proverbe, par le même Au

teur. 3°. Abrégé de toutes les Sciences à l'uſage des

enfins de l'un & l'autre ſexe. Nouv. Edit., corrigée

& augmentée. Vol. in-12. Prix 1 liv. 4 ſols.

, O5ſervations d'un ſourd & muet , ſur un Cours

élémentaire d'éducation des ſourds & muets , pu

blié en 1779 par M. l'Abbé Deſchamps. in-1 .

Prix , 1 liv. 4 ſols. A Paris , chez Morin. Impli

meur-Libraire , rue S, Jacques.

à
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Hiſtoire Philoſophique de la Religion, 2 vol

in-8°. A Paris, chez Delalain le jeune, Libraire,

rue S. Jacques.

- L'Ambigu Tragique , Parodie en un Acte & en .

vers, in-8°. A Paris, chez Mérigot le jeune, Li

braire, Quai des Auguſtins.

Conſtitutions des Tréſorier, Chanoines & Collége

de la Ste Chapelle Royale du Palais, in-8°. Prix,

4 liv. A Paris, chez Clouſier, Imprimeur-Libraire,

rue S. Jacques. - · ·

Hiſtoire Médicale des Maladies Dyſſenteriques

qui affiigent la Province du Maine , en 1779 , par

M. Velillard , Docteur en Médecine. in-12.

Mans, chez Monnoyer, Imprimeur-Libraire.

Anecdotes de Louis XVI, depuis 1778 juſqu'en

1779 , par M. Nougaret. Vol. in-12.A Paris, chez

Guefficr , Imprimeur-Libraire, rue de la Harpe. .

-

T A B L E.

CuaNsoN 2 · 491Contes de J. Bocace, 86

Les Muses Réunies , Prolo-|Lettre de M. Bourrit d M. le

gtte , 5 1 Comte de Buffon , 88

Enigne & Vogogryphe , 65 Gravure , 94

Lettres ého.fes de Voiture, 66 Annonces Littéraires, ibid.

Médecine L)om ſiique, 82|

A P P R o B A T I o N.

J' A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 8 Avril. Je n'y ai

rie.. .,ouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Parii2

de 7 Avril 178 °. D E SANCY.

.,&*

» ,,s , 4

: s -



•#===--- -

--

| JoURNAL POLITIQUE

- DE BRUXELLES.

! D A N E M A R C K.

- De C o P E N H A G U E , le 6 Mars.

L'ouvraruRE annuelle du ſuprême Tri

bunal de Juſtice s'eſt faite le 2 de ce mois ;

l le Roi, ſelon l'uſage, y a préſidé ; l'affaire

qui a été plaidée devant lui & ſur laquelle

il a prononcé l'Arrêt, de l'avis des Aſſeſſeurs

qui ſont actuellement au nombre de trente,

& parmi leſquels ſe trouvent les Miniſtres

d'Etat, a été diſcutée par deux Conſeillers de

Juftice. -

On vient d'apprendre que deux de nos

bâtimens venant des Indes-Occidentales, &

· partis enſemble à la fin du mois de Septem

- • bre dernier de l'Iſle de Saint-Thomas, ſont

arrivés, l'un en Iſlande , & l'autre à Stavan

ger , en Norvège. Leur voyage ne ſauroit

avoir été plus long ni plus malheureux. Les

· Capitaines, les premiers pilotes & pluſieurs

T hommes des équipages ſont morts en route.

. Il eſt parti d'ici 8 ſénauts pour Helſingor,

' d'où ils ſe rendront dans le Groenland , où

ils feront la pêche de la baleine.

» Le 25 Janvier, écrit-on de Stockolm, il arriva

·à Alzingor, village de Suède, un accident fort ſin
& Ayril 173 o. - C
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ulier. Un payſan malade en fit venir un autre pour

# ouvrir la veine. A peine celui-ci fut - il entré,

que la porte, qu'il n'avoit pas bien fermée , s'ou

vrit tout-à-coup , & qu'il entra un loup d'une gran

deur prodigieuſe dont le malade & ſon Chirurgien

furent fort effrayés. Ils étoient ſeuls dans la mai

ſon. Ce dernier chercha un inſtrument pour

chaſſer le loup, qui le mordit au bras, & le traî

na vers une table ſur laquelle il le renverſa, & le

contint , dans cette attitude, avec ſes pattes de de

vant ; ce fut alors au payſan malade à agir ; il

ſe leva, prit une hache & le tua. Le Chirurgien

mordu l'a été dangereuſement, mais à préſent il eſt

hors de danger «.

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 6 Mars.

LE Roi vient de donner au Comte Iwan

Pétrowicz de Goryczmenſzoi , un régiment

de Cavalerie dans l'armée du Grand-Duché

de Lithuanie. Ce Comte , Circaſſien de

naiſſance, tirant ſon origine d'une ancienne

maiſon de ce pays, & allié au Bey qui gou

verne une province de Perſe, a tué en duel,

à St-Pétersbourg, un Officier Ruſſe.Comme

le duel eſt ſévèrement défendu, il s'eſt

réfugié en Pologne, où S. M. veut bien in

terpoſer ſa médiation pour obtenir en ſafa

veur, de l'Impératrice de Ruſſie, quelqu'a-

douciſſement aux loix de l'Empire. .

Le Prince Joſeph, frère du Roi , eſt parti

pour Vienne. Le Comte de Branicki, grand

Général de la Couronne, eſt revenu en

cette capitale où il reſtera juſqu'au mois de

- .9 . \ .. ( s ' .

ºr
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Mai. Le Comte Mlodziejowski, Evêque de

Poſnanie, & Grand Chancelier du Royaume,

eſt à l'extrémité.

La Diétine qui s'eſt tenue en Lithuanie

pour l'élection des nobles qui doivent for

mer le Tribunal de ce grand Duché, a été

très-orageuſe. La nobleſſe de Wilna , du

Duché de Samogitie , & du Diſtrict de

Kowno, s'eſt partagée en deux partis qui ont

élu chacun ceux qu'ils protégeoient. LeCon

ſeil Permanent , préſidé par le Roi , ſera

obligé d'intervenir dans cette affaire, & de

prononcer ſur la légitimité de cette élection.

A L L E M A G N E.

, De V I E N N E , le r 0 Mars.

ON aſſure que les camps qui devoient

avoir, lieu en Bohême , en Moravie , à

Laxembourg & en Stirie , ont été contre

mandés. Il n'y en aura point cette année.

S. M. I. ſe propoſe de faire un voyage pour

lequel elle partira au commencement du

mois prochain ; elle viſitera toutes les places

& les frontières des Royaumes de Galicie,

de Lodomerie & du Diſtrict de Bukowine ;

après cela elle ſe rendra en Bohême, où elle ,

fait élever deux nouvelles fortereſſes. On dit

auſſi qu'elle pourroit bien ſe rendre dans les

Pays-Bas. -

L'Archiduc Maximilien doit voyager auſſi

cette année; on fait les préparatifs néceſſai

res; il n'aura qu'une ſuite peu nombreuſe.
| C 2
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C'eſt du côté de ri qu'il doit porter ſes

pas. - , ,

Dans la nuit du 29 du mois dernier au

premier de celui - ci , on vit ici une très

belle aurore boréale qui dura preſque toute

la nuit La variété des couleurs & des figures

offroit le ſpectacle le plus brillant qu'on

puiſſe voir dans le ciel.Depuis pluſieurs jours

nous avons un très-beau tems; mais il ſemble

qu'il n'en eſt pas de même dans les pays cir

convoiſins , car preſque toutes les poſtes

nous manquent. Nous en attendons 2 d'Ita

lie, & 3 de Siléſie. Les lettres de Hollande

qu'on devoit avoir avant hier, ne ſont arri

vées qu'aujourd'hui. :

De R A T I s B o N N E , le I 5 Mars.

LE récès de la Diète ſur l'acceſſion de

l'Empire au Traité de Teſchen, & à la

conceſſion des fiefs de l'Empire vacans par

la mort de l'Electeur de Bavière, dont nous

avons donné la ſubſtance, eſt conçue ainſi :

» Les trois Collèges de l'empire ayant délibété

ſur le Décret Commiſſarial & ſur les Pièces anne

xées, portés publiquement, le 9 Août de l'année

précédente, au Protocole des Electeurs, Princes

& Etats de l'Empire, dont, d'un côté, le but eſt

de requérir le conſentement & l'acceſſion au Traité

de Paix conclu le 13 Mai de l'année ſuſdite, à

Teſchen, ſigné de tous les Plénipotentiaires des
Hautes.Puiſſances miſes d'accord ſur la Succeſſion

à l'héritage de feu Mgr. l'Electeur Maximilien

Joſeph de Bavière; & de l'autre côté, de commu

niquer pluſieurs Ecrits & Mémoires relatifs au

même objet, portés à la Dictature les 9 & 1 I
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Aoât, ainſi que le 2o Décembre de la même année ;

l'amour de la juſtice & de l'équité, dont on ſait

que ſont animées les Hautes - Puiſſances, faiſant

d'ailleurs pleinement eſpérer, que par ce Traité

conclu & porté au Protocole de la Diète , afin d'y

être approuvé, leur intention n'eſt & ne peut même

être de léſer par-là l'empire Germanique, en la

moindre choſe, ainſi que ſa Conſtitution, aucun

de ſes Membres, ni qui que ce puiſſe être ; étant

auſſi non moins conſtant que les Electeurs, Princes

& Etats de l'Empire, au moyen de leur acceſſion

prévoyante, font connoître qu'ils ne penſent nul

lement, ni maintenant ni pour l'avenir, à énerver

la force ou la teneur du Traité de Paix ſus men

tionné, non plus que les obligations réciproques

qu'il impoſe aux Puiſſances réconciliées, qui à cet

effet s'aſſurent mutuellement & de nouveau une

garantie inviolable.

A ces Cauſes, après avoir mûrement examiné

le point en queſtion & toutes les circonſtances qui

y ſont relatives, il a été réſolu : » qu'à l'exception

» de l'Article XIII., dont la diſcuſſion eſt renvoyée

» à une Délibération ultérieure, l'empire ſoit tenu

» de conſentir & d'accéder au ſuſdit Traité de

» Paix, ainſi qu'aux Actes & Conventions y an

» nexés , communiqués auſſi en leur tems à la

-» Diète ; toutes fois avec la réſerve formelle, &

- » comme il eſt toujours ſous-entendu , que ni à

» préſent, ni à l'avenir, ni dans aucun cas quel

» conque, ce Traité ne puiſſe préjudicier aux

» Droits de l'Empire , à ceux des deux Religions,

» dont l'égalité réciproque eſt appuyée ſur la Paix

» de Weſtphalie, aux autres Loix fondamentales

» de l'Empire, ni enfin aux Droits de ceux qui,

» par la ſuite , en pourroient alléguer de légitimes
2° en tems & lieu cc. -

Sur quoi , & au moyen du préſent Recès de

l'Empire , l'explication néceſſaire à ce ſujet doit

C 3



être envoyée à S. M. #. , laquelle recevra en

méme-tems les remercimens reſpectueux de la

Diète , pour la ſollicitude paternelle qu'a témoi

gnée S. M. Imp. pour le rétabliſſement & l'affer.

miſſement de la tranquillité publique. A cette fin,

le principalc§ Impérial, les Conſeil

lers, Miniſtres & Envoyés des Electeurs, Prin

ces & Etats, ſe recommandent, &c. Fait à Ratiſ

bonne le 29 Février 178o «.

Ce fut le 16 de ce mois que les déerets

de commiſſion Impériale ſur cette grande

affaite furent publiés à la dictature. Le

Prince Charles-Anſelme de laTour & Taxis,

· principal Commiſſaire Impérial , fit con

noître de la part du Chef de l'Empire aux

· trois Colléges, que S. M. I. a agréé le récès

du 28 Février; qu'elle étoit réſolue d'accor

der l'inveſtiture des fiefs vacans,& qu'elle

alloit tout diſpoſer à cet effet.

. , Le Paſteur Gortz de Hambourg, dont l'af

faire a fait tant de bruit , a enfin donné une

déclaration ſolemnelle ſur les calomnies &

les injures qu'il s'étoit permiſes en chaire

& qu'il avoit même fait imprimer contre

les Catholiques; le Magiſtrat de Hambourg

a préſenté cette déclaration au Conſeil Au

lique en intercédant pour le coupable.

S. M. I. a daigné agréer la déclaration &

l'intercefſion , en recommandant au Ma

giſtrat de veiller ſur la conduite de ce

Paſteur , & dans le cas où il ſe rendroit

encore coupable, de le priver de ſon em

ploi, punition qu'il avoit déja méritée.

-
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2

- De FRA N C F o R T , le r 5 Mars.

LE bruit s'étoit répandu qu'il ſe riendroit

cette année une Diète en Pologne , dans

laquelle on devoit diſcuter quantité d'ob

jets de la plus grande importance ; comme

les Ruſſes ſont en aſſez grand nombre dans

le Royaume pour en impoſer aux eſprits

inquiets , on ajoutoit qu'il ne ſeroit pas

néceſſaire de la faire tenir ſous le lien d'une

confédération. On parloit même des Diè-'

tines qui commençoient à ſe tenir, & d'un

tumulte arrivé à Brzesk, où les Polonois

ſe trouvant plus nombreux que les troupes

Ruſſes, les avoient attaquées; ces dernières

ayant reçu lenfort, attaquèrent à leur tour

- les Polonois qu'elles diſſipèrent avec perte

de vingt des leurs. Mais il paroît que ces

nouvelles n'ont aucun fondement ; rien du

moins juſqu'à préſent ne les a confirmées.

Des lettres de Varſovie regardent comme

très - douteuſe la tenue d'une prochaine

Diète. Elles repréſentent les Ruſſes occu

T pés à établir des Colonies dans les Pro

vinces qui leur appartiennent le long du

Nieper. -

· Si les camps Autrichiens ſont contre

mandés, ceux qui doivent ſe tenir en Pruſſe

& en Saxe auront lieu. Celui qui s'aſſem

blera près de Stade durera dix jours , il ſera

commandé par le Lieutenant-Général de

Welshein, & compoſé de quatre bataillons

d'infanterie, ſavoir, deux de Bock & deux

C 4
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après avoir réflé

de Charnhorſt , dont l'un eſt déja à Stade,

& l'autre à Harbourg ; il y aura auſſi les

deux régimens de cavalerie de Breucer &

de Weltheim. Les mêmes lettres ajoutent

qu'on eſt occupé à démolir les ouvrages de

la fortereſſe de Stade ; on a commencé par

les ouvrages extérieurs, & déja la porte la

plus avancée eſt abbattue. On y emploie

au moins 1 5o ouvriers par jour. .

: » Vers le commencement de ce mois, écrit

on d'Autriche, il arriva dans une ville Impériale, .

un Courier avec une lettre d'un Ambaſſadeur An

# & qui diſoit avoir une commiſſion très preſ

ée. Cette lettre étoit adreſſée au Réſident Anglois,

dans cette ville, à qui il la remit. Celui - ci l'ayant

lue, lui demanda s'il avoit beſoin d'argent ; non ,

répondit le Courier, mais ſi j'avois une cinquan

taine de louis encore, cela avanceroit mes affaires.

J'ai ordre de vous en donner autant qu'il vous

en faut, répliqua le Réſident. Le Courier alors

tira ſa bourſe , † étoit aſſez pleine , compta, &

chi un moment , trouva que cin

quante louis lui ſuffiroient. Cette ſomme lui fut

comptée ; il dîna chez le Réſident, chercha auſſi à

parler au Réſident Electoral Hanovrien, qu'il ne

trouva point, & partit. Le Réſident Britannique en

répondant à l'Ambaſſadeur, lui donna avis de ſon

débourſement ; il apprit en réponſe que le Cou

rier étoit un frippon qui l'avoit abuſé par une
fauſſe lettre «. - - - '

I T A L I E. ,

De L I V o U R N E , le 15 Mars. -

LE Conſiſtoire qui devoit ſe tenir à Rome

le 13 de ce mois a été reculé à un autre
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-

jour. L'Archiduc Ferdinand & l'Archidu

cheſſe ſon épouſe y ſont arrivés , à la nou

velle de la mort du Duc de Modène, qu ils

y ont reçue, ils ont ccſlé de paroît e ei pu

blic ; ce n'eſt qu'après les premiers jours

du deuil qu'ils commenceront à prendre

part aux fêtes qui leur ont été prépatées.

Les lettres de Corſe portent que le Comte

de Marbeuf, qui y commande, a reçu ordre

d'y lever des recrues pour le ſervice de la

Marine de S. M. T. C. -

ON apprend de Malthe que la nuit du

| 26 Janvier dernier, on y a reſſenti une

ſecouſſe de tremblement de terre qui a ren

verſé pluſieurs cheminées, des murailles

& des maiſons entières. La coupole de la

Cathédrale a été abattue, & l'Hopital des

femmes conſidérablement endommagé. La

frayeur fit ſortir de la ville les habitans qui

· allèrent camper dans la campagne. Le Grand

Maître fit ſur le champ fermer le théâtre,

& ordonna des prières publiques. Heureu

ſement perſonne n'a péri, & comme les

ſecouſſes ne ſe ſont point renouvellées ,

le calme eſt rétabli.

. » On éprouve encore dans ce Royaume, écrit

on de Salé, en date du 8 Janvier dernier , tous

les malheurs de la diſette. Le bled , en Novembre

& en Décembre, eſt monté dans les marchés juſ

qu'à 12 o liv. la meſure, équivalente au ſeptier de

Paris, & l'orge à 8o ; mais les pluies ayant heu

reuſement favoriſé les ſemailles, le prix de ces

denrées vient de diminuer. Le bled roule de 8o à

: 2o, & l'orge de 4o à 5o ; le beurre & l'huile ſont

C j



également hors de # ; les peuples de ces cli

mats qui étant plus à portée de ſe procurer des ſub

ſiſtances, ſe reſſentoient moins du poids de la mi

ſere, ont recours aujourd'hui , pour leur nourri

ture, à des racines qu'ils cherchent dans lés cam

pagnes. Le ſud & le nord de cet Empire éprouvent

auſſi le beſoin des comeſtibles , mais avec moins

de rigueur qu'ici.

On apprend de Tanger , ajoutent les mêmes

lettres, qu'une corvette de notre port (de Salé),

qui devoit paſſer à Tunis , a péri dans cette rade ;

on ſait par la même voie que deux navires Ans

glois ſortis de Tanger par un vent de nord

oueſt forcé, chargés de proviſions pour Gibraltar,

ſont tombés au pouvoir des Eſpagnols ; il y avoit

à bord des Maures qui alloient eux - mêmes ven

dre des bœufs dans cette place, Sans doute ils ne

ſeront pas appuyés dans la réclamation de leurs

propriétés, ſi on en juge par l'ordre de notre Sou

verain , de les lui renvoyer chargés de fers , en

enjoignant à tous les Gouverneurs de Tanger à

Tétuan , d'empêcher qu'aucun de ſes ſujets ne

s'embarque ſur les navires des nations belligé

rantes «.

E S P A G N E.

De CA DIx, le 4 Mars.

| LEs quatre vaiſſeaux qui ſont ſortis de

ce Port pour aller croiſer dans le Détroit

, ſont le St-Laurent , le St-Michel, le St

· Juſte , de 7o canons , & le St-Iſidore de

6o, avec les frégates le Roſaire & la Ste

Gertrude ; les chebecs le St-Louis , le St

Antoine & le St-Martin de 34. Ils doivent

, ſe joindre au St-Jean-Baptiſte de 7o, &

au St-Léandre de 56, qui y ſont depuis

:
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long-tems ſous les ordres du Chef-d'eſca

dre D. Barcelo. -

.. Les vaiſſeaux qui reſtent dans ce Port au

nombre de 27, ſe,réparent avec beaucoup

d'activité. On travaille à l'armement des

douze qu'on a reçu ordre d'équiper. Ils

doivent être diviſés en deux eſcadres de

ſix vaiſſeaux de ligne & deux frégates cha

cune , l'une ſous les ordres du Chef-d'eſ

cadre D. Solano, & l'autre ſous ceux de

D. Thomaſſeo, auſſi Chef-d'eſcadre. Une de

ces deux diviſions paroît décidément deſ

tinée pour l'Amérique, où elle doit eſcorter

pluſieurs bâtimens marchands, & un corps

de troupes conſidérable.

Nos lettres du camp de Saint-Roch ſont

en date du 2 de ce mois. A cette époque

les ennemis n'avoient pas encore recom

mencé leur feu qu'ils avoient ſuſpendu ;

la garniſon continuoit de s'exercer & de

pourſuivre les ouvrages qu'elle a commen

cés. On s'attend à apprendre inceſſamment

que nos troupes vont ouvrir le ſiége par

le feu le plus terrible & le plus ſoutenu.

Tout eſt prêt. La place du côté de la mer

eſt parfaitement bloquée. Les vaiſſeaux ſor

tis de ce Port ſe ſont joints à D. Barcelo,

auquel ſe ſont encore réunis les chébecs

le Murciano & le St-Antoine, qui pour ſe

tenir ſous le vent, s'étoient retirés à Ceuta.

Un noble Caſtillan, qui a voulu cacher

ſon nom , a offert au Roi tous ſes biens ,

pour le ſoutien de la guerre actuelle; il a .
". - c 6
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fupplié S. M. d'accepter dans ce moment

pour le ſervice de l armée 1oo,ooo arrobes

de vin , 2o,ooo de paille, 1ooo bêtes à

cornes & 3o,ooo piaſtres fortes en argent

comptant. 4 . »

A N G L E T E R R E.

De Lo N D R E s, le 28 Mars.

ON eſt toujours dans l'attente des nou

velles de l'Amérique Septentrionale , & on

n'eſt pas ſans inquiétude ſur le ſort des

vaiſſeaux & des troupes embarquées au

nombre de 9ooo hommes , & parties de

New Yorck le premier Janvier. Le projet

du Général Clinton & de l'Amiral Arbuth

not étoit de détruire d'abord les vaiſſeaux

François qui ſont reſtés dans la baie de

Cheſapeak, & de marcher enſuite vers la

Caroline Occidentale. Leur ſilence ſemble

à quelques perſonnes annoncer des déſaſ

tres plus grands que celui d'avoir manqué

leur expédition. En artendant on s'empreſſe

de publier que la Géorgie eſt ſoumiſe ;

qu'elle a rappellé ſes délégués au Congrès,

& qu'ainſi un anneau de la chaîne qui

uniſſoit les Etats de l'Amérique Septen

trionale eſt déja rompu. Mais malheureu

ſement perſonne ne croit à cette nouvelle,

parce qu'on en a trop ſouvent publié de

pareilles qui ne ſe ſont pas confirmées.

On fit que les frégates Françoiſes parties

de Charles-Town le 24 Janvier, n'ont rien !
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rapporté qui•# à ces bruits ; elles

ont laiſſé cette Ville dans le meilleur état

de défenſe & avec de nouvelles fortifica

tions qui la mettent à l'abri de toute en

trepriſe, & ne permettent pas de la ré

duire ſans un ſiége en règle & très-long.

En voulant faire des conquêtes, nous

devons'ſonger à garder ce que nous poſ

ſédons ; les Eſpagnols arment ; le Général

Campbell a reçu avis à Penſacola que

D. Galvez , Gouverneur de la Loui

fiane, a reçu un renfort de la Havanne,

& qu'il fait embarquer des troupes pour

quelque expédition deſtinée, dit-on, pour

cette place ou pour Mobile. La garniſon

de Penſacola conſiſte , dit-on , en 8oo

hommes, & ſi le renfort que l'on y attend

arrive bientôt, elle ſera en état de ſe dé

fendre. Il y a , à ce que l'on aſſure , 5o

pièces de canons de 32 à 9 livres de balles,

montées ſur les ouvrages, outre un fort à

trois quarts de milles de la ville où il y a

32 canons, un train d'artillerie conſidé

rable, &c. , * : - · •

| Le deſſein des François de faire paſſer

des troupes en Amérique, va ſans doute !

nous forcer d'évacuer entièrement le con

tinent L'eſcadre qui s'équipe à Breſt pour

cette expédition eſt ſur ſon départ. On dit

qu'auſſi-tôt que la Cour en a reçu avis , .

il a été ordonné à l'Amiral Graves de .

ſe préparer à ſuivre M. de Ternay pour

obſerver ſes mouvemens 5 mais l'exécution :



N ( 62 ) -

de cet ordre n'eſt pas encore prochaine,

il faut des vaiſleaux, & ils ne peuvent être

Prêts de ſi-tôt. On peut juger des retards

qui empêcheront l'Amiral Graves de partir

de quelque tems, par ceux qu'a éprouvés

le Commodore Walſingham , le 26 , il

étoit encore à attendre le vent. Quelques

perſonnes ſont prêtes à parier que le Comte

de Guichen ſera arrivé aux Iſles avant qu'il

ait quitté le Port; & les François auront,

pendant huit grandes ſemaines au moins ;

une ſupériorité conſidérable ſur l'Amiral

Rodney. - , J - •

La gazette de la Cour nous a donné hier

les nouvelles ſuivantes :

* Le Capitaine Byron, Commandant la Frégate

de Sa Majeſté, la Proſerpine, eſt arrivé le 2 ， de

ce mois au ſoir, avec des dépêches du Contre

Amiral Hyde Parker, qu'il a quitté le 24 du mois

dernier, à la hauteur d'Antigoa.

L'Amiral donne avis de l'heureuſe arrivée du

Chevalier Hyde Parker, ſur le Phœnix , à la

Barbade, aveé le Général Vaughan , les troupes

& les vaiſſeaux marchands ſous ſon convoi. Il

marque en même - tems que c'eſt ſon intention

d'accompagner le Chevalier Hyde, avec les trou

pes & les bâtimens marchands deſtinés pour la

Jamaïque, juſqu'à l'Iſle d'Antigoa, qui eſt ſur

leur route. -

L'Amiral ajoute que M. de la Mothe-Piquet,

s'étant échappé de la Baie du Fort-Royal de la

Martinique avec ſept vaiſſeaux de ligne & une .

frégate, il avoit diviſé ſon eſcadre, donnant neu

des vaiſſeaux au Commodore Colingwood, & en

réſervant pour lui un nombre égal, avec lequel

il s'étoit mis auſſi-tôt à la§ de l'cnnemi. »
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La Diviſion du é#. en eut connoiſ

ſance le 8 Février, & elle ne différa point à lui

donner chaſſe , mais elle eut le chagrin de le

voir s'échapper, à la faveur d'une briſe qui ré

gnoit le long de la côte, & entrer dans la rade

de la Baſſe-Terre de la Guadaloupe , où il s'eſt

mis à l'abri ſous le canon du Fort. Le Commodore

a continué à croiſer, entre cette Iſle & la Marti

nique dans la vue d'intercepter M. de la Mothe

Piquet s'il tentoit de retourner au Fort-Royal.

L'Amirauté annonce auſſi une Lettre de l Ami

ral Peter Parker , datée de la Jamaïque le deux

Décembre , par laquelle il envoie une liſte des

.2 I priſes du 2 5 Mai au 14 Novembre.

Nos papiers ne manquent pas d'annoncer

que les troupes amenées par le Général

Vaugham vont tenter la repriſe de Saint

Vincent & de la Grenade. D'autres leur

font attaquer la Guadaloupe ; ils ne man

quent pas d'obſerver que l'Amiral Rodney

avoit pris cette Iſle pendant la guerre der

nière ; ils ne doutent pas qu'ils ne la re

prenne encore une fois , & qu'il ne ſoit

actuellement arrivé , mais s'il eſt arrivé ,

le Comte de Guichen doit l'être auſſi ; il

avoit de l'avance , & la ſupériorité eft

pour les François ; on n'ignore pas que

Rodney n'a conduit que quatre vaiſſeaux ;

que l'état de ceux de l'Amiral Parker doit

être fort mauvais, puiſque de ſon aveu,

il n'en a mené que neuf à la pourſuite de

M. de la Mothe-Piquet, qui lui a échappé;

, on eſt perſuadé que fi les autres avoient

été en état de le ſuivre , il les auroit pris

avec lui , car enfin ce n'eſt pas avec neuf
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vaiſſeaux qu'on peut ſe flatter d'en inter

cepter & d'en prendre 7 à 8 , il faut s'aſ

ſurer au moins une ſupériorité plus décidée.

Ce que des lettres particulières diſent, &

que la Cour ne dit point, c'eſt que M. de

la Mothe Piquet eſt entré à la Guadaloupe,

en eſt ſorti, y eſt rentré, ſans que Parker

ait pu l'en empêcher. . . "

Nos Miniſtres commencent à parler de la

ſtotte de la Manche ; ſelon les apparences

elle ſera compoſée de 35 vaiſſeaux de ligne,

le Chevalier Hardy en aura, dit-on, le com

mandement , & l'Amiral Barington, qui

montera le Barfleur, de 9o, la commandera

en ſecond. On a fait un magnifique tableau

de l'état de notre marine; nous aurons, dit

on, 99 vaiſſeaux de ligne au commence

ment du mois prochain. On oppoſe à ce

tableau celui qui offre les vaiſſeaux que nous

avons eus à deux époques différentes.

Vaiſſeaux en Commiſ Vaiſſeaux en Commiſ

ſion en Juin 1759. ſîon en Juin 1779.

Vaiſſeaux du premier Vaiſſeaux du 2e., du

& d ſecond rang pour

recevoir les matelots

Preſſés. . . . . 4

Vaiſſeaux propres

au ſervice de 6o c. &

au-deſſus. . . . 86

Ditro de 5o & au

deſſus. . . . . 21

Frégates du 5e, rang 37

Frégates du 6e. rang. 37

Corvettes. . . . 47

4e. & du 5e. rang pour

recevoir les matelots

· preſſés. . .. . .. 6

Vaiſſeaux propres

au ſervice de 6o c. &

au deſſus. . . . 76

· Ditto de 5o & au

deſſus. . . . - 1

Frégates du 5e. rang. 45

Ditto du 6e, rang. .. 50

Corvettes. . . . 49
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Bombardes. . .. 14 Bombardes. . . , 3

Brûlots. . . . . 8 Brûlots. . . . .. 1o

'Total en 1779. . .. 2 68 Total en 1779. . . 241

Le Roi a donné à l'Amiral Rodney la

charge de Lieutenant-Général des troupes

de la Marine , vacante depuis long-tems

par la démiſſion de l'Amiral Palliſer.

» Cette faveur , dit un de nos papiers, n'a pas été

accordée volontiers ; mais les Miniſtres n'ont pas

oſé ſe refuſer à un acte de juſtice ſollicité par la re

connoiſſance de la Nation. Ils voient avec peine les

ſuccès de cet Amiral, & ils cherchent à les atténuer ;

il ne tiendra pas à eux qu'il n'ait la deſtinée des

Howes, des Keppel , &c. ; ils diſent que les Eſpa

gnols n'avoient, dans la Baie de Gibraltar, que 2

vaiſſeaux dont il auroit pu s'emparer aiſément. L'A

mirauté n'ignore cependant pas que cela étoit impoſ

ſible, parce que les Eſpagnols les avoient rapprochés

du rivage & avoient élevé des ouvrages autour d'eux.

L'Amiral Digby a laiſſé échapper la plus grande par

tie du convoi François deſtiné pour l'Inde; & les Mi

niſtres ne diſent rien. La raiſon eſt que l'Amiral Digby

eſt ami du Chevalier Hugues Palliſer. Si Rodney eût

fait une pareille faute, ils n'auroient ceſſé de crier

contre lui, -

Les ſéances du Parlement , juſqu'au 24

de ce mois qu'il s'eſt ajourné au 1o Avril ,

à cauſe des vacances de Pâques , ont été

très-actives. L'accuſation que M. Luttrell

avoit portée contre le Lord North, au ſujet

de l'élection d'un Membre du Parlement

pour le Bourg de Milborn, dans laquelle

· il l'accuſoit de corruption & de menées

illicites, a occupé deux ſéances, au bout

deſquelles le Lord North a été blanchi ; il
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y avoit ſûrement eu quelques menées; mais

il n'étoit pas clair que le Miniſtre en fût

l'auteur : en Juſtice il faut des preuves évi

dentes ; les probabilités étoient bien contre

lui , mais elle ne ſuffiſoient pas.

Dans la ſéance du 2o M. Burke fit lecture

de ſon bill, dont quelques clauſes paſsè

rent , mais celles de la ſuppreſſion des Tré
ſoriers de la Chambre & de la Maiſon du

Roi furent rejettées, malgré les efforts qu'il

fit pour les faire admettre.Un de nos papiers

contient à ce ſujet les réflexions ſuivantes.

» Le Lord North a fait ſon profit de l'affection

dont les cœurs ſont plus ou moins remplis pour

la perſonne du Roi , & ſous le prétexte qu'en

ſupprimant la charge de Tréſorier de ſa maiſon,

ce ſeroit manquer d'égard envers le Roi, & l'ex

poſer à une trop grande gêne dans ſes moyens,

il a obtenu de la Chambre de faire rejetter cet

article du bill de M. Burke ; mais il n'a pas oſé

riſquer de faire compter les voix pour le bill,

tendant à faire exclure de la Chambre les En

trepreneurs qui prennent des marchés ſecrets du

Gouvernement.

Quelques perſonnes craignent que la Chambre

des Pairs ne rejette le bill pour la ſuppreſſion du

Bureau du Commerce ; mais il eſt douteux, quel

due portée que puiſſe y être la majorité de cette

Chambre, qu'elle oſe toucher à ce bill, qui ayant

un objet burſal eſt abſolument du reſſort excluſif

des Communes. —Un des plus forts indices qu'on

puiſſe avoir , que l'Amérique eſt généralement

regardée en Angleterre comme perdue pour la !

Métropole & détachée d'elle ſans retour, c'eſti

le ſuccès qu'a eu dans la Chambre cette abolitioni

d'un Bureau qui avoit l'Adminiſtration des Co
lénies cr. - - " • - - - - -
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- L'affaire de la Compagnie des Indes a été

miſe ſous les yeux de la Chambre des Com

munes le 2 1 de ce mois.

» Le Lord North propoſa qu'il fût donné avis que

le principal ou la dette de 4,2oo,ooo liv. ſt. & tous

les arrérages dûs & payables en conſéquence par la

Nation à la Compagnie unie des Marchands faiſant

le commerce des Infles Orientales, ſera payé le 5

Avril 1783 , conformément à la faculté de rachat

ſtipulée dans ledit acte cc.

M. Fox s'éleva le premier contre cette motion.

» N'eſt - ce donc pas aſſez pour le Lord North,

s'écria-t-il, de nous avoir fait perdre l'Amérique ?

Eſt-il déterminé à ne quitter ſa place que lorſqu'il

aura réduit les poſſeſſions de la Couronne à l'Iſle

ſeule de la Grande - Bretagne ? Quel bien peut - il

réſulter de la préſente motion, ou plutôt quel mal

ne doit - elle pas produire ? Cette motion eſt la

menace la plus vaine & la plus puérile, faite dans

un moment où ce Miniſtre ſait qu'il ne peut ou

ne veut la mettre à exécution. Pourquoi donc la

fait-il ? Il ne peut avoir qu'un objet, celui d'anéantir

les poſſeſſions de la Compagnie dans l'Inde, & de

priver ſon pays des revenus immenſes qu'il tire de

ces poſſeſſions au moyen du commerce & de la

marine de la Compagnie. Lorſque l'on n'oſe pas

exécuter une menace, il eſt non-ſeulement ridicule,

mais dangereux de la haſarder. Que le Lord North,

§ la Chambre jettent un inſtant les yeux ſur la

cène d'anarchie , de confuſion, de détreſſe & de

ruine qu'occaſionne infailliblement l'exécution d'une

menace pareille. Suppoſons pour un inſtant ce projet

ſérieux ; la Nation, dont il compromet ſi cruelle-.

ment les intérêts, doit-elle être comptée pour rien ?

Comment cet argent ſera-il rembourſé ? Le Lord

Nord ne ſait-il pas qu'il ſera obligé de payer la

dette au pair. En conſéquence,comme les 4,2oo,ooo

liv. ſterl. rendent un intérêt de trois pour cent, &
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que trois pour cent ne font que l'intérêt de ſoixante,

il eſt clair que la Nation perdra quarante pour cent

ſur chaque cent livres qu'elle rembourſera. Quels

ſont ſes moyens pour aſſurer à la Nation les re

venus qu'elle devoit tirer des acquiſitions territo

riales de la Compagnie ? Comment les fera-t-il

aſſurer en Angleterre ? Ne ſait-il pas que la Com

pagnie étoit le canal le plus propre à leur tranſ

miſſion ? a - t - il quelque plan pour une nouvelle

Compagnie ? a-t-il le deſſein de l'établir ſur les

ruines de celle qui exiſte actuellement ? Eſt - ce

ainſi qu'il marque ſa reconnoiſſance à des citoyens

qui ont auſſi bien mérité de leur patrie ? Il doit

ſavoir que la loi ne lui permet pas de donner

un privilége de commerce excluſif à une nouvelle

Compagnie ; où cette nouvelle Compagnie, s'il en

a une en vue, prendra-t-elle ſes fonds ? Il ne peut

ignorer que cette vaine menace fera rire l'ancienne.

Que deviendroit-il, ſi, prenant la choſe au ſérieux, .

elle vouloit ſe faire rembourſer de 4,2oo,oeo liv. ſt. ?

Si elle l'exigeoit , le revenu, les acquiſitions dans

l'Inde, la Nation elle-même, tout ſeroit perdu. Si

elle s'attend à une diſſolution, elle peut mettre en

danger toutes les poſſeſſions de l'Inde , pour rap

porter en Angleterre le plus d'argent qu'il ſera

poſſible, afin de renfler ſon dernier dividende. C'eſt

ainſi que ſon induſtrie & ſon activité, auſſi utiles

à la Nation qu'à elle-même, ſortant de leur direc

tion naturelle, tourneroient au préjudice & à la ruine

de la Grande - Bretagne. J'ai vu, dans les papiers

publics, les propoſitions arrêtées par l'Aſſemblée

générale des Actionnaires, & rejettées par le Lord

North Elles n'étoient ſans doute pas toute de nature

à avoir l'approbation du Miniſtre; mais comparées

à la diſſolution de la Compagnie, elles étoient auſſi

avantageuſes que deſirables. Si on la détruit , la

Nation eſt ruinée ſans reſſource. Les propoſitions,

malgré la dureté de quelques - unes , étoient, au
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contraire, une ſource#ºle de richeſſes & de

proſpérité. La méſintelligence entre le Lord North

& la Compagnie, vient de ce qu'il a voulu mettre

celle-ci dans ſa dépendance, & je ne ſerois pas ſurpris

que la Compagnie ne voulût plus entrer dans au

cune négociation ſur cet objet avec le Lord North «.

Le Lord North nia formellement qu'il eût jamais

eu deſſein de ſe rendre maître de la Compagnie.

» Je n'ai point, dit-il, deſſein de menacer , mon

objet eſt de rendre à la Nation un bien qui lui ap

partient inconteſtablement. M. Fox ſuppoſe à tort

que de la diſſolution de la Compagnie actuelle, &

du partage de ſes fonds, réſulteroit néceſſairement

la perte pour la Nation des revenus territoriaux dans

l Inde. Je convicns que la Compagnie, telle qu'elle

eſt établie aujourd'hui, eſt le canal le plus sûr pour

apporterces revenus dans le Royaume ; mais ſi elle eſt

aſſez déraiſonnable pour refuſer un marché honnête

avec la nation, il eſt poſſible d'en créer une nou

velle, & d'adopter un plan qui puiſſe prévenir les

dangers dont le revenu public eſt menacé. •

M. Burke s'éleva fortement contre le petit projet

de marchander avec la Compagnie, comme ſi nous

traitions avec un ennemi. Il blama l'idée de faire

notifier ſon rembourſement, & la ſpéculation d'une

Compagnie nouvelle. Ce projet, dit-il, reſſemble

à celui du Miſſiſſipi, & eſt digne d'un M. Law. Tous

ceux qui oſeroient y mettre des fonds, finiroient

par être ruinés. Je ſais bien que dans ce projet

on trouve toujours des gens aſſez diſpoſés à être

la dupe de tout ſyſtême nouveau; mais je ſuis bien

sûr que ceux qui ſeront aſſez foibles ou aſſez im

prudens pour s'aſſocier à un projet auſſi fou, y per

dront leur avoir. On m'objectera que tout ce que

je dis n'eſt qu'une ſpéculation , mais l'idée d'une

Compagnie nouvelle n'eſt également qu'une ſpécu

lation de Lord North , & juſqu'à ce que le tems

nous en apprenne davantage, ma ſpéculation cſt
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auſſi bonne que celle de ce Miniftre. Le Parlement

n'eſt pas aſſez au fait de l'état des choſes pour

décider un point auſſi important que de notifier à

la Compagnie des Indes que le Parlement lui rem

bourſera 4,2oo,ooo livres. Avant que la Chambre

ſe détermine à une démarche auſſi téméraire, avant

que le Lord North haſarde ſa ſpéculation d'une

Compagnie nouvelle, il faut mettre ſous les yeux

de la Chambre, l'état des comptes de la Compa

gnie, l'état des acquiſitions dans l'Inde, l'état des

revenus , & tous les autres papiers & documens

propres à faciliter à la Chambre les moyens de ſe

former une opinion & de ſe décider; c'eſt la rapacité

du Miniſtre qui cauſe tous nos malheurs ; en vou

lant tirer un gros revenu de l'Amérique, il nous

a perdu treize Colonies. Que ceci ſerve d'avertiſ

ſement à la Chambre, pour qu'elle ne ſe laiſſe pas

ſéduire de nouveau par l'appas d'un autre revenu.

Les efforts de l'Oppoſition eurent leur effet ordi

naire; la motion du Lord North paſſa.

Les adreſſes des deux Cambres du Parle

ment d'Irlande ont fait ici beaucoup de ſen

ſation : la Cour en tire un eſpèce de triom

phe ; mais on croit qu'elle n'a négligé aucun

moyen de ſe les procurer. Le Duc de Lein

ſter , que ſon rang mettoit à la tête d'un

parti nombreux, & qui s'étoit ſignalé dans

l'Oppoſition, n'a pas tenu, dit-on, contre

la promeſſe de quelques nouveaux honneurs,

tels que le cordon bleu & la Charge de

Grand - Maître de l'Artillerie en lrlande.

M. Huſſey Burg , qui avoit abandonné le

parti patriotique après avoir été nommé

premier Avocat du Roi, & qui s'y étoit jetté

de nouveau pendant cette ſéance, en a été

détaché une ſeconde fois par une penſion

-
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de 3ooo liv. ſterl. , & l'expectative de la

place de Lord Juſticier en chef du Banc du

| Roi. -

» On craint bien que la ſatisfaction que la G. B.

nous a donnée, écrit-en d'Irlande, ne ſoit pas de

longue durée. Nous nous défions du moins de ſa

bonne foi. M. Hely Hutchinſon, Prévolt du Collége

de la Trinité à Dublin, & Membre pour la ville de

Corke, a fait part à la Chambre des Communes de

l'avis qu'il avoit reçu , que le Miniſtre du Roi à Liſ

bonne avoit préſenté à S. M. T. F. un Mémoire dans

lequel elle étoit requiſe de ne pas permettre dans ſes

ports l'importation des laines ou fabriques de laines

d'Irlande, à moins qu'on n'établit dans ce dernier

Royaume, la même différence entre l'importation

des vins de Portugal & de vins de France, qui ſub

ſiſte dans la G. B. L'affaire n'a eu pour le moment

d'autres ſuites que quelques diſcuſſions ſur le traité de

Lisbonne. Mais elle ſera repriſe après les vacances

qui finiront le 11 Avril cr. -

Les apperçus politiques ſuivans peuvent

donner une idée de la ſituation de l'Angle

terre : le premier eſt du 18 de ce mois.

.. » L'attention du public s'eſt portée principalement

ſur les opérations Parlementaires, qui peuvent faire

le mieux connoître au peuple le caractère & les

diſpoſitions de ſes repréſentans. Dans les aſſemblées

& afſociations des Comtés , avec quelle activité

n'a-t-on pas dreſſé des pétitions pour ſupplier la

Chambre des Communes, de diminuer la diſſipation

de l'argent de la Nation, & de former un plan d'éco

nomie avant d'octroyer aucune nouvelle taxe, ou

de rien ajouter au§ dont le peuple eſt déja

ſurchargé ? Avec qhel empreſſement les Membres

de chaque Comté ne ſe ſont-ils pas engagés à pré

ſenter ces pétitions & à leur donner tout l'appui poſ

ſible ? Ils les ont à la vérité préſentées, mais ils les
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ont laiſſées tranquillement ſur le bureau, tandis qu'ils

ont expédié l'affaire du Miniſtre avec une célérité

inconcevable, ce qui étoit le moyen le plus ſûr de

ne jamais finir l'affaire du peuple. Le lundi 13, on

ſe débat toute la nuit pour ſupprimer un Bureau de

Commerce, ce qui n'eſt pour la Nation qu'un objet

de quelques millions de l.ſt. par an ; ſur cette propoſ

tion, il ſe trouve dans la Chambre plus de 4oo

Membres, & à trois heures du matin, la queſtion

paſſe à l'affirmative. Le mercredi 2o, M. Wilkes à

cinqheures après-midi, gagne ſur la Chambre qu'elle

aille aux voix, & il en a pour lui 1o1 contre 113 ;

mais le même ſoir à onze heures lorſqu'il s'agit de

voter 12 millions ſterl. , & d'impoſer de nouvelles

taxes ſur le peuple déja ſurchargé du poids d'une

infinité d'autres charges, il ne ſe trouve que 144

Membres pour voter, & il n'y en a que neuf ou dix

qui élèvent la voix pour demander l'effet de leurs

pétitions, c'eſt-à-dire, qu'il ne ſoit queſtion des taxes

qu'après que les demandes du peuple auront été

entendues & effectuées. Le jeune Lord ( Gordon)

qui inſiſta pour qu'on allât aux voix en faveur du

peuple, fut découragé & baffoué par les inſtigateurs

mêmes de ces pétitions & aſſociations. Ju ques à

quand le peuple ſe laiſſera-t-il mener comme une

bête de ſomme par des courtiſans & de faux patriotes?

Si jamais il y eût un emprunt énorme & un impôt

onéreux qui méritaſſent d'être cxaminés & diſcutés

bien ſcrupuleuſement & bien ſolemnellement, ce

ſont ſans contredit ceux dont il eſt queſtion ; car

preſque tous les articles de cet impôt ſont déja ſur

chargés de droits. Cependant une motion eſt faite

& agréée unanimement pour prendre en conſidération

les plaintes du peuple après les Fêtes. Quant à la

beſogne du Miniſtre, il faut qu'elle ſoit faite avant

les Fêtes. C'eſt une différence prodigieuſe au déſa

vantage du peuple. Le Parlement ne pourra peut être

Plus redreſſer un ſeul grief après que les ſubſides

- - allIOIlt
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auront été o&troyés. Il #doit pas s'y attendre. Les
patriotes oſeront - ils ſoutenir les regards de leurs

pétitionnaires & de leurs aſſociés ; pourront-ils s'ex

cuſer vis à vis d eux d'avoir abandonné la Chambre ,

au moment même , à l'heure préciſe où l'on

attendoit qu'on allât aux voix ſur la motion du Che

valier George Yonge, pour faire le rapport du pro

rès du Comité ce.

» Les accuſations & les récriminations vont leur

train entre les Députés & le Miniſtre relativement à

1a corruption d'un Bourg. Les Bourgs proſtitués,

ſeront achetés & vendus juſqu'à ce que la conſtitu

tion ſoit rétablie par des Parlemens annuels ou trien

naux. Ces Parlemens remédieroient bientôt à ce

mal & à beaucoup d'autres «.

» Quoi qu'on ait beaucoup parlé de la retraite du

Miniſtre, ceux qui ſe prétendent bien inſtruits, aſſu

rent qu'il n'en eſt rien & qu'il tient dans ſa place

plus fermement que jamais. Il a trop de crédit à la

Cour& il s'entend trop bien avec les Chefs de l'Op

- poſition pour quitter ſon poſte. Dès qu'il a le deſſous,

ou qu'il eſt pourſuivi de trop près , ils envoient à

ſon ſecours un détachement de troupes légères, ou

bien ſes adverſaires quittent le champ de bataille

pour lui laiſſer la victoire. Le bruit de ſa retraite ſem

ble être une fineſſe de Cour , dont on uſe vis-à-vis

de la minorité, pour l'engager doucement à approu

ver le Budget. Si cela eſt ainſi, il a réuſſi «.

» En attendant, toute affaire Nationale reſte ſuſ

pendue. La ſaiſon avance ſans qu'il paroiſſe aucun

préparatif pour la campagne prochaine Point de

grande flotte qui s'aſſemble à Spithéad. Point de

Commandant en chef de nommé. Point de flotte

d'obſervation dans la Manche ou dans la Baie, pour

bloquer la flotte de Breſt, pour empêcher la jonc

tion des Eſpagnols & des François, pour diviſer leurs

forces & les battre ſéparément. Rien de tout cela.

Les cheſes iront auſſi mal cet été que l'été dernier.

4 Ayril 1789. -, d
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Nous laiſſerons aux Eſpagnols la liberté de joindre

tranquillement leurs Aliiés ; nous permettrons aux

uns & aux autres de s'exercer & d'adopter une meil

leure diſcipline qu'auparavant : de revenir ſur nos

côtes, de pouſſer nos petites eſcadres fugitives dans

des coins & dans des trous, d'interrompre notre

commerce, de balayer la Manche, d'enlever tout

ce qui ſe rencontrera ſur leur route, & de s'arroger

encore une fois l'empire de la mer. Le tout, parce

qu'il u'y a ni conduite, ni vigueur, ni courage chez

nos Miniſtres d'Etat, qui ſe contentent de faire para

de de leur habileté dans les Finances, quoi qu'il ſoit

de la plus grande notoriété, qu'ils ſont les plus mau

vais Financiers de l'Europe •. -

» L'Amérique Septentrionale ne ſera ni renforcée

ni abandonnée, elle reſtera dans ſon même état de

langueur, de guerre, de rébellion, de dévaſtation,

d'anarchie & de confuſion. On ne ſonge point à faire

connoître à ſes habitans leurs propres intérêts, &

leurs devoirs envers la métropole , & on ne ſe dé

cide point à les laiſſer choiſir la forme de Gouver

nement qu'ils doivent prendre. Certes l'une ou l'autre

de ces réſolutions ſeroit infiniment préférable à ce

ſimulacre de guerre que nous faiſons ſi ridiculement

depuis cinq années : l'époque du lunatiſme Britan

nique cc. -

L'autre apperçu eſt du 24.

» La flotte de la Jamaïque a éprouvé pendane

ſa traverſée, un très-gros tems qui a diſperſé tous

les vaiſſeaux. On eſpère cependant que lorſque les

traîneurs ſeront tous arrivés, le mal ne ſera pas

auſſi grand qu'on l'avoit d'abord appréhendé. Il

eft déjà rentré quelques uns des bâtimens que l'on

avoit dit pris. La ſemaine prochaine nous aurons

vraiſemblablement des nouvelles plus ſatisfaiſantes

: de cette flotte précieuſe. La perte occaſionnée par

le naufrage du Leviathan eſt énorme, mais heu

reuſement on a ſauvé beaucoup de grains de l'E-

|
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quipage. Au ſurplus la flotte partie pour les Ifles

de l'Amérique, le 25 Décembre, n'a pas été auſſi

contrariée. On vient d'apprendre qu'elle eſt arri

vée ſans accident à ſa deſtination.

Nous recevons du dehors peu de nouvelles ſur

leſquelles on puiſſe compter. Il circule à la vérité

certains bruits ſur des évènemens dont les uns ſont ,

poſſibles & les autres très-improbables, pour ne

pas dire même deſtitués de tout fondement.

Les affaires parlementaires continuent d'être ſur

le même pied que la ſemaine dernière. Les Patriotes

ayant déſerté l'étendart du peuple , au moment

où la victoire alloit ſe déclarer pour eux, n'ont

pû parvenir depuis à ſe rallier. Le Miniſtre a re

† ſon aſcendant & il a tout emporté de haute

utte, Sa manière de traiter la Chambre des Com

munes eſt vraiment curieuſe & ſingulière aux yeux

d'un obſervateur attentif. Il commence par an

noncer un grand emprunt de douze millions qu'il

a négociés ſecrètement à un très-gros intérêt. On

| vote 1'argent & les conditions ſans ſavoir un mot
des taxes deſtinées à y faire face, ſans même jetter les

yeux ſur les chiffres, car ſi la Chambre eût eu

cette attention , jamais elle n'auroit pû faire un

pareil vote. Dix jours après le Miniſtre propoſe

des taxes qui ſont votées avec auſſi peu de céré

monie. Seulement lorſqu'on va aux voix il ſe trouve

en tout dix amis de la Nation, contre un nombre

treize fois plus conſidérable de Partiſans du Mi

niſtre. Quelque-tems après il préſente le rapport

du Comité , les Patriotes s'y oppoſent , &

demandent que ce rapport ſoit différé juſqu'à ce

qu'on ait entendu les pétitions du Peuple «. ,

Le Miniſtre leur dit qu'il eſt trop tard : » Qu'après

avoir voté un emprunt de douze millions , la

Chambre ne peut ſe diſpenſer de voter les taxes

arrêtées dans le Comité, ou des taxes productriccs

t d 2 .



qui rendent la même ſomme «. Il ajouta : » si fa

Chambre approuve actuellement le rapport , les

taxes ne pourront etre impoſées qu'après que les

pétitions auront été diſcutées, parce qu'il eſt poſ

fible que le Bill paſſe avant ce tems, & la Chambre

pourra s'y oppoſer dans toutes les ſéances oü il

ſera queſtion du Bill c«. Mais ces oppoſitions ſeront

· elles efficaces , ſeront - elles même plus praticables

avec les nouvelles entraves données a la Chambre ?

C'eſt un prcbléme dont je laiſſe la ſolution au Lord

North. On trouvera certainement plus de ſophiſ

mes que de raiſons dans un pareil diſcours. Telle

eſt cependant la logique Miniſtérielle qui détermine

les ſuffrages de la Chambre des Communes. C'eſt

ainſi que les Repréſentans de la Nation ſe laiſſent

engager à donner leur ſanction à l'octroi de ſommes

immenſes, diſſipées avec une profuſion ſcandaleuſe,

& aux charges énormes dont on accable leurs Conf,

tituans , ſans raiſon & ſans fruit.

Jamais un Dictateur Romain, jamais Céſar lui

même n'a ſignifié avec plus de hauteur, que le Lord

North, ſes volontés ſuprêmes à un Sénat ſoumis &

obéiſſant. Mais de tous ces actes de deſpotiſme, le

plus extraordinaire, le plus inoui, le plus impoli

tique & le plus injuſte , c'eſt, ſans contredit, la

motion de ce Miniſtre ſur la diſſolution prochaine

de la Compagnie des Indes. Une grande ſociété

de commerce, qui poſsède une branche précieuſe

de l'Empire , & fournit au Gouvernement un re

venu conſidérable, en même-tems qu'elle lui prête

un appui ſolide, eſt condamnée ſans être entendue,

ſans qu'on lui ait fait ſon procès, & ſans qu'on ſache

ſon crime ! Et pourquoi cela ? » Parce que moi, le

Miniſtre, j'ai offert à la Compagnie, pour lui re

nouveller ſa Charte, des conditions qu'elle n'a pas

reçues humblement à genoux. Il eſt vrai que vous,

Membres de la Chambre , vous ne connoifſez rien

du tout de l'affaire que ce que les papiers publics
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vôus en ont appris ; mais moi, j'ai connoiſſance de

toute la convention, tant publique que particulière,

avec les Directeurs & avec les Actionnaires. Ceux-ci

ont oſé avoir un ſentiment & maintenir ce qu'ils ap

pellent leurs juſtes priviléges, & ils ont propoſé un

plan différent du mien. Vous n'avez donc beſoin ni

de délibérer, ni de vous débattre ſur cette affaire ;

(car comment le pourriez-vous ſans renſeignement ? )

vous n'avez ſeulement qu'à concourir avec moi

dans mes meſures pour appuyer mon projet ; laiſſez

moi juger & agir pour vous & pour la Nation.

Bien-tôt je réduirai ces puiſſans Nababs de l'Inde à

une ſoumiſſion ſans bornes , vous les verrez hum

blement proſternés à mes pieds & aux genoux de

la Chambre, accepter toutes les conditions qu'il me

plaira de leur accorder. C'eſt pour cela que je fais

la préſente motion, afin de les terraſſer d'abord ,

& enſuite de leur commander de ſe relever. Ils ſe

lèveront & tomberont, ſuivant mon bon plaiſir, &

à ma volonté. Ils accepteront mes propoſitions ,

ou ils ſeront caſſés , & il ſera établi une autre

Compagnie , ſur un plan tout neuf, & de ma

façon c，.

Sous quelque couleur que le Lord North préſente

les choſes , telle eſt certainement la teneur de ſon

langage & de ſa conduite ; & en dépit des meſures

que les Actionnaires vont ſe preſſer de prendre pour

donner à l'Univers une connoiſſance exacte de l'af

faire , il va ſe répandre chez les François , les

Eſpagnols , les Américains & les Puiſſances Aſia

tiques ennemies, que le Gouvernement Britannique

a menacé la Compagnie d'une diſſolution , & ils

tâcheront d'en tirer avantage Bien plus, les Puiſ

ſances amies dans l'Inde ſeront allarmées dc l'orage

qui ſe prépare , & abandonneront l'édifice prêt à

s'écrouler, de peur d'être écraſées ſous ſes ruines ;

& les Employés de la Compagnie, qui s'attendent

à ſa deſtruction, & qui eſpèrent qu'elle ne pourra

d ;
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pas leur faire rendre compte de leur adminiſtration,

ſe croiront tout permis pour s'enrichir & pour élever

leur proſpérité ſur la ruine de leur pays.

Sans contredit, le Lord North eſt le plus grand

Miniſtre que nous ayons eu jamais ... ..... pour

nourrir une rebelliou, pour ſuſciter des révolutions,

& pour démembrer l'Empire. Il ne lui a fallu que

cinq ans pour nous faire perdre l Amérique , &

quelques Ifles. Il n'en demande que trcis pour

détacher & abattre la Compagnie des Indes

avec toites ſes liaiſons & dépendances. Encore

quelques années, & il réduira ce vaſte Empire au

petit Royaume de la Grande-Bretagne. Et qui ne

mettroit pas une confiance ſans bornes dans un

Miniſtre auſſi accompli , dans un Politique auſſi

vonſommé, dans un homme d'Etat auſſi profond !

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Philadelphie le premier Janvier. Les

nouvelles diſpoſitions du Congrès , aidées

du ſuccès des négociations faites en Europe,

pour faire paſſerſur le Continent des eſpèces

qui y ſont heureuſement arrivées, ont rele

vé le crédit du papier monnoie qui devient

de jour en jour plus rare.

Il a été expédié au Gouverneur de la

Virginie pluſieurs exprès pour l'informer de

l'armement qui ſe fait à New-Yorck , où

· l'on embarque 3ooo hommes dont la moitié,

ſous les ordres du Général Clinton, peut ſe

porter dans cette province, & l'atftre agir

contre la Georgie. En exhortant le Gouver

neur à ſe préparer à une vigoureuſe défenſe,

on l'a informé que 4coo Américains, ſous

les ordres du Lord Stirling, ſe rendront à la

•°
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ſource de l'Elk, d'où #. pourront être tranf

portés par eau en Virginie.

On envoie auſſi des troupes dans la Ca

roline , vers laquelle un renfort de 3ooo

lhommes eſt en marche. Nous attendons auffi

des ſecours efficaces d'Europe ; nous ſavons

que la France & l'Eſpagne porteront ſur

divers point des forces redoutables qui for

ceront nos ennemis à ſe partager, tandis que

quelques corps viendront nous joindre &

nous ſeconder.Jamais nous n'avons eu d'eſ

pérance mieux fondée qu'à préſent de voir

mettre promptement fin à cette guerre ; la

campagne prochaine ſera vraiſemblablement

la dernière.

， De Willamsboroug en Virginie le r2

Janvier. On vient de lever ici les 15 millions

de dollars que le Congrès avoit ordonné de

lever dans notre province pour ſa part de

la ſomme qu'il a fixée pour réduire la dette

Américaine, & pour régler le cours du pa

pier. Ce dernier paiement a paru d'abord un

peu lourd aux habitans; mais ils commencent

déja à reſſentir l'effet de cette meſure; le pa

pier qui perdoit a beaucoup hauſſé; & il y a

grande apparence que ſi nous faiſons quel

qu'emprunt au - dehors , notre dette ſera

bientôt éteinte.

F R A N C E.

De V E R s A r L L E s , le 4 Avril.

· LE s cérémonies de la Semaine-Sainte

d 4
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ont eu lieu à l'ordinaire, à la Cour; il n'y

eut point de Sermon le Jeudi Saint chez le

Roi , parce que l'Abbé d Eſpagnac , Cha

noine de l'Egliſe de Paris & Grand-Vicaire

de Sens, qui devoit prêcher la Cène devant

S. M. , ſe trouva mal au moment de mon

ter en chaire & hors d'état de prononcer ſon

diſcours. S. M. lava les pieds à 12 pauvres

& les ſervit à table. Le Prince de Condé ,

Grand-Maître de France, à la tête des Maî

tres-d'Hôtel de S. M. , précéda le ſervice,

dont les plats furent portés par Monſieur,

Monſeigneur le Comte d'Artois , le Duc

d'Orléans, le Duc de Chartres, le Duc de

Bourbon, le Prince de Conti & le Duc de

Penthievre, & par les principaux Officiers

de S. M. - -

Les mêmes cérémonies eurent lieu chez

la Reine, où l'Abbé Rouſſeau , Prédicateur

ordinaire du Roi , Vicaire-Genéral d'Alby

& Chanoine de Chartres, prononça le Ser

mon de la Cène. S. M. lava les pieds à 12

pauvres filles, qu'elle ſervit enſuite à table.

Le Marquis de Talaru, premier Maître-d'Hô..

tel de la Reine, précéda le ſervice, dont les

plats furent portés par Madame, Madame

la Comteſſe d'Artois, Madame Eliſabeth de

France , Madame la Ducheſſe de Chartres,

Mademoiſelle de Bourbon, ainſi que par les

Dames du Palais de la Reine.

Le 27, le Roi revêtu de l'habit de l'Ordre

du Saint-Eſprit ſe rendit en cérémonie à l'E-

gliſe de la Paroiſſe de Notre-Dame, où il

-
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communia par les mains du Cardinal de

Rohan. Le lendemain la Reine s'y rendit

auſſi en cérémonie, où elle communia des

mains de l'Evêque de Laon , ſon Grand

Aumônier.

De P A R I s , le 4 Avril.

SELoN les lettres de Breſt , on travaille

ſans interruption à l'armement de l'eſcadre

de M. de Ternay , dès le 18 du mois dernier

le Neptune, l'un des vaiſſeaux de cette expé

dition, étoit déja en rade; d'autres l'ont ſuivi

de près : la groſſe artillerie qu'on y attendoit

de St-Malo & du Havre, arrivoit ſucceſſive

ment. Le jour de l'arrivée de M. de Rocham

beau, portent quelques lettres, il entra avec

lui, dans Breſt, 4oo chariots chargés de ca

nons , boulets , &c. & de tous les autres

uſtemfiles néceſſaires à une grande armée. .

On apprend du Havre que la nuit du 24

au 25, le convoi deſtiné pour Breſt, & con

ſiſtant en 1 5 voiles, appareilla avec un vent

favorable ſous l'eſcorte dc la corvette le Se

rin , de deux gabarres & d'une caiche ; cela

fait préſumer qu'on eſt inſtruit que la petite

eſcadre ennemie qui a paru ſur nos côtes a

été forcée de s'en éloigner. Les frégates & les

corvertes qui croiſent à l'entrée de la Man

che & qui reviennent fréquemment faire

leur rapport à Breſt, ne diſent point en effet

que l'ennemi ait de grandes forces dans ces

parages ; & on a raiſon de croire que nos

convois ne ſeront point inquiettés.

d 5



» On ne fréte pas moins de mille tonneaux

ici, écrit-on de Saint-Malo, & l'on ne peut met

tre plus d'activité dans l'équipement des navires.

Nous apprenons que le convoi de Cherbourg ,

a été forcé de relâcher à Cancale ; il y eſt en ſûre

té, car cette rade vient d'être fortifiée depuis la

dernière apparition des Anglois, de manière qu'elle

eſt à l'abri d'un coup de main : on a placé 18 ca

nons & quelques mortiers ſur la pointe la plus

avancée, ce qui eſt ſuffiſant pour arrêter les efforts

de l'eſcadre la plus nombreuſe «.

Les derniers avis que l'on a reçus de l'A

mérique Septentrionale , portent que les en

nernis ont été attaquer M. de Vaudreuil dans

la baie de Cheſapeak avec 3 vaiſſeaux de

ligne. Le Fendant & le Fier Rodrigue, s'em

boſsèrent ainſi qu'une frégate, de manière

qu'il ne fut pas poſſible de les entamer;
Arbuthnot ſe retira avec un vaiſſeau démâté

de ſon grand mât; ſans doute que la relation

de cette affaire ne tardera pas à paroître.

» Nous apprenons, écrit-on de Nantes , par les

lettres arrivées de Saint-Domingue, en date du 28

Décembre, que la diviſion, commandée par M. le

Comte de Grafſe , compoſée des vaiſſeaux le Ro

buſte, le Sphynx & l'Amphion, ont fait voile du

Cap-François pour aller à la Martinique. Les mê

mes lettres annoncent que la frégate la Tourte

relle , commandée par M. de la Bretonniere ,

Lieutenant de vaiſſeaux , eſt enfin arrivée au CaP

François avec un convoi de 14 bâtimens chargés

de vivres, & un corſaire de 2o canons, dont elle

s'eſt emparée pendant la traverſée. Les ennemis »

au nombre de 3 vaiſſeaux de ligne & 2 frégates,

l'ont obligée de relâcher avec ſon convoi au Port

Plate, où ils l'ont bloquée pendant près d'un mois

Les ſages diſpoſitions de M. de la Bretonniere leur
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ont ôté tout eſpoir de s'emparer d'un convoi ſi pré

cieux pour la colonie. La Baie du Port - Plate

n'eſt défendue que par quelques canons de petits

calibres ; mais au moyen des batteries tirées de la

frégate & des bâtimens du convoi, qu'on a éta

blies à terre , & d'une chaîne de cables qui fermoit

l'entrée de la Baie , les ennemis n'ont oſé faire

aucune tentative, quoiqu'ils aient paru en avoir tou

jours eu le projet. Le Gouverneur du Cap a té

moigné à cet Officier la ſatisfaction qu'il avoit de

ſa conduite dans cette occaſion, & la Colonie l'en

a remercié publiquement ce. -

La frégate la Charmante de 26 canons

de 12 livres en batterie , doublée en cui

vre, & commandée par M. de Mengaud,

a péri, dit-on, ſur la pointe des Saints.

Cette frégate , partie avec le convoi pour

l'Inde , étoit revenue , comme l'on ſait ,

à l'Orient, après la rencontre de la flotte

de Digby. Elle avoit été chargée depuis de

conduire quelques bâtimens à Breſt, lorſ

qu'elle a eu le malheur de ſe briſer en

paſſant le Raz. On n'a ſauvé de l'équipage

que trente-neuf perſonnes, parmi leſquelles

il n'y a , dit-on, pas un Officier. Cette

nouvelle a été apportée par un courier

extraordinaire ; on attend des lettres de

Breſt qui inſtruiront pleinement ſur les cau

ſes & les ſuites de ce triſte accident, qui

ne peut être imputé qu'à l'ignorance du

Pilote-côtier, chargé de conduire la frégate.

On mande de Toulon qu'il y eſt arrivé

une flotte Hollandoiſe chargée de mâtures,

& pluſieurs bâtimens qui portent des bois

droits. Cet approviſionnement eſt deſtiné
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à la conſtruction d'un vaiſſeau de 8o ca

nons & de deux nouvelles corvettes. On

ſe mettra à l'ouvrage après l'armement de

l'eſcadre. Le Terrible devoit être à la mâ

· ture à la fin du mois dernier. .. ·

Suivant les lettres les plus récentes de

la Havanne, il s'y trouvoit 14 bâtimens

de guerre & 4ooo hommes prêts à s'em

barquer; on ignoroit quel coup on vouloit

porter. Les Anglois ont parlé de la priſe

de Penſacola , mais il paroît que le Gou

vernement n'en ſait rien , puiſqu'il n'en a

· rien fait publier. - -

L'arrêt du Parlement de Paris, intervenut

dans l'affaire ſingulière du double mariage

du Marquis de Beauveau , Enſeigne de

Vaiſſeau , vient d'être imprimé.

» Par ſon Mémoire ſigné d'un Avocat d'Angers,

& dont tous les papiers publics parlèrent, on a,

vu que M. de B. s'étoit marié à Saint-Domingue 5,

quoiqu'il le fût en France avec ſa couſine germaine »

dont il a des enfans. Il prétendoit juftifier ce ſe

cond mariage & faire déclarer légitime l'enfant

qui en étoit le fruit , ſur ce qu'il avoit contracté

de bonne-foi , & après avoir reçu un extrait mor

tuaire de ſa premiere femme. Il s'agiſſoit, ſans

pourſuivre l'Auteur de la fabrication du faux

extrait mortuaire, de prononcer ſur le ſort de ſa

femme & de ſa fille, à laquelle il avoit été nom

mé pour tuteur un Procureur en la Cour. L'Arrêt

déclare qu'il y a abus dans le mariage célébré

à Léoganne, & nul & de nul effet le contrat du

1 5 Mai 1777 qui l'avoit précédé , condamne le

tuteur onéraire du Marquis abſent à rendre & reſ

tituer les biens & ſommes qui ſeront juſtifiées .
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avoir été reçues par## ſa dot, & en 4o,ooo liv.

de dommages & intérêts envers la prétendue épou

ſée ; & attendu la bonne - foi de celle - ci, déclate

I'enfant légitime dudit Marquis, l'autoriſe à en

prendre les noms , qualités & armes , & oblige le

pere à lui payer une penſion de 12oo liv. ſauf les

droits qu'elle pourra avoir ſur ſa ſucceſſion c•.

Les Fermiers-Généraux du Comité chargé

d'arrêter & de ſigner le nouveau bail, ne

pouvant témoigner leur reconnoiſſance à

M. Necker par le préſent de 1oo,ooo écus

d'uſage au renouvellement d'un bail , ont

voulu cependant lui donner une marque

de leur extrême ſatisfaction; & il a été con

venu dans l'Aſſemblée, lorſqu'il a été rendu

compte de ſes procédés, que puiſqu'il n'y

avoit aucun moyen de lui faire rien accep

ter , il ſeroit ſupplié d'agréer du moins que

la Compagnie, cherchant à ſeccnder Ma

dame Necker dans l'entrepriſe de toutes

ſes bonnes œuvres , lui fît l'offre d'une

ſomme de 24,ooo liv. par an, dont Madame

Necker diſpoſeroit en faveur de ſes Hoſpi

ces, ou de toute autre manière qu'elle ju

geroit à propos. Cette propoſition a été

accueillie par le Miniſtre des Finances , &

il a remercié la Compagnie de ce qu'elle

a bien voulu concourir à des œuvres de

charité. -

» On a obſervé ici, écrit-on de Lille, le mardi 29 Fé

vrier , à 8 heures & demie du ſoir , une Aurore

boréale des plus conſidérables, du genre de celles

qu'on nomme Tranquilles. Je n'en fus averti par

mes Domeſtiques qu'après 9 heures, lorſque je

ſoupois. Le Ciel étoit alors dans toute ſa capacité,
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même dans la partie auſtrale, d'un† éclatant

& de pluſieurs nuances. On remarquoit ſur tout, a

une petite diſtance au midi du Zénith de notre Ville,

un eſpace ovale d'environ dix degrés , beaucoup

plus clair & pius lumineux que le reſte du Ciel &

d'où partoient en tous ſens des rayons ou faiſceaux

de lumière très-étendus & de diverſes couleurs com

me rouges, jaunes , blancs , verdâtres &c., &

tout-à-fait diſtincts du fond rouge qui coloroit tout

le Ciel & qui étoir plus foncé ſur-tout dans la

partie boréale & au couchant. Ces faiſceaux lumi

neux étoicnt fixes & ſans aucun mouvement appa

rent, en quoi ils différoient de ceux des Aurores

boréales ordinaires, qui naiſſent, s'éteignent ou

changent ſubitement de place par un mouvement

convulſif aſſez ſemblable à celui des éclairs, & qui

d'ailleurs partent toujours du pôle Septentrional; à

neuf heures & demie tout l'horiſon offroit le ſpec

tacle le plus magnifique. La clarté étoit ſi grande

qu'on pouvoit y lire de très - petits caractères &

ue beaucoup de perſonnes crurent que la Ville

toit en feu. La matière lumineuſe étoit par-tout

ſi tenue qu'elle laiſſoit appercevoir le diſque des

étoiles, mais elle en abſorboit les rayons. Bien-tôt

après le foyer reſplendiſſant qui nous dominoit

preſque perpendiculairement, commença à s'étein

dre d'une manière inſenſible. On ne vit plus que

le beau rouge qui occupoit tout le Nord & le

Couchant ; à 1o heures il fut couvert à ſon tour

par des nuages qui bordoient l'horiſon de ces côtés

& qui étoient pouſſés par le vent d'oueſt qui avoit

ſoufflé aſſez fort toute la journée. Le Ciel depuis

le matin avoit été très-ſerein, le temps doux. Le

Thermomètre de Réaumur étoit à 7 & 8 degrés

au-deſſus de zéro à midi, & le Baromètre à 27

pouces. Il y avoit eu les jours précédens beaucoup

de neiges & de froidure cc. -

· En annonçant dernièrement que le Vi
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comte de Beaumont a été opéré de la pierre,

nous avons oublié de nommer le Chirur

gien habile qui a fait cette opération; c'eſt

M. Baſeilhac, Maître en Chirurgie à Paris,

neveu & élève du célèbre frère Coſme.

On a beaucoup parlé de cette bande de

voleurs connus† le nom d'endormeurs,

dont la plupart ont été arrêtés & punis ;

nous liſons dans quelques papiers publics

le fait ſuivant à cette occaſion.

» Le Docteur.... ſe promenoit dans un jardin

public ; un homme très-bien vêtu l'aborde & lui

prend-la main : — Vous ne me reconnoiſſez pas ?

—Non, Monſieur, votre nom m'eſt auſſi étran

ger que votre figure.—Je ſuis Négociant à Lille,

oü j'ai eu l'honneur de vous voir dans le voyage

que vous y fites il y a ſept ans.—J'ai fait un

voyage à Lille, cela eſt vrai; mais je ne crois pas

vous y avoir vu. (Ici l'inconnu tire ſa tabatière.)

-Vous offrirai-je du tabac ? — Je vous rends

graces, je n'en prends point.- Il me ſemble que

vous en preniez autrefois.—J'y ai renoncé.- Soit.

Comment pouvez-vous ne pas me reconnoître,

moi qui ai étudié avec vous au Collége d'Har

court : Je vous quitte dans l'eſpérance pourtant

que vous vous rappellerez bientôt un de vos an

ciens amis. L'Inconnu prend congé du Docteur qui

continue ſa promenade. Un demi-quart d'heure

après il revient. Même diſcours de ſa part ; même

réponſe de celle du Doſteur. Nouvelles offres de

tabac; nouveaux refus plus marqués que les pre

miers.— Je vous ai dit que je n'en prenois plus !

—Je l'avois oublié. Mais vous êtes un terrible hom

me, & votre défaut de mémoire m'affecte ſingu

lièrement ! Je voulois vous donner un ſouper d'ami

dans l'Hôtel où je loge. - Je vous remercie , je

ne ſoupe jamais. Enfin le Docteur impatienté quitte
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, la partie. Il apperçoit à quelques pas des Dames

de ſa connoiſſance, & vîte il va leur raconter ſon

aventure, en ſe louant beaucoup d'avoir refuſé le

tabac qui lui étoit offert par une main ſuſpecte.

Mon ami, ajoute-t-il. en riant, à qui j'ai dit que

je ne prenois plus de tabac, ne ſait pas qu'avant

hier j'ai fait emplette d'une boîte de 5o louis. De

5o louis ! dit une des Dames, cela doit être beau !

Je ſuis curieuſe de la voir ? Le Docteur fouille

dans ſa poche. Quelle eſt ſa ſurpriſe ! Au lieu du

bijou qu'il cherchoit, il n'y trouve qu'un morceau

de papier plié en quatre, ſur lequel étoient écrits

ces mots : Puiſque M. le Dočteur ne prend plus

de tabac, il n'a plus beſoin de tabatière. ... *.

M. Adams , que le Congrès des Etats

Unis de l'Amérique a déſigné pour aſſiſter

aux conférences pour la paix, lorſqu'il y

aura lieu , eſt arrivé depuis quelque tems

ici, & a eu l'honneur d'être préſenté au

Roi & à la Famille Royale.

Maximilien de Boſredon , veuf depuis

1748 de Dame Louiſe d'Aubuſſon, mere

de Philippe de Beaufort-Montboiſſier, Mar

quis de Canillac, eſt mort en Auvergne le

8 de ce mois, dans la centième année de

ſon âge.

Marie-Judith de Vienne, veuve de Jo

ſeph-François Damas , eſt morte en ſon

Château de Corneran en Bourgogne, dans

la quatre-vingt-unième année de ſon âge.

Jean Baptiſte-Nicolas-Denis d'Après de

Blangy, Ecuyer, ſieur de Mannevillettte ,

Chevalier de l'Ordre du Roi , Capitaine

des Vaiſſeaux de la Compagnie des Indes,

Inſpecteur Général pour le Roi , & Garde

du Dépôt des Cartes, Plans & Journaux de
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ſa Navigation des Indes orientales & de la

Chine, Aſſocié de l'Académie Royale de la

Marine , Correſpondant de celle des Scien

ces de Paris , né au Havre le 1 1 Février

· 17o7 , Auteur du Neptune Oriental & au

tres Ouvrages ; le premier Navigateur qui

ait réduit en pratique l'obſervation des lon

gitudes à la mer par la diſtance de la Lune

au Soleil & aux Etoiles , eſt mort à l'Orient

le premier de ce mois.

Jeanne-Marie de la Tour d'Auvergne ,

veuve du Marquis de la Roche-Aymon,

eſt morte à Clermont le 29 Février , âgée de

84 ans.

ClaudineThérèſe deVilleneuve de Vence,

veuve du Marquis d'Arcy de la Varenne ,

Capitaine de vaiſſeau , eſt morte le 2 de ce,

mois dans la 79° année deſon âge.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 19 Mars,

portant établiſſement d'une Adminiſtration pro

vinciale dans la généralité de Moulins. » Le Roi

s'étant fait rendre compte des premiers travaux

des Adminiſtrations provinciales du Berry & de

la haute Guyenne, & concevant toujours l'eſpé

rance que ces établiſlemens contribueront au bon

heur de ſes peuples, a bien voulu étendre encore

ce bienfait à la généralité de Moulins ; en conſé

quence, Elle a jugé •à propos d'ordonner qu'il ſe

tiendroit à Moulins, le 1er. Mai, une Aſſemblée

de ſeize Propriétaires, pris dans différens Ordres,

our procéder au choix de trente - ſix autres, &

† en tout une Aſſemblée provinciale de cin

quante deux, dont dix devront être pris dans l'Or

dre du Clergé, ſeize dans celui de la Nobleſſe,

& vingt ſix dans le Tiers-état, tant Députés des
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villes, que Propriétaires habitans des campagnes ;

A quoi voulant pourvoir : Oui le rapport ; Le Roi

étant en ſon Conſeil, a ordonné & ordonne, &c.

Cet Arrêt eſt compoſé de neuf articles.

De BRU x E L L E s , le 4 Avril.

AU milieu des préparatifs qui ſe font par

tout pour la campagne prochaine, les bruits

de paix ſe renouvellent, & on ne manque pas

de parler de négociations ſecrettes les unes

directes à Londres, les autres indirectes dans

des Pays neutres. Quoiqu'on en diſe, il ne

paroît pas qu'on puiſſe former aucune eſpé

rance avant l'iſſue de la campagne prochaine.

Tous les papiers publics ont répété que l'Am

baſſadeur de la Cour de Sardaigne à la Haye

étoit chargé de négocier une réconciliation

entre les Puiſſances belligérantes.Un de ces

papiers publics , qui avoit annoncé cette

nouvelle vient de la rétracter d'une manière ſi

poſitive, qu'on a lieu de croire que cette

rétractation a été demandée par des perſon

nes à qui on ne pouvoit la refuſer. Il ajoute

immédiatement après. -

» Une nouvelle ſur laquelle nous pouvons mieux

compter , relativement au projet d'une réconcilia

tion entre la Maiſon de Bourbon & l'Angleterre ,

& dont les Négociations auroient leur centre à La

Haye, c'eſt que le Miniſtre d'une des Puiſſances ma

ritimes qui réſide dans cette dernière Ville, ya fait des

démarches tendant à engager la République à faire à

ſa Cour des ouvertures pour une médiation armée,

& de lui demander qu'elle ſe charge du rôle de mé

diatrice dans cette complication de griefs & d'inté
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féts. On eſt curieuxº'- ſera le ſuccès de

cette démarche *.

Le Conſeil de Guerre tenu à la Haye pour

examiner la conduite du Comte de Byland,

continue ſes ſéances 5 mais il ne tranſpire

rien de ce qui s'y paſſe, tout ce qu'on ſait en

attendant, c'eſt que le vœu paroît général

pour les convois illimités. Les Etats de Friſe

, ont pris à cet égard la réſolution d'ordonner

à leurs Députés à la Généralité, de voter afin

que l'on accorde un convoi illimité à tous les

} navires qui ne ſont point chargés d'effets dé

- clarés poſitivement de contrebande par les

traités, Les Députés de cette Province , à

l'aſſemblée de LL. HH. PP., ont remis cette

- réſolution à l'aſſemblée. On croit que les au

tres Députés en recevront de pareilles de

leurs commettans. - -

Les Etats-Généraux, qui ſe ſont ſéparés le

16 du mois dernier pour reprendre le 29 la

ſuite de leurs délibérations, ont, dit-on,

arrêté une réponſe déclinatoire aux deman

des de l'Angleterre. Le Chevalier Yorke qui

la prévoit, & qui travaille à en obtenir une

plus ſatisfaiſante , a préſenté le 21 le mé

- moire ſuivant. .

| » Le Roi mon Maître a toujours cultivé l'amitié

| de V. H. P., a toujours regardé l'Alliance qui

| ſubſiſte depuis ſi long-tems entre les deux Nations

| comme fondée ſur les principes les plus ſages, &

| eſſentielle à leur bonheur mutuel. Les principaux

objets de cette Alliance, qui porte ſur la baſe im

muable d'un intérêt commun, ſont la ſûreté & la

proſpérité des deux Etats, le maintien de la tran-'

quillité publique, & la conſervation de ce juſte équi
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fibre f ſouvent tre . la politique ambitieuſe

de la Maiſon de Bourbon «.

» Lorſque la Cour de Verſailles, en violation

directe de la foi publique, & des droits commins

de tous les Souverains , eut rompu la Paix, par une

ligue faite avec les Sujets rébelles de S. M., avouée

& déclarée formellement par M. le Marquis de

Neailles, lorſque par des préparatifs immenſes, la

France manifeſta ſon deriein d anéantir la Puiſſance

Maritime de l'Angleterre, le Roi devoit s'attendre

ue V. H. P,, trop éclairées pour ne pas voir que le

alut de la République eſt étroitement lié avec celui

de la Grande Bretagne, s'empreſleroient à venir à

ſon ſecours. Un des premiers ſoins de S. M. a été

d'informer V. H. P. de toutes les circonſtances de

cette guerre injuſte ; & dans la ſituation critique dans

laquelle le Roi s'eſt trouvé, il n'a pas oublié les

intérêts de ſes anciens Alliés, mais au contraire a

montré le déſir le plus ſincère de favoriſer le Com

merce & la l bre Navigation de la République,

autant que le ſalut de ſon Peuple pouvoit le per

mettre : il s'eſt même abſtenu long-tems de reclamer

les ſecours ſtipulés par les traités, rempliſſant ainſi

ſes engagemens, ſans demander l'accompliſſement
de ceux de V. H. P. La réclamation n'a été faite

qu'après que les forces réunies de la France & de

l'Eſpagne ſe ſont montrées prêtes à fondre ſur l'An

leterre , & à y tenter une deſcente à l'aide d'une

Hotte formidable. Quoique fruſtrés dans cette entre

priſe, les ennemis du Roi méditent encore le même

projet ; & c'eſt par ordre exprès de S. M., que le

ſouſſigné renouvelle ici, de la manière la plus for

melle, la demande des ſecours ſtipulés par différens

traités, & nommément par celui de l'année 1716 *. -

» Juſqu'ici V. H. P. ont gardé le ſilence ſur un

article ſi eſſentiel, tandis qu'elles ont inſiſté ſur une

interprétation forcée du traité de commerce de

l'année 1 674, contre l'abus duquel la Grande-Brcta
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gne a proteſté en tout tems. Cette interprétation ne

ſauroit ſe concilier avec les ſtipulations claires &

préciſes de l'article ſecret du traité de paix de la

même année, Un article d'un traité de commerce ne

ſauroit annuller un article auſſi eſſentiel d'un traité

de paix ; & tous les deux ſont expreſſément compris

dans le traité principal d'alliance de 1678, par lequel

V. H. P. ſont obligées de fournir a S. M. les ſecours

qu'Elle reclame. Elles ſont trop juſtes & trop ſages

pour ne pas ſentir que tous les engagemens entre

les Puiſſances doivent être obſervés mutuellement &

réciproquement , & quoique contractés dans des

périodes différens, lient également les parties con

tractantes. Ce principe inconteſtable s'applique ici

avec d'autant plus de force, que le traité de 1716,

renouvelle tous les engagemens antérieurs entre la

Couronne d'Angleterre & la République, & les in

corpore, pour ainſi dire, enſemble cº.

s D'ailleurs le ſouſſigé eut ordre de déclarer à

V. H. P. qu'il étoit prêt à entrer en conférence avec

Elles, pour régler à l'amiable tout ce qui pourroit

être néceſſaire pour éviter des méſentendus, &

· prévenir tout incident déſagréable, en concertant

des meſures équitables & avantageuſes pour les ſu

jets reſpectifs. Cette ouverture amiable a été refuſée

d'une manière auſſi inattendue qu'extraordinaire &

inuſitée entre deux Puiſſance amies. Et ſans faire

attention aux repréſentations réitérées tant publiques

que ſecrettes, au ſujet des convois , non-ſeulement

V. H. P, ont accordé ces convois à différentes eſpèces

de munitions navales ; mais Elles ont de plus

expreſſément arrêté, qu'un certain nombre de vaiſ

ſeaux de guerre euſſent à ſe tenir prêts pour convoyer

dans la ſuite des munitions navales de toute eſpèce,

deſtinées pour les Ports de France, & cela dans le

tems même que les ſujets de la République jouiſ

ſoient, à l'aide des traités , d'une liberté & d'une

#tendue de commerce & navigation bien au-delà de
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ce que le droit des gens accorde au Puiſſances
0CUtrcS ce, -

» Cette réſolution , & les ordres donnés au

Contre-Amiral, le Comte de Byland, de s'oppoſer

par la force à la viſite des vaiſſeaux marchands,

ont donné lieu à l'incident que l'amitié du Roi auroit

deſiré de prévenir ; mais il eſt notoire que cet Amiral,

en conſéquence de ſes inſtructions, a tiré le pre

mier ſur des chaloupes portant pavillon Anglois, &

envoyées pour faire la viſite de la manière preſ

crite par le Traité de 1664. C'eſt donc une ag

greſſion manifeſte, une violation directe de ce même

Traité, que V. H. P. ſemblent enviſager comme le

plus ſacré de tous. S M. a fait d'avance des repré

ſentations réitérées ſur la néceſſité & la juſtice de

cette viſite, pratiquée dans toutes les circonſtances

analogues, & pleinement autoriſée par le Traité.

On étoit inſtruit à Londres, qu'il y avoit au Texel

beaucoup de bâtimens chargés de munitions , &

nommément des mâtures & gros bois de conſ

truction, prêts à mettre à la voile pour la France,

à la ſuite, ou ſous convoi Hollandois. L'évènement

n'a que trop prouvé la vérité de ces informations,

puiſqu'il s'eſt trouvé de ces bâtimens ſous le convoi

même ; le plus grand nombre ont échappé, & ont

porté à la France des ſecours bien efficaces, & dont

elle avoit le plus grand beſoin. Tandis que V. H. P.

aidoient ainſi les ennemis du Roi, en favoriſant le

tranſport de ces ſecours, elles ont impoſé une forte

amende aux ſujets de la République, pour les dé

tourner de porter des vivres à Gibraltar, quoique

cette Place ſoit compriſe dans la Garantie générale

de toutes les poſſeſſions Britanniques en Europe, &

quoique dans ce même moment, l'Eſpagne ait vexé

le Commerce de la République d'une manière outra

geante & ſans exemple. -

» Ce n'eſt pas ſeulement dans ces occaſions que la

eonduite de V. H. P. envers le Roi, & envers les
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pante aux yeux de tout le monde impartial. Perſonne

n'ignore ce qui s'eſt paſſé dans l'affaire trop connue

de Paul Jones : l'aſyle accordé à ce Pirate étoit direc

tement contraire au traité de Bréda de 1667, & au

placard même de V. H. P. de 1756. De plus, quoi

ue V. H. P. aient gardé& gardent encore un ſilence

abſolu ſur les juſtes reclamations de S. M., Elles ſe

ſont empreſſées, à la ſimple demande des ennemis du

Roi , de les aſſurer d'une neutralité abſolue & illi

mitée, ſans aucune exception des anciens engage

mens de la République, fondés ſur les traités les plus

ſolemnels. Cependant le Roi veut encore ſe perſuader

ue tout ce qui s'eſt paſſé, doit moins s'attribuer aux

§ de V. H. P. , qu'aux artifices de ſes en

nemis ; qui après avoir jetté la diſcorde entre les

Membres de l'Etat, cherchent tour-à-tour, par des

menaces & par des promeſſes, à les animer contre

leur allié naturel cc. -

» S. M. ne peut pas croire, que V. H. P. aient pris

la réſolution d'abandonner un ſyſtême que la Répu

blique a ſuivi depuis plus d'un ſiècle, avec tant de ſuc

cès & tant de gloire «. -

» Mais ſi telle étoit la réſolution de V. H. P. , ſi

elles étoient déterminées à quitter l'alliance avec la

Grande-Bretagne, en refuſant d'en remplir les enga

gemens, il naîtroit de cette réſolution un nouvel

état de choſes. Le Roi verroit ce changement avec

un regret ſenſible; mais les conſéquences qui en dé

rivent, ſeroient néceſſaires & inévitables.Si par un

acte de V. H. P. la République ceſſe d'être alliée de

S. M. , les relations entre les deux Nations ſont tota

lement changées, & elles n'ont plus d'autres rap

ports, d'autres liens , que ceux qui ſubſiſtent entre

Puiſſances amies & neutres. Tout traité étant réci

proque, ſi V. H. P. ne veulent pas remplir leurs

engagemens, la conſéquence eſt que ceux du Roi

seſſent d'être obligatoires. C'eſt en partant de ces

-
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principes inconteſtables, que S. M. a ordonnéau ſouſ

igas ce déclarer a V. H P , de la manière la plus

amicale, mais en meme-tems la plus ſérieuſe, que fi

contre ſa juſte attente, V. H. P. ne lui donnent pas,

dans le terme de trois ſemaines, a compter du jour

de la preſentation de ce mémoire, une réponſe ſariſ

faiſante touchant les ſecours reclamés depuis huit

mois, S. M. regardant cette conduite, comme un

aba don de l'aliance de la part de V. H. P., n'envi

ſagera plus les Provinces-Unies, que ſur le pied des

Pu.ſſances neutres non privilégiées par des traités, &

par conſéquent fera ſans autre délai ſuſpendre pro

viſionneliement, & juſqu'a nouvel ordre, à l'égard

de leurs ſujets, toutes les ſtipulations particulières

des traités entre les deux Nations, nommément

celle du traité de 1 674, & s'en tiendra uniquement

aux principes généraux du droit des gens, qui doit

ſervit de règle entre les Puiſſances neutres non pri

vilegiées •.

| _ Il paroit que la réponſe à ce Mémoire

ſera conforme aux avis de la Province de

Friſe & de celle de Hollande.

» Cette dernière ayant conſidéré que la garan

tie & les ſecours ſtipulés & promis , ſe bornent

de la manière la plus claire aux limites de l'Europe

ſeulement, ainſi que le porte le ſecond article du

traité de 1 678, confirmé par l'article ſéparé de

celui de 1717; que la ſource des tioubles actuels

eſt en Amérique ; que leur extenſion ultérieure &

la communication de la guerre en Europe ne ſau

roient être regardées que comme des ſuites acceſ

'ſoires des démélés primitifs, a réſolu d'effectuer

près des Etats Généraux que LL. HH. PP. s'ex

cuſent d'accorder la réquiſition faite par M. l'Am

baſſadeur de la Grande-Bretagne, par la raiſon qu'on

ne peut en aucune manière appliquer à la guerre

Préſcnte le cas de l'alliance Caſus Fœderis.
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A M. DE LA HA R P E , après avoir la -

. - : ſon Éloge de M. DE VoLTAIRE. , ,

•- PL u s grand qu'Homère & qu'Euripide, |

| Plus grand que l'Auteur de Cinna, - -

- Celui que ta main deſſina,

Put long-temps ton maître & ton guide.. |

Mais héritier de ſes crayons, | | :

Tu l'es auſſi de ſon génie. : -

: · Sa gloire a déſarmé l'Envie, · · · · · ,

Et t'a couvert de ſes rayons. . | | |

D'une touche brillante & fière, . à | , : ·

Tu ſais le peindre & l'égaler. .. • :

Tu conſolerois de Voltaire, . .. . é . :

Si l'on pouvoit s'en conſoler. .

( Par M. le Marquis de Villette. ) ,

Sam. 15 Avril 178o. E »
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" « A Z I L I A.

M A Zilia, quelle injuſte puiſſance

De notre amour a condamné l'eſpoir,

Et te preſcrit comme un devoir

Le crime affreux de l'inconſtance ?

Quoi! ton amant, qu'on éloigne de toi,

Ne peuttromper les douleurs de l'abſence

En t'écrivant pour réclamer ta foi ?

Et ta vertu m'ordonne le ſilence ?

L'AMoUR, dit-on, dicta les premiers vers ;

, C'eſt lui qui, le premier, inſpira le Génie,

Et modula les premiers airs

De la touchante Poéſie.

Je ne veux point, rival ambitieux,

Et d'Anacréon & d'Ovide,

Devenir immortel en te peignant mes feux :

A la douleur faut-il un nom fameux ?

De mon deſtin ma Zilia décide ;

Et de mes premiers vers le ſort eſt trop heureux,

S'ils trompent des jaloux les regards ſoupçonneux ;

O Zilia ! ſi de tes yeux,

En les liſant, s'échappe une larme timide !

Oui, ſi ton cœur m'eſt fidèle toujours,

Il ſaura t'avertir de mon heureuſe adreſſe :

D'autres pourroient te peindre leur amour,

· Moi ſeul je puis parler de ta tcndreſſe.
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L'année, hélas! ramène dans ſon cours

Le terhps où de ton cœur Aza ſe rendit maître.

C'eſt dans la ſaiſon des amouts,

C'eſt au printemps que j'ai dû te connoître.

Le printemps refleurit, mais ſans faire renaître

| Notre premier bonheur & nos premiers beaux jours.

J'abandonnois Paris, cette Cité brillante,

D'où l'Amour s'eſt enfui, chaſſé par les Plaiſirs,

Et je portois aux lieux que ta préſence enchante,

Des regrets inſenſés & d'aveugles deſirs.

Admis comme étranger en un cercle où la danſe

Raſſembloit cent amans ſoumis à cent beautés,

Mes yeux erroient avec indifférence,

- .Ma voix diſtraite indiquoit la cadence

IA leurs pas tantôt doux, tantôt précipités.

Tu parus, un long cri te dédia la fête :

Cette Reine du bal à peine avoit ſeize ans.

- Les fleurs qui couronnoient ſa tête

Avoient moins de fraîcheur que ſes charmes naiſſans.

Au même inſtant une même puiſſance .

Se fit ſentir à nos cœurs éperdus ;

Mes yeux de tes attraits ne ſe détachoient plus, .

Tes regards ne pouvoient ſoutenir ma préſence.

Autour de nous, oubliant leurs amours,

Et pénétrant d'un regard infaillible

De nos deſtins le préſage invincible, f

Tes compagnes tout bas diſoient dans leurs diſcours :

Ils ſont faits pour s'aimer, & pour s'aimer toujours.

E ij
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L'Amour étoit encore ignoré de ton ame.

O doux raviſſement, ô momens trop heureux !

En t'inſpirant ſes premiers feux,

Pour la première fois je crus ſentir ſa flamme.

De nos ardeurs interprête éloquent,

L'art heureux, dont l'Amour fit préſent au génie,

A fait connoître à notre ame ravie

Tous les charmes du ſentiment.

' s ojours heureux ! un plus heureux inſtant

- Vous a preſque effacés de mon ame attendrie :

• Rappelle-toi ce fortuné moment

-- Que ton cœur n'oſa pas refuſer à mes larmes,

· Où de ton ſexe éloignant les alarmes,

Traverſant dans la nuit les cloîtres d'un couvent, -

sans flambeau, ſans compagne, aux vœux de ton

- Amant,

#Y. Tu te rendis ſecrettement.

- Delongsbarreaux de fer m'éloignoientdetes charmes;

Mais ta main, Zilia, pouvoit preſſerma main,

Mais j'entendois de ta bouche charmante -

Tous ces aveux d'amour qu'une Lettre éloquente |

Comme ta voix, veut exprimer en vain,

Ah ! je n'ai point à ma tendreſſe,

En cet inſtant, permis d'autres defirs.

L'Amour alors, ſans tranſports, ſans ivreſſe ,

• Étoit heureux, même ſans les plaiſirs.

Oui, Zilia, ta préſence adorée • .

Rendroit à la vertu le plus vil des mortels; .
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Elle peut réprimer des deſirs criminels,

Comme la Vierge ſainte aux Autels conſacrée.

Et c'eſt-là cependant cet amour épuré -

Qu'un injuſte pouvoir veut transformer en crime :

Il reſpecta tes mœurs, il eſt donc légitime ;

L'Hymen & les Autels vont le rendre ſacré. ...

Que dis-je ? C'en eſt fait. De ton obéiſſance,

Ce pouvoir qui m'opprime a donc tout obtenu ?

O Zilia ! déſormais ta vertu

De ton Amant doit punir la conſtance. .. * -

-Pourras-tu l'oublier, Zilia, ce moment

- Où, par foibleſſe, un ſeul inſtant cruelle, '

Ta bouche à ton Amant , º# : #

Prononça de ſon ſort la ſentence mortelle#,

sous les toits révérés où Zilia gémit , " ·

Comme un vil ennemi je me vois introduit. . "

Hélas, j'y devois voir ma maiſon paternelle !

-

•

-

De ſévères regards ordonnoient à ta voix · -

{ La perfidie & le parjure ; :

- Et toi, trop jeune encor pour connoître tes droits,

Et les droits ſaints de la Nature,

| Levant ſur moi des yeux pleins de langueur ,

De mon cœur, me dis-tu, j'ai vaincu la foibleſſe ;

Et, d'une voix qu'étouffoit la douleur,

Tu m'ordonnas , au nom de ton bonheur,

D'abjurer pour jamais ma fatale tendreſſe.

En condamnant pour jamais mes Amours ,

Zilia, ton arrêt eût condamné mes jours ;

Mais dans mon cœur l'eſpérance eſt rentrée.

E 1ij
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-

Par d'importunes mains légalement parée,

Et tes beaux yeux obſcurcis dans les pleurs,

Tu vins, un jour, interdite, égarée,

Dans un bal dont la joie augmentoit nos douleurs.

Pour tromper des tyrans l'adroite vigilance,

Ma main, en la preſſant, interrogeoit ta main;

Mais ta main immobile, en gardant le filence ,

Me montroit Zilia ſoumiſe à ſon deſtin.

Je m'écriai, cédant à ma douleur aſfreuſe,

De notre ſort moi ſeul j'ai donc ſenti les coups ?

Ah ! Zilia, vous ſerez donc heureuſe !

— Heureuſe, hélas! puis-je l'être ſans vous ? -

A ton Amant, ces mots ont rendu l'exiſtence ;

Et dans Paris, dont les plaiſirs bruyans

Ne peuvent de mon cœur diſtraire les tourmens ,

Ils nourriſſent mon eſpérance ;

J'entends encor ces doux accens.

Des ſecrets de ton cœur interprête indulgente,

La fidelle amitié s'offre à moi chaque jour

• Plus amoureuſe & plus conſtante ;

Mais, qui peut comme toi me pcindre ton amour ?

Abjure , Zilia, çe ſcrupule coupable :

C'eſt à moi que ton cœur fit le premier ſerment ;

Quand ta main adorable

Aura peint de nouveau tes feux à ton Amant,

En ſeras-tu moins eſtimable ?

Ah ! J'en ſerai plus heureux ſeulement ! '

( Par M. F,.. de V. )
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LETTRE aux Rédacteurs du Mercure.

M - s s 1 - u r s,

LoRs Q U E le Journal de Paris, dans le

N°. 15 de cette année, nous a donné un

premier Extrait des Fabliaux & des Contes

du Douzième & du Treizième Siècle, Ou

vrage prècieux, publié, il y a quelques mois,

chez Onfroi, Libraire, Quai des Auguſtins,

on n'a point paſſe ſous ſilence une opinion

particulière à l'Auteur, & à laquelle, dit

on, il donne tous les degrés de vraiſemblance

imaginables ; c'eſt que notre ancienne Poéſie

n'a que très-peu d'obligations à la Provence

é à ſes Troubadours.

Vous croyez peut-être que mon projet eſt de

combattre cette opinion. Point du tout ,

Meſlieurs; je n'ai ni aſſez de tems, ni aſſez

de courage pour me livrer à la recherche des

Monumens qui pourroient faire triompher

le ſentiment contraire, déjà ſuffiſamment

appuyé ſur la croyance de pluſieurs ſiècles,

& ſur le témoignage des Italiens, qui avouent

ſans détour les nombreux ſervices dont leur

Poéſie, dans les Ouvrages de Pétrarque &

de l'Arioſte , eſt redevable à la Poéſie Pro

vençale. Je paſſe condamnation ſur ce qu'il

plaît à MM. les Journaliſtes de Paris d'appe

ler tous les degrés de vraiſemblance : j'exami

nerai ſeulement ici la conſéquence que le

R iv
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ſavant Traducteur ſemble vouloir tirer eon

tre nos Provinces Méridionales, d'un fait

qui ne conclud rien.

Après avoir obſervé que les Romanciers

& les Fabliers au douzième & au treizième

ſiècle, ſortis des mêmes Provinces qui , au

dix-ſeptième & au dix-huitième , ont pro

duit Molière, Boileau , Racine , La Fon

taine, Boſſuet, Voltaire, J. B. Rouſſeau,

Corneille, Buffon , Le Brun , Deſcartes ,

Vauban , &c, il ajoute : La Nature , en

mettant , dans le partage de ſes faveurs , tant

d'inégalité entre les differens Cantons du

Royaume , # ſeroit - elle donc plû à dé

partir ſpécialement au Nord de la Loire ,

les talens éminens de l'eſprit ? Le Traduc

teur, après avoir ainſi# les places ,

a beau dire, par forme d'adouciſſement,

qu'il ignore la cauſe de ce Phénomène ; il

eſt évident qu'il penſe l'avoir indiquée, &

en avoir dit aſſez pour faire ſoupçonner,

du moins à qui l'entendra bien, que nos

Provinces Septentrionales ſont ſeules douées

de la vigueur qui enfante, nourrit & dé

veloppe les talens ſublimes. C'eſt contre

cette aſſertion que je m'élève, Meſſieurs ;

tout le ſiècle de Louis XIV milite en ſa fa

veur; je le ſais. Les grands noms déjà cités

la défendroient ſans doute d'une manière

victorieuſe, s'il n'exiſtoit pas une cauſe de

cette inégalité des eſprits, différente de celle

que le Traducteur propoſe avec adreſſe à

notre crédulité. -

|



D E F R A N"C E. 1o5

Qui ne connoît la puiſſance de l'éduca

tion ? Je ne dirai pas, avec le vertueux

Helvétius : l'éducation crée tout l'homme ;

mais je dirai avec l'Univers entier : l'éduca

tion crée la plus grande partie de l'homme.

Et par le mot d'Education , j'entends, avec

l'Auteur du Livre de l'Eſprit , tout ce qui

entre dans la compoſition de nos idées, dans

le développement de nos facultés intellec

tuelles; j'entends enfin la foule des objets

phyſiques & moraux qui environnent no

tre enfance, & ſervent de moule à notre

ame. Or, en partant du principe univerſel

lement convenu, voyons ce que l'Education

fait pour le génie au midi & au nord de la

France. -

Ici, depuis le règne de Louis IX, la puiſ

ſance de nos Rois a raſſemblé autour du

Trône tout ce qui lui prête de l'éclat, &

en relève la majeſté ; ici, ont commencé

les établiſſemens utiles, les inſtitutions ho

norables ; ici, le deſir de s'illuſtrer, aiguil

lonné par la préſence plus prochaine du

Souverain , par l'appât des faveurs qu'il

diſpenſe, & par la vue de ceux qui, les

premiers, les ont recueillies , a développé

des talens dont le germe eſt par-tout, mais

qui ne peuvent éclore que ſous une in

fluence favorable. Le génie eſt une plante

qui naît où on la priſe , & reſte enfouie

où on la méconnoît. Rappelez - vous,

Meſſieurs , que les priviléges accordés à

l'Univerſité de Paris, attiroient #elle toute

v
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la jeuneſſe des Provinces circonvoiſines ;

tandis que la Provence & le Languedoc ,

placés à une trop grande diſtance de la Ca

pitale, ne ſoupçonnoient pas même le jour

qui commençoit à luire ſur le nord du

Royaume. Si , de l'époque de la renaiſſance

des Lettres parmi nous, vous paſſez au

ſiècle de Louis XIV, c'eft alors que vous

verrez ſe rallier dans la Capitale & autour

d'elle , tout ce qui parle fortement à l'ima

gination, l'ébranle, & fait naître le génie.

Quel fut le berceau des guerres civiles, à

qui nous ſommes redevables, dit-on, d'une

foule de Grands Hommes ? Le nord de la

France. Sur quelle partie de ſon Royaume

Louis, aſſis en paix au trône de fes Pères,.

épancha-t-il ſes§ avec une magnifi

cence Royale ? Sur le nord de la France.

Je ne demande point au Traducteur des

Fabliaux, où naquirent , mais ou furent

élevés , mais où paſsèrent du moins leur

jeuneſſe ceux de nos François qui, bien

tôt amoureux de tous les genres de gloire,

formèrent au Roi le plus brillant de la Mo--

narchie, une Cour digne de lui ; il me ré

pondroit : au nord de la France. Je ne de

mande pas non plus dans quel canton du

Royaume la puiſſance de ce Roi & de ſon

ſucceſſeur, la grandeur de nos Princes &

l'opulence des particuliers ont commandé

aux Arts d'élever des Monumens & de

créer des merveilles : ces merveilles, ces

Monumens, nous les voyons raſſemblés dans
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ſſſt

tº,
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#
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ſt,

le Nord de la France. Seulement je le prie

rai de nous dire s'il eſt poſſible que le génie,

dans un tel ſéjour, ſoit rébelle à cette édu

cation de gloire que tout conſpire à lui

donner. Non, ſans doute. Maintenant, que

le Traducteur s'étonne tant qu'il voudra

que nos Provinces Septentrionales ayent

produit une foule d'Hommes célèbres ; moi,

je m'étonnerai avec plus de raiſon qu'el

les n'en ayent pas enfanté un plus grand.

nombre. . -

| Et ma ſurpriſe vous paroîtra bien légi

time , Meſſieurs, lorſque vous connoîtrez

à quelle privation de toute eſpèce de ſe

cours l'enfance & la jeuneſſe ſont condam

nées dans le Midi de la France. Là , preſ

que nul Monument public qui arrête les

yeux & frappe l'imagination. Là, l'eſprit,

abandonné à lui-même, languit ſans objet

d'émulation. Quelques prix chétifs, décer

nés obſcurément ſur les bancs des Colléges

& dans l'enceinte ignorée des Academies,

ſont les ſeules récompenſes des travaux lit

téraires. M. de Voltaire a dit : On en vaut

inieux lorſqu'on eſt regardé : croyez-vous

qu'il ne ſeroit pas auſſi vrai de dire : on

vaut bien peu ſi l'on n'eſt regardé ? Or, dans

nos Provinces Méridionales, l'homme né

pour les Arts qu'il cultive, n'attire point

les regards publics. Cet enthouſiaſme qui,

dans la Capitale, eſt à la fois & la récom

penſe & l'aiguillon du génie , anime rare

men nos Méridionaux. C'eſt aſſez pour eux

E vj
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qu'ils ne verſent point le mépris ſur le

petit nombre de leurs Concitoyens qui ai

ment les Lettres , les Sciences & les Arts.

Savez-vous comment ils nomment les Pein

tres & les Poëtes ? Des Maniaques, dignes

tout au moins de pitié. Savez vous com

ment ſe juge le père d'un jeune homme

qu'un inſtinct, plus fort que la mauvaiſe

education, a pouſſe vers la culture des Arts?

Il s'eſtime un père malheureux.

Pour rendre tout ceci plus croyable, au

tant que pour égayer un ſujet auſſi grave

que celui que je traite, il faut, Meſſieurs,

que je vous raconte une petite anecdote dont

je puis vous certifier la vérité. Dans une

des villes principales du Languedoc, un

jeune Militaire rendoit viſite à une femme

qui, par ſa naiſſance & ſon état , y occupe

un rang diftingué. Il la trouve ſeule, non

chalamment étendue ſur un lit de repos,

& tenant un livre à la main. Après les

premiers complimens d'uſage : Y auroit-il,

Madame , de l'indiscrétion à vous demander

quel livre rempliſſoit votre loiſir ? Eſt-ce de .

la proſe ? Sont-ce des vers ? — Des vers ,

répond vivement la Dame , qui ſe croit

outragée ! des vers , Monſieur ! Eh , pour qui

me prenez vous ? Ai-je la réputation d'une

femme déshonorée ? Ce fait particulier ſuffit

pour faire juger de l'opinion générale. Ab

uno diſèe omnes. Or, dans cet abandon uni

verſel d'eſtime & d'émulation, où ſe trouve,

dans le Midi de la France, l'homme qui,
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#

dans la Capitale & les Provinces circonvoi

ſines, ne voit & n'entend que les honneurs

qu'on y décerne au génie, peut - il de

bonne - foi s'élever au rang d'eſprit créa

teur ? Il aura peut-être la conſcience de lui

- même ; il ſe ſentira né pour de grandes

choſes; mais il remplira rarement ſa deſti

née. A peine dans la carrière , il ſe livrera

au découragement , & retournera bientôt

ſur ſes pas pour rentrer dans la foule. Sup

poſons Monteſquieu né dans une condition

obſcure, & contraint, par une fortune au

deſſous de la médiocrité, de végéter dans ſa

Province, & j'oſe aſſurer que l'Eſprit des

Loix manqueroit encore à la France & à

l'Humanité entière. On ſait que ce grand

homme ſe plaignoit que dans ſa Province,

dans ſa ville, dans ſa Compagnie, il ne ſe

trouvoit perfonne qui l'entendît. Il répé

toit ſouvent ce vers d'Ovide :

Barbarus his ego ſum quia non intelligor illis.

que je traduis ainſi :

Ne me comprenant pas, ils m'appellent Barbare.

Je réſume en deux mots. L'eſprit d'in

vention refſemble à l'Art de la déclamation.

Ayez des Spectateurs , vous aurez bientôt

· des Acteurs. Créez des regards qui les ad

mirent, & les hommes de génie vont naître.

Voilà ce que le Traducteur des Fabliaux de

voit dire , & ce qu'il n'a pas dit. Mais peut

être n'a-t-il jamais vécu dans nos climats
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Méridionaux. En ce cas, je l'excuſe. Il rai

ſonne trop bien ſur ce qu'il connoît, pour

qu'on lui ſache mauvais gré de moins bien

raiſonner ſur ce qu'il ne connoît pas.

J'ai l'honneur d'être, &c.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt la Mode; celui

du Logogryphe eſt Marteau, où ſe trouvent

mer, ré, ut, rat, art.

É N I G M E.

JE date, cher Lecteur, d'auſſi loin que le monde. .

Je régne dans le feu de même que dans l'onde.

Où ne régné-je point ? Ces aſtres que tu vois,

Ceux que tu ne vois pas, reſpectent tous mes lois;

Sans moi leurs feux, brûlant l'un & l'autre hémiſ

phère,

Dans le chaos ſoudain replongeroient la terre ;

Eux mêmes, diſſipés avec le firmament,.

Seroient bientôt réduits à leur premier néant.....

Avant moi le chaos, & je ſuis une choſe

Dont on voit les effets ſans connoître leur cauſe..

( Par M. F. de Montferrant.)

• A.Jº
A
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L o G o G R r P H E

JE franchis l'intervalle immenſe

Qui ſépare toujours le Prince & les Sujets.

Je ſollicite ſes bienfaits,

Et ſers à repouſſer la cruelle indigence.

Tranche mon chef, ami Lecteur,

Et je deviens meuble très-néceſſaire

D'un ſexe, hélas! trop ſéducteur,

Qui ſait bien moins aimer que plaire.

( Par M. .. d'Argentan, en Baſſe-Normandie.)

| EsºaesEEEEEEE-E-EEEEEEEEEEEEEE

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

PoEME ſur les Eclipſes, par M. l'Abbé

· Boſcovish, en ſix chants , avec une tra

duction Françoiſe. Vol. in-4°. A Paris,

chez Valade , rue des Noyers.

IL y a peu de Savans en Europe qui

ſoient auſſi connus que M. l'Abbé Boſcovish.

Enveloppé dans la proſcription générale de

l'Ordre des Jéſuites, il a trouvé un aſyle en

France.Vers 1773 , on lui donna deux bre

vets, ( voyez les Préface, notes, &c. du

Poëme des Eclipſes. ) Le premier l'attachoit

aux affaires étrangères, afin qu'il#"º li

vrer aux méditations ſublimes ; & le ſe

|
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cond l'attachoit à la Marine, pour qu'il

s'appliquât à perfectionner la Théorie des Lu

nettes. On ſait qu'il a toujours cultivé avec

unégal ſuccès les Mathématiques & la Poéſie.

C'eſt Newtonparlant le langage de Virgile,

dit l'Editeur du Poëme ſur les Eclipſes. Ce

Poëme, en ſix livres , eſt, dans cette nou

velle édition , accompagné d'une Traduc

tion Françoiſe. On trouve à la tête une

Dédicace au Roi de France, & à la fin,

une deuxième Dédicace à M. Ageno, En

voyé de Gènes en Angleterre; il y en a une

troiſième à la Société Royale de Londres ,

au commencement du premier Livre.

L'Ouvrage renferme une expoſition com

plette du ſyſtême du Monde, des phéno

mènes Aſtronomiques & de la théorie de la

lumière. L'Auteur l'a embelli par des épiſo

des tirés de la Fable, pa'élo ge de pluſieurs

ſayans Jéſuites, &c.

Des Notes faites par l'Auteur éclairciſ

ſent le Poëme ; il y entre dans de grands

détails ſur ſes découvertes, ſur ſes voyages

& ſur les dangers qu'il a courus. Il indi

que dans pluſieurs endroits le lieu où il

étoit lorſqu'il a fait ſes vers, les circonſ

tances où il ſe trouvoit , s'il étoit appelé

par des Souverains pour quelque opéra

tion ſavante, s'il voyageoit à cheval , &c.

Ces différentes circonſtances lui fourniſ

ſoient de nouvelles idées, & , par le moyen

de ces remarques, le Lecteur Philoſophe
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eſt plus à portée de ſaiſir la marche de l'eſ

prit du Poëte.

Il avoit écrit ſes notes en latin, & elles

paroiſſent ici en François, apparemment

traduites de la même main que le Poëme.

Ce Traducteur n'eſt pas toujours exact. Nous

allons citer quelques exemples qui ſuffiront

pour juger du mérite de ſa Traduction.

Quant au Poëme , il eſt connu depuis plus

de 2o ans, & nous ne pouvons que ſouſ

crire au jugement que le Public en a porté.

Nous dirons§ que la Poéſie du

Père Boſcovish n'eſt pas celle de Virgile ou

de Lucrèce : auſſi n'a-t-il pas cherché à ſe

calquer ſur ces grands modèles, mais à ſe

placer près d'eux ; & s'il nous étoit permis

d'avoirune opinion ſur ſon mérite en mathé

matiques & en poéſie , nous oſerions dire

qu'il ne s'eſt pas moins approché de Lucrèce

comme Poëte , que de Newton comme

Géomètre ou comme Phyſicien. . -

Paſſons à la Traduction. Epitre dédica

toire. Des flottes Françoiſes attaquent les

Anglois ſur toutes les mers.

Fulgurat omne

Igne novo Cœlum, & repetita tonitrua reddit.

T R A D U c T 1 o N.

Le ciel ne brilla jamais d'un feu plus vif,

& jamais la foudré ne retentit à coups ſi re
doublés.

Les canons ne font pas briller le ciel d'un
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feu bien vif. Comment le Poëte ſait-il que

dans aucune guerre, on n'a tiré autant de,

coups de canon ? Cn voit donc que le Tra

ducteur fait dire au Poëte des choſes ridi

cules auxquelles il n'a point penſé.

Quique auri pondera ſolers

Eruit il'sſs Peruiis ; nervosque potentes

Siggerit, arccndi belli, pacesque fovenda.

T R A D U c T 1 o N.

Cet homme précieux, dont l'heureux talent

nourrit tes tréſors, ſans bletjer la fortune de

tes ſujets. Solers , un homme précieux, dont

l'heureux talent, eruere auri pondera, nourrir

des tréſors,# populis , ſans bleſſer la

fortune de tes ſujets. Le reſte eſt ſupprimé

dans la traduction.

Atque

Luderet auguſtâ ridens Delphinus in aulâ.

T R A D U c T I o N.

Et que (la France) montrât (à la Reine )

dans un Dauphin , l'héritier de ta Couronne

& de tes vertus.

Il y a dans le Latin une image agréable ;

au lieu de cela on nous apprend dans le

François qu'un Dauphin eſt l'héritier de la

Couronne.

L'Auteur parle de la tache ronde que

produit le paſſage de Vénus ou de Mer

cure ſur le Soleil, & qui n'obſcurcit point
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la lumière de cet Aſtre; & il dit de Vénus

& de Mercure :

- - Fulgida ſex vix

Ora Dei poſſunt tenui diſtinguere navo.

T R A D U c T I o N.

Apeine pourront-ils nous faire diſtinguer

une tache légère ſur le front de Titan.

Nous faire diſtinguer une tache pour dire

marquer d'une tache. Le Traducteur ignore

apparemment que diſtinguere ſignifie mar

quer , nous avons même dit longtems diſ

tinguer dans ce ſens. Viens, maraud, que

je te diſtingue, dit Dieu à Caïn, dans un

ancien Auteur Provençal. { ,

Le Père Boſcovish, célèbre un jeune Sei

† Italien, le Comte Garampi. Il dit que

e chœur des Graces

- Oris -

Dulce decus, roſeasque genas, blandumque micantes

Fronte oculos , flavasque comas ſuſpexit , & imo

Infgens animo, ſuſpenſus inhaſit. .

- Ce tableau ſi piquant , qu'Horace n'eût

· pas mieux rendu , l'atatis breve ver dont

parle Ovide, eſt abſolument manqué par leTraducteur. • " :

Les roſes de ton teint, l'or de ta chevelure,

la douceur de tes charmes , fixèrent ſur toi

leur attention ( des Graces ) : leurs yeux ſe

nourriſſoient de tes regards , & ton image ſe
ravoit dans leur cœur. - - • • • • •

-
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Il eſt bien queſtion dans le Latin de fixer

l'attention , de graver une image dans un

cœur : & pourquoi ne pas rendre blandum

que micantes fronte oculi, ces yeux brillans

adoucis par la Volupté ?

L'Auteur parle du Père le Maire, ſon

compagnon de travail, & dit :

Mœrius , Aſtrorum cultor, quem prima receptum

Diva ſinu, mille Urania dans oſeula, fovit

Atque altum erudiit , perque arduaſidera vexit.

Le Traducteur rend Aſtrorum cultorº, par

cet homme ſi fameux dans la connoiſſance

des feux céleſtes , c'eſt-à-dire, des météo

res , car jamais feux céleſtes n'a ſignifié les

Aſtres. .

Il continue.

Heureux mortel ! Uranie le reçut dans ſes
- 4

bras dès les premiers inſtans de ſa naiſſance ;

elle le réchauffa dans ſon ſein , elle condui

ſit ſa jeuneſſe , & le porta elle-même au mi
lieu# Aſtres.

On ne voit ici aucune trace des baiſers

donnés par Uranie au Père le Maire.

Quelques vers après, le Poëte dit, en par

lant de Benoît XIV.

Recioremque ſibi & toti ter maxima mundo

Impoſuit Roma.

L E T R A D U c T E U R.

Toi que Rome a choiſi pour ſon père & ce
lui de l'Univers.

, ;
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Il a oublié qu'être chef des Chrétiens eſt

une dignité que Rome confère à celui

qu'elle élit Pape ; au lieu qu'être père des

Chrétiens eſt un titre qu'un Pape peut mé

riter par ſes vertus.

On diroit : La Pologne avoit choiſi Sta

niſlas pour Roi, & il eût été le père de ſon

Peuple. Mais il ſeroit ridicule de dire :

La Pologne avoit choiſi Staniſlas pour ſon

CTC.
p Le Poëte dit, en parlant des Emeraudes :

Mollia ſeu tenera ludant per colla puella,

L E T R A D U c T E U R.

Telle ſur le ſein d'une jeune Nymphe de

faitjouer ſa couleur charmante.

C'eſt une plaiſante idée que de rendre

mollia colla par le ſein. L'épithète ſeule au

roit dû épargner cette bévue au Traducteur.

Le Poëte avoit préſenté une image à la

fois modeſte & voluptueuſe ; il n'y a ni

modeſtie ni agrément dans le Traducteur.

Un collier qui brille ſur le cou d'une jeune

fille offre une image agréable : un ſein orné

de pierreries ne donne plus que l'idée de

la magnificence d'une Courtiſane.

Si le Traducteur a ſi mal traduit le texte,

il n'a pas été plus heureux dans les notes,

&§ l'Original Latin n'y eſt

pas joint.

Quand on lit, par exemple, dans ces

· notes que le Père Boſcovish a trouvé, par
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la ſeule Géométrie, infinitéſimale les for

mules néceſſaires pour calculer les aberra

tions de Saturne & de Jupiter; quand on

lit que Newton a déduit la préceſſion des

équinoxes par le calcul, telle que la don -

nent les Obſervations , que M. d'Alembert

a trouvé bien des choſes à reprendre dans le

calcul de Newton , pour lequel il a pris une

route très-diffèrente, & c, on voit clairement

que l'homme qui a écrit ces notes n'avo t au

cune idée des choſes dont il parloit. -

· A la fin de l'Ouvrage ſe trouve une liſte

des découvertes & des Ouvrages que M.

l'Abbé Boſcovish ſe propoſe de faire & de

publier.

· L'Auteur y annonce, entre autres , un

Micromètre objectif different de celui de

M. l'Abbé Rochon, parce qu'il eſt fait par

-le verre commun , & fonde ſur un autre

principe. La première raiſon n'eſt pas ſuffi

ſante : car il y a long tems que M. l'Abbé

: Rochon a trouvé un micromètre fait avec

. le verre commun; & il falloit dire en quoi

· le principe de M. Boſcovish étoit nouveau.

Il annonce enſuite un grand ouvrage ſur

· les Comètes , & il remarque, à ce ſujet,

que dans la préface d'un volume de l'Aca

. démie des Sciences, où ſont inſérés deux

, de ſes mémoires ſur les Comètes , on a fait

Mes obſèrvations les plus mal fondées ſur ſa

méthode. Cela n'eſt pas poli pour l'Auteur

de la Préface; mais auſſi, dans une autre

ngte, l'Auteur dit que lorſque M. l'Abbé
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G. deviendra cardinal, il ſera un des mem

-bres du Sacré Collége les plus dignes de la
l' thiare , ce qui n'eſt pas poli non plus pour

s les Cardinaux actuels. Il eſt ſingulier que

#) l'Auteur ou l'Editeur d'un Poëme ſur les

#' Eclipſes, donne ainſi d'avance ſa voix pour

# l'élection d'un Pape. Tout cela montre dans

# celui qui a rédigé ce qui eſt écrit en François

# - d'après le Latin de M. Boſcovish, bien peu

| de connoiſſance de la langue Latine, des

# Mathématiques & des convenances. Il ſe

roit donc bien à deſirer que M. Boſcovish

# eût trouvé un coopérateur plus digne de ſes

l · talens comme Mathématicien & comme

# Poëte. On ne peut s'empêcher d'obſerver,

en liſant ce volume , que peu d'hommes

ont été auſſi laborieux que M. L. Boſcovish.

Il remarque, dans l'expoſé de ſes décou

vertes nouvelles, qu'en 1762 la liſte de ſes

ouvrages formoit déjà 16 pages. D'après ce

qu'il promet, elle ſera preſque doublée. La

| liſte des ouvrages de Newton ne tiendroit

pas une demi-page. A la vérité, parmi ſes

- ſucceſſeurs, les Euler, les d'Alembert ont

publié un grand nombre d'Ouvrages ; mais

comme ils ont négligé juſqu'ici d'en faire

imprimer la liſte, nous ignorons juſqu'à

quel point ils ont approché de notre ſavant

Auteur,
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VoYAGE Pittoreſque de l'Italie, premier

Volume, Royaume de Naples, dixième

& onzième Livraiſons. A Paris, chez

M. de Lafoſſe, Graveur, place du Car

rouſel ; & chez les principaux Libraires

de l'Europe. Format grand in-folio. "

CET Ouvrage nous paroît acquérir chaque

jour un nouveau degré d'intérêt ; les deux

Livraiſons qu'on vient de publier offrent des

monumens que la Gravure n'avoit pas en

core fait connoître ; ce ſont les ruines de

Pompeii , l'une des villes englouties par

cette fameuſe éruption du Véſuve, dont on

nous trace ainſi le tableau d'après Pline le

jeune. Le 23 Août de l'année 79, vers

une heure après midi, on apperçut à Misène,

où ſe trouvoit Pline le Philoſophe, un nuage

d'une grandeur & d'une forme extraordi

naires; tel qu'un grand pin , il ſembloit

couvrir le ciel entier de ſes branches ; des

vapeurs tantôt noirâtres, tantot diverſement

colorées s'exhaloient en tourbillons dans l'at

moſphère. Entraîné par le deſir d'obſerver,

& par le devoir de † charge, Pline monte

ſur les galères qu'il commandoit, ſe rend

d'abord à Retine, afin d'y porter du ſecours5

vole enſuite à Stabie, à travers les pierres

calcinées & les morceaux de laves brûlantes

qui pleuvent de toute part ; pendant ce

trajet, il dicte ſes obſervations, ſans être

ému par le danger qui augmente.Arrivé†
Oll
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\

ſon ami Pomponianus, il le raſſure, & ſe

fait porter au bain pour calmer la terreur

dont il le voit agité. Déjà l'on diſtingue

l'embraſement ſur pluſieurs parties du Vé

ſuve ; les ténèbres qui obſcurciſſent toute

autre lumière que celle de ces brâſiers, en

augmentent l'horreur; la ville ſe remplit de

cendres à une telle hauteur, que ſi l'on n'eût

éveillé Pline , alors endormi profondément,

il n'eût plus été poſſible d'en ſortir. Le Phi

loſophe de Misène, accompagné de ſon ami,

s'éloigne dans la campagne, où les commo

tions ſouterraines paroiſſoient moins dange

reuſes. Une obſcurité abſolue ne laiſſe plus

appercevoir qu'on eſt en plein jour , les

flammes ſeules offrent par élans une lueur

menaçante ; la mer, trop agitée , ne leur

permet point des'embarquer; une exhalaiſon

ſulphureuſe qui ſe condenſe de plus en plus,

annonce l'accroiſſement de l'incendie ; les .

vapeurs deviennent enfin ſi épaiſſes, ſi cor

roſives, que Pline en eſt ſuffoqué, & tombe

mort. Ce n'eſt que trois jours après qu'on

commence à revoir la lumière, & qu'on re

trouve le corps de ce grand Homme, dont

le viſage conſervoit encore l'expreſſion d'une

ame tranquille, qu'un péril inévitable n'avoit

point ébranlé. -

Dans une ſeconde Lettre, Pline ajoute les

détails ſuivans. La terre étoit dans une telle

tourmente, qu'on ne pouvoit même, à l'aide

de groſſes pierres, fixer les voitures en pleine

campagne. La mer ſe roulant ſur elle-même,

Sam. 15 Avril 178o. F

-
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étoit chaſſee du rivage, & le laiſſoit à ſee

couvert de poiſſons. A chaque inſtant d'im

menſes eclairs entrouvroient le nuage de

fumée qui couvroit la terre & les eaux, &

s'étendoit juſqu'au promontoire de Misène

& à l'Iſle de Caprée *. La mère du jeune

Orateur l'oblige enfin de quitter la lecture,

& d'employer les forces de ſon âge pour

échapper au danger qu'elle-même croit ne

pouvoir éviter à cauſe des infirmités de ſa

vieilleſſe.

En obéiſſant, Pline entraîne ſa mère avec

lui; des torrens de fumée ſemblent les pour

ſuivre ; ils quittent le grand chemin pour

n'être pas écraſes par la multitude. Le cri des

hommes, les gémiſſemens des enfans & des

mères§ de toutes parts; ils s'ap

pellent mutuellement, ne ſe reconnoiſſent

qu'à la voix, & la crainte de la mort leur

fait invoquer la mort même. La maſſe de feu

devenue plus étincelante, chaſſe enfin les

ténèbres ; la pluie de cendres & de laves

diminue, le ſoleil répand une lumière jau- .

nâtre, telle qu'on l'obſerve pendant une

éclipſe, & ce lugubre jour n'éclaire plus que

des ruines & des cadavres.

La plupart de ces détails nous paroîtroient

hyperboliques, ſi tout récemment encore,

une exploſion de la même montagne n'en

* L'une eſt à dix lieues du Véſuve, & l'autre a

ſºP , en traverſant le golfe de Naples cn ligne .
droitç, -
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:

avoit démontré au moins la vraiſemblance;

mais tout devient croyable depuis que l'Italie

a vu cette colonne de feu, d'un contour im

menſe ſe ſoutenir à dix-huit mille pieds

d'elévation pendant un aſſez long inter

valle. - -

Aux faits hiſtoriques que l'antiquité nous

a tranſmis touchant la fameuſe éruption du

Véſuve ſous le règne de Trajan , les Auteurs

du Voyage Pittoreſque de l'Italie en joignent

un grand nombre de nouveaux également

inſtructifs pour les Artiſtes , les gens du

monde & les Amateurs des monumens an

tiques. D'habiles Architectes ont ete envoyés

ſur les lieux mêmes, pour lever les plans &

deſſiner les principales ruines de Pompeii ;

| independamment des frais qu'a dû coûter

cette entrepriſe, il a fallu tromper la vigi

lance de ceux à qui l'on a confié la garde

de ces precieux monumens , des ordres les

plus ſevères empêchent (on ne ſait pourquoi)

d'en tirer aucune copie. Cn en eſt cepen

dant venu à bout, grace au zèle de MM.

Renard & Deſprez. On admirera ſur-tout

dans les ouvrages de ce dernier , un goût

exquis & les plus rares talens pour le deſſin.

· Parmi les objets que renferment les deux

cahiers qu'on vient de publier, on remarque

un Temple d'Iſs, d'un ſtyle d'Architecture

plus agréable que sévère; une vue générale

de l'entrée & de la principale rue de Pom

peii , celle d'un grand édifice militaire , ap

pelé le Camp des Soldats ; un tombeau de

F ij



I 24 M E R C U R E

la Prêtreſſe Mammia; un temple Grec qui

paroît être de la plus haute antiquité, & une

maiſon de eampagne d'une ordonnance &

d'une diſtribution fort ſingulières. On a

trouvé dans cette maiſon deux ſquelettes,

l'un tenant encore une clef d'une main, &

de l'autre un ſac rempli d'argent, de mé

dailles & de camées , le ſecond ſquelette

portoit un coffre également rempli d'effets

précieux.Au bas d'un eſcalier, on a décou

vert vingt-ſept femmes qui, vraiſemblable

ment au milieu de l'effroi général , s'étoient

réfugiées les unes auprès des autres derrière

la porte d'entrée; les formes de leur corps

étoient moulées ſur la cendre endurcie par

ie temps, & l'on conſerve à Portici l'em

preinte de la gorge de l'une de ces femmes,

avec leurs bracelets, leurs anneaux, leurs

chaînes & leurs boucles d'oreilles.

Le Camp des Soldats a fourni de même

un grand nombre d'objets curieux, tels que

le ſquelette d'un cheval chargé d'habits &

d'autres étoffes ; celui d'un homme étendu

près d'un fourneau, dans une ſalle de bain ;

eeux de pluſieurs Soldats rangés dans une

priſon les uns près des autres, ayant des

chaînes aux pieds, & retenus par une pièce

de bois recouverte de fer, &c. &c. M. Deſ

prez, après avoir repréſenté dans une eſ

tampe le Camp des Soldats tel qu'il eft au

jourd'hui, l'a enſuite offert dans une autre,

tel qu'il devoit être avant ſa deſtruction.

Cette gravure eſt d'un très-bel effet; on y
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º

découvre une place d'armes longue de 2,
toiſes, & large de 17, environnée d'une

colonnade d'ordre dorique, & formant une

galerie qui ſervoit d'entrée à toutes les caſes

des Soldats; enſuite la cour de deux théâtres,

· ſéparée de la place darmes par un périſtile
de colonnes , enfin, le derrière de l'avant

ſcène du théâtre principal, avec ſes trois

ouvertures & l'emphithéâtre rempli de Spec

tateurs.A la gauche de cette maſſe s'élève le

ſecond théâtre, & à la droite, un temple

Grec bâti ſur la partie la plus élevée de la

ville : en face & dans l'éloignement on dé

· couvre un petit temple d'Iſis, & le Mont

Véſuve au - delà. Pour animer cette riche

· compoſition, le Deſſinateur a choiſi le mo

| ment où le Préteur, dans le plus grand ap

pareil, traverſe la place d'armes pour aller

au théâtre , où le peuple eſt déjà raſſemblé.

Ce Chef eſt environné de Licteurs, les trou

pes ſont ſous les armes, & lui rendent les
honneurs dûs à ſa dignité. N

Les Auteurs de cet Ouvrage ont joint à la

ſuite des ſeize eſtampes relatives à Pompeii,

un tableau raiſonné des Chapitres & des

Articles qui doivent compoſer le premier &

le ſecond volume de leur Collection. Le

travail des Graveurs n'ayant pas permis de

ublier les eſtampes ſuivant l'ordre fixé par

# plan de l'Ouvrage, on l'a rétabli ſur ce

tableau ; de ſorte qu'un ſimple coup-d'œil

ſuffira pour ſaiſir ce qui eſt fait & ce qui

reſte à faire ſur le Royaume de Naples.Il

F iij
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comprendra la Calabre, la Sicile & l'Iſle de

Malte, & ne formera que deux Volumes,

compoſes chacun de ſeize Livraiſons.

LETTRE à Madame la Baronne de ** ,

ſur la chaleur du Globe , démontrée par

MM. de Mairan & le Comte de Buffon,

ſoutenuepar M. Bailly, & encore exiſiante

malgré les Aſſertions de M. F. de L.

par M. L. S. * **. in-8°. A Paris, chez

Didot le jeune, Imprimeur - Libraire de

MoNSIEUR , Quai des Auguſtins.

L'AUTEUR de cette Lettre ſemble avoir

pour but d'établir que la chaleur, imprimée

par le ſoleil ſur la ſurface de la terre, n'eſt

point unique ni excluſive, qu'elle eſt même

en quelque ſorte dépendante de la chaleur

du globe, démontrée par MM. de Mairan,

de Buffon & Bailly, ou du moins des effets

qui en réſultent. Pour y parvenir, il exa

mine comment ſe forme la chaleur que le

ſoleil nous envoie; il ſe fait à cet égard un

ſyſtême particulier , fondé ſur les principes

de la Chimie , il commence par diſcuter la

nature du fluide à travers lequel paſſent les

rayons ſolaires; l'air atmoſphérique, ſuſcepa

tible d'être compoſé & décompoſé, n'eſt

plus un élément , mais une ſubſtance com

poſée d'eau, d'acide & de phlogiſtique; cette

ſubſtance , émanée de la terre, eſt un pro- .

duit de ſes évaporations; ainſi l'air ſe détruit

& ſe renouvelle tour-à-tour , & delà vien
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nent les différens phénomènes que nous ré

marquons. -

· Delà l'Auteur paſſe à l'examen des cauſes

de la chaleur. Après avoir montré que le

mouvement eſt plutôt l'effet que le prin

cipe primitif de la chaleur, attendu que le

mouvement n'eſt pas toujours accompagné

de chaleur , il prouve que celle qui nous

vient du ſoleil n'eſt point un effet de l'ac

tion directe de cet aſtre, puiſque, de l'aveu

' de tout le monde, & d'après le témoignage

des neiges dépoſees ſur les hautes montagnes,

cette chaleur n'exiſte point avant le paſſage

· des rayons ſolaires dans l'atmoſphère; cepen

dant comme elle ſe forme dans le paſſage,

· ſi elle n'eſt pas produite, comme l'Auteur le

démontre, par le frottement des rayons con

tre les parties denſes de l'air, il faut qu'elle

ſoit l'effet de quelque combinaiſon parti

· culière ; & il eſtime que cette combinaiſon

· ſe fait par l'union de l'acide concentré, con

' tenu dans les rayons ſolaires avec les parties

· aqueuſes de l'air, parce que telle eſt la pro

priété des acides, qu'étant unis à une cet

taine quantité d'eau, ils produiſent à l'inſtant

une chaleur très-vive. L'Auteur s'eſt aſſuré

d'avance de l'exiſtence de cet acide, ſoit dans

le feu, ſoit dans les rayons ſolaires ; c'eſt

même du ſoleil qu'il fait deſcendre tous

les acides qui ſont ſur la terre, & qui ſer

vent aux combinaiſons ſalines; il explique,

par le moyen de cette théorie nouvelle ,

comment ſe forme la chaleur, comment

- Fiv
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elle devient exceſſive ſous la zône torride , il

explique de même la raréfaction de l'air, &

dans cette raréfaction il découvre la cauſe

des vents, des orages & des trombes.

L'Auteur examine dans la dernière Partie

de cet Ouvrage, fi les évaporations & émana

rions de la terre, qui forment notre atmoſ

phère, ſont un produit de la chaleur du ſoleil

dépoſée pendant le jour ſur la ſurface du

globe; & il prouve que l'action du ſoleil,

loin d'être favorable à leur émiſſion, n'eſt

au contraire capable que de les arrêter &

de les repouſſer. Les évaporations beaucoup

plus abondantes le ſoir, la nuit & l'hiver,

témoignent elles-mêmes qu'elles ne ſont

-point altérées par le ſoleil , & qu'elles ſont

uniquement dûes à la chaleur du globe,

puiſqu'elles ne s'exercent librement que dans

l'abſence du ſoleil : la préſence de cet aſtre

ſemble n'être contraire à ces évaporations,

qu'à cauſe de la peſanteur réelle de ſes

rayons, peſanteur occaſionnée par l'acide

qui y eſt contenu. Cette peſanteur des rayons

ſolaires lui donne lieu de rechercher quelles

ſont les cauſes de la peſanteur de l'air, &

par conſéquent celles de l'aſcenſion du mer- .

cure dans le baromètre : les cauſes y ſont

préſentees d'une manière aſſez ſenſible, &

l'on peut, par leur moyen, expliquer aiſé

- ment les variations du baromètre; mais il

. ſeroit à deſirer que l'Auteur y eût ajouté des

détails propres à éclaircir une matière auſſi

Importante à la Phyſique.
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Après avoir réfuté quelques points de la

Critique de M. de R. de L. contre le ſyſtême

de MM. de Mairan, de Buffon & Bailly, il

termine ſon Ouvrage par l'explication du

ſerein, de la roſée & du refroidiſſement des

pôles ; il donne toujours , à l'aide de ſa

théorie, la raiſon des glaces qui s'y accu

mulent malgré la chaleur de dix degrés qui

s'y trouve comme par-tout ailleurs, & cela

vient de ce que les vapeurs de la terre ne

trouvent point, au ſortir de ſon ſein, ma

tière à des combinaiſons capables de pro

duire la chaleur; ainſi les évaporations de

la terre ne peuvent, ſans le# dépoſer

que des glaces à la ſurface du globe, de

même que ſans l'air, ſans l'atmoſphère, ſans

les évaporations terreſtres, le ſoleil hui-même

n'y produiroit aucune chaleur ; & c'eſt du

concours de ces deux cauſes, dont l'une ap

partient au ſoleil, & l'autre à la terre, que

naît la chaleur que nous éprouvons à ſa

ſurface.

Telles ſont les idées de M. L. S. Il n'ap

· partient qu'aux grands Chimiſtes de les ap

précier. Le ton de ſa Critique nous a paru

digne de ſervir de modèle aux Ecrivains

honnêtes.
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ATLAs Portatif, à l'uſage des Colléges ,.
# à l'intelligence des Auteurs

Claſſiques, adoptéparMM. les Profeſſeurs

de la Faculté des Arts , & dédié à l'Uni

verſité de Paris , par M. l'Abbé Grenet,

Profeſſeur au Collége de Liſieux.

CoNvAINcU de la néceſſité d'apprendre

la Géographie dans les Claſſes, & de l'im

poſſibilité d'y réuſſir avec les Cartes que

nous avons, M. l'Abbé Grenet vient d'ima

giner un plan propre à lever tous les obſta

cles qui # ſont oppoſés juſqu'ici à l'enſei

gnement de cette ſcience. Afin de mettre

les Profeſſeurs à portée de juger par eux

mêmes de l'utilité de cet Ouvrage, nous

allons donner un Extrait du Proſpectus dans

lequel l'Auteur expoſe ſon projet.

Il bannit les grandes Cartes, qu'il juge

inſuffiſantes; 1°. parce que, quelque gran

des qu'elles ſoient, il eſt impoſſible que,

dans une Claſſe nombreuſe, tous les éco

liers diſtinguent les objets ſans ſortir de leurs

places, &, par conſéquent, ſans que le

bon ordre en ſouffre. 2°. Parce que ceux

qui ont la vue foible ne peuvent en profi

ter. 3°. Parce qu'alors les jeunes gens ne

voyant de Géographie qu'en claſſe, ils n'y

feroient aucuns progrès , vu ſur-tout qu'on

I1C† y donner beaucoup de tems ſans

négliger les autres parties des études. Il veut

donc que chaque écolier ait ſes Cartes qui
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le ſuivent par-tout, comme un livre Claſ

ſique. Par ce moyen l'Ecolier apprend

preſque tout de lui même. Le Profeſſeur

exige que les jeunes-gens préparent chez eux

leurs Cartes comme les Auteurs qu'ils ex

pliquent , il ſe borne à leur enſeigner les

† principes, qui ſont en petit nom

re , & à leur demander dans quels pays

ſont les villes qui ſe rencontrent dans les

Auteurs. Pour cela , M. Grenet n'emploie

qu'une demi-heure par ſemaine.

Il prétend que nous n'avons point de

Cartes qui puiſſent remplir ſon objet : » les

» unes, dit-il , ſont trop petires, & n'ap

» prennent rien , les autres ſont encore

» trop grandes, ou trop chères pour la plu

» part des Ecoliers. » Il faut des Cartes

anciennes pour l'intelligence des Auteurs La

tins , qui ſont ſouvent obſcurs , & quel

quefois inintelligibles, faute de connoiſ

ſances Géographiques. Il faut des Cartes

modernes pour pouvoir lire l'Hiſtoire mo

derne avec fruit. Toutes ces raiſons l'ont

déterminé à en faire graver exprès. Il ſe

propoſe de donner toute la Géographie an

cienne en 12 ou 13 Cartes. Pour la Géo

graphie moderne, il ſe borne à la Mappe

monde , l'Europe , l'Aſie , l'Afrique &

l'Amérique , ( cette dernière en deux ) la

France, l'Italie , l'Eſpagne, l'Allemagne

& l'Angleterre. Il en ajoutera d'autres s'il

eſt néceſſaire. Toutes ces Cartes, dreſſées

par M. Bonne, premier Hydrographe de la

F vj
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Marine, & l'un des plus habiles Géogra

phes , ſeront reliées en un petit Atlas

in-4°. - -

Afin d'en faciliter l'acquiſition , cha

que Carte ſe vendra ſéparément, & l'At

las ne ſe complettera que par degrés. En

ſixième, il ne contiendra que la Mappe

Monde, l'Europe, l'Aſie & la France,

qu'il eſt important de connoître de bonne

heure. On laiſſera des onglets pour y coller

tous les ans les Cartes dont on aura§ 5

enſorte qu'il ne ſera complet qu'en Rétho

· rique. Chaque Profeſſeur , en indiquant au

commencement de l'année les livres qu'il

expliquera , indiquera en même-tems les

Cartes qu'il fera voir. Mais il ſera bon qu'il

n'exige pas plus de quatre Cartes, ni moins

que trois, afin que la dépenſe ſoit modique

- chaque année. Elle n'excédera pas celle des

- Livres Claſſiques ordinaires ; chaque Carte

ne coûtera que 12 ſols.

Il paroît déjà ſix Cartes de cet Ouvrage , la

Gaule, la France, l'Italie ancienne & mo

derne , la Grèce & l'Aſie Mineure. Elles

nous ont paru très-bien exécutées; l'Aſie

· Mineure èſt ſur-tout remarquable en ce

qu'on donne à la Mer Noire beaucoup plus

d'étendue qu'elle n'en a dans les autres Car

tes du même pays. M. Bonne a eu ſans

doute de bonnes raiſons pour faire ce chan

gement.

LAuteur travaille à un Abrégé de Géo

•
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graphie Ancienne & Moderne, pour gui

der les jeunes-gens dans l'étude qu'ils feront

de l'une & de l'autre.

Cet Ouvrage ſe vend à Paris : chez l'Au

· teur, rue S. Jean-de-Beauvais.

A C A D É M I E S.

LAessiºn des Sciences a fait ſa rentrée publique

le Mercredi 5 Avril.

Le Secrétaire a ouvert la Séance en annonçant que

l'Académie a décerné un Prix double, ſur le Calcul

des perturbations des Comètes, à une Pièce de M.

de la Grange, Aſſocié de l'Académie.

Elle a propoſé pour ſujet du Prix, les Queſtions

ſuivantes.

1 °. V.érifeA & réduire aux diſtances véritables ,

les diſtances apparentes de la Comete de 1 661 aux

Etoiles , en ne négligeant pas même d'entrer dans la

critique des poſitions de ces Etoiles données par les

Catalogues.

2°. Vérifier & diſcuter , autant qu'il ſera poſſible,

les différentes périodes anciennes des retours de cette

Comete, dont les Hiſtoriens ont pu faire mention. .

3°. Corriger, par l'effet connu des réfractions &

· des parallaxes , les obſervations relatives à cette Co

mete , faites par Appian à Ingolſtad en 1 532.

4°. Examiner l'influence que les mouvemens pro

pres des Etoiles fixes & la préceſſion des Equinoxes

ont dû avoir ſur ces différentes obſervations.

Le Prix ſera de deux mille livres. Les Pièces

doivent être remiſes au Secrétaire de l'Académie

avant le premier Septembre 1781.

L'Académie a propoſé en même-tems pour ſujet
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d'un Prix de Phyſique les Queſtions ſuivantes. .

1°. Déterminer par des caractères conſtans, faci

les à ſaiſir, même par ceux qui n'ont pas fait une

étude particulière de la Botanique , les différences

qui exiſtent entre les divers Cotoniers d'Aſie, d'A

frique & d'Amérique.

2 °. Indiquer l'état naturel du Coton dans ſa coque

après la maturité, ſon adhérence à la graine, la ma

nière dont ſes brins enveloppent les graines , afin

d'en deduire le meilleur procédé pour les en ſéparer

dans leur plus grande longueur.

3°. Etablir , d'après des épreuves ſuffiſantes , les

rapports des degrès de fineſſe , de longueur, & de tena

cité qui ſont propres aux brins de chaque eſpèce de

Cotonier , ainſi que le rapport de ces qualités avec

la perfection aes filatures.

Le Prix eſt de 1,5oo liv. Les Pièces doivent être

remiſes avant le premier Janvier 1782.

Les fonds de ce Prix de Phyfique, qui eſt le ſecond

de ce genre que l'Académie ait propoſé, ſont for

més des honoraires que , par ſon teftâment, M.

Rouillé de Meſlai avoit deſtinés aux Commiſſaires

chargés de juger les Prix de Mathématiques qu'il

avoit fondés. -

Les Académiciens ont renoncé à ces honoraires,

que l'Académie a cru devoir employer à former un

Prix de Phyſique qui doit être propoſé tous les deux

ans. Cet abandon a été fait en 1777, & c'eſt deux

ans après, qu'on s'eſt aviſé d'accuſer l'Académie

de détourner à ſon profit le legs qu lle a reçu de M.

de - eſlai.

M. de Condorcet , Secrétaire Perpétuel, a lu

l'Eloge de M. Joſeph de Juſſieu, frère de MM. Ani

toine & Bernard de Juſſieu.

Cet Eloge d'un Savant que ſon zèle pour les

Progrès des connoiſſances a conduit dans le nou
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veau Monde; qui a mille fois expoſé ſa vie pour

ajouter à nos lumières ; qui, doué d'une grande

variété de talens, a été tour à tour Ingénieur &

Médecin, a conſtruit des ponts & a guéri des ma

lades ; qui, au moment de répandre toutes ſes con

noiſſances dans quelque ouvrage, a perdu entièrement

la mémoire où il les avoit miſes en dépôt, & eſt de

venu imbécille lorſqu'il alloit obtenir de la gloire ;

cet éloge a été écouté avec beaucoup d'intérêt par

l'aſſemblée qui étoit nombreuſe. On a été touché.

ſur-tout au moment où M. de Condorcet a tracé

le tableau des ſoins pleins de tendreſſe que recevoit

de ſa famille ce Savant réduit à un état ſi déplora

ble. Retombé dans l'enfance , chacun de ſes neveux

veilloit ſur ſes beſoins, comme des pères tendres

veillent ſur les beſoins de leurs enfans : lorſqu'il ne

lui reſtoit plus qu'une exiſtence purement phyſique,

on vouloit au moins que toutes ſes ſenſations fuſſent

agréables; & lui, toujours careſſant & doux, dans

la# tous les ſentimens & de toutes les idées

morales, ſembloit avoir conſervé la reconnoiſſance

pour répondre à des ſoins ſi touchans. Des Peuples

ſenſibles ont penſé que l'eſprit divin animoit les in

fortunés qui perdoient la raiſon. On en faiſoit des

Dieux lorſqu'ils ceſſoient d'être des hommes. C'eſt

avec cette eſpèce de reſpect religieux que M. de Juf

fieu a été traité par ſa famille.

En écoutant la lecture publique de cet éloge,

nous n'avons pu nous empêcher de faire une obſer

vation. Le ſtyle de M. de Condorcet eſt preſque tou

jours calme & tranquille : les plus grandes idées ne

lui donnent point d'agitation ; il paroît ſe défendre

avec ſoin tous ces mouvemens qui montrent le deſſein

de parler à l'ame ; & cependant, lorſqu'on l'a écouté

quelque tems , pour peu que le ſujet qu'il traite

ait d'intérêt , on ſe ſent ému & touché : on
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ne voit point d'où eſt venue l'émotion qu'on

éprouve, mais on la ſent : on n'a point remarqué

de ſenſibilité dans une expreſſion, ou dans un mor

ceau en particulier; mais l'Ouvrage entier en eſt

· rempli.

M. Le Gentil a lu un Mémoire ſur des obſerva

tions faites par les Hollandois à la Nouvelle Zemble

en 1597 & 1598. On ſait qu'ils ont rapporté qu'ils

avoient vu le Soleil onze jours plus tôt qu'il ne de

voit être vifible, ce qui ne peut s'expliquer qu'en

ſuppoſant à l'atmoſphère condenſé par le froid où

ils ſe trouvoient, une réfraction extraordinaire.

M. Le Gentil examine la ſuite de leurs obſerva

tions, & montre qu'il s'y trouve un grand nombre

d'erreurs, ce qui, ſelon lui, doit jeter des doutes

ſur la vérité du fait fingulier qu'ils rapportent. L'opi

nion de M. Le Gentil ſur cet objet, eſt conteſtée

par de célèbres Aſtronomes.

M. de Bori a lu un Mémoire ſur une méthode

de purifier l'air des Vaiſſeaux. Les entreponts des

Vaiſſeaux , le fond de cale renferment un air très

· corrompu; celui de la ſentine eſt même très-ſouvent

· abſolument†Le célèbre Hales propoſa le

premier d'employer des ventilateurs , inſtrumens

dont on lui doit la première idée. Mais juſqu'ici

l'établiſſement des ventilateurs méchaniques a trou

vé beaucoup d'obſtacles. Ceux où l'on emploie le

feu ſont préférables.

Celui que propoſe M. de Bori eſt de ce genre, & la

· connoiſſance qu'il a de la diſtribution des Vaiſſeaux,

· ainſi que de la police qui y eſt établie, le met à

· portée de donner les moyens d'éviter les inconvé

niens qui juſqu'ici ont empêché l'uſage des ventila

teurs de s'établir. Il faut en effet que ces inconvé

niens ſoient réels. Comment expliquer autrement

que ce moyen ſi ſouvent eſſayé, n'ait été adopté
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- d'une manière ſuivie ni par aucune Nation , ni

, par aucun même des Navigateurs célèbres que l'on

ne peut accuſer d'avoir été eſclaves des préjugés ou

- de la routine.

Le Secrétaire a lu enſuite l'Éloge de M. le Comte

d'Arcy, Maréchal de camp, & Penſionnaire de l'Aca

: démie , qui jouiſſoit d'une célébrité méritée, com

me Militaire , comme Géomètre & comme Phy
ſicien.

Ce ſecond Eloge a été plus applaudi encore que

le premier. Les événemens de la vie de M. le Comte

d'Arcy ont été mêlés à de grands événemens de

- ce ſiècle ; ſon caractère avoit des ſingularités très

remarquables : ſon goût pour les Sciences exactes

& pour les plaiſirs : ſon amour pour les Anglois

auxquels il a fait la guerre toute ſa vie : tout cela

a fait naître des détails qui ont amuſé & intéreſſé

le Public dans l'éloge d'un Géomètre. Lorſque M.

de Condorcet parle des loix & des mœurs des Peu

ples, des conſtitutions & des Gouvernemens, on

· ſent que ces objets appartiennent à ſon talent,

comme les hautes ſpéculations de la Géométrie ;

& que ſi ſon génie le porte aux ſciences exactes,

ſon ame le raméne ſouvent à celles dont dépend la fé

· licité des peuples.

En rendant compte de ſes travaux, le Secrétaire a

été conduit naturellement à parler de deux décou

vertes importantes que la Géométrie doit au génie de

M. d'Alembert L'une eſt un principe de méchanique

général, direct , le ſeul des principes connus qui

ſuffiſe pour réſoudre tous les problêmes. L'autre

eſt la ſolution du problême de la préciſion des

équinoxes , problême dans la ſolution duquel

Newton a échoué, que les plus grands Géomètres

avoient tenté vainement de réſoudre, & ſur la

' ſolution duquel cinq ou ſix ſavans Mathémati
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ciens ſe ſont trompés, même après que M. d'A-

lembert a publié la ſienne. Ce problême eſt l'un

des plus importans du ſyſtême du monde, puiſque

toute l'Aſtronomie pratique, la Chronologie , l'ex

plication de l'antiquité, tiennent à ce grand phéno

IIlCne, -

Le Public a vu avec plaiſir cette juſtice rendue à

un homme de génie, dans le moment où il eſt dé

chiré dans tant de Libelles : on ne peut attribuer

cette juſtice à l'amitié ; M. d'Alembert n'eſt pas loué,

on ſe borne à rappeler des faits connus de l'Europe

ſavante; d'ailleuis l'amitié ne dicte point de louan

ges dans un genre où la fauſſeté peut en être

démontrée.

M. Sage a lu un Mémoire ſur la ductilité du zinc.

Ce demi-métal ſe brite ſous le marteau; & M. Sage

a trouvé qu'en le ſoumettant a l'action graduée d'un

· laminoir, le zinc pouvoit s'étendre & ſe réduire

· en lames très minces & très-flexibles. Aucun autre

demi-métal n'a cette propriété. Le zinc ainſi réduit

en lames, brûle & donne une flamme verte, cir

conſtance qui pourroit faire ſoupçonner un mêlange

de cuivre dans ce zinc laminé, ſi l'exactitude du

ſavant Chimiſte étoit moins connue.

La Séance a été terminée par la lecture d'un Mé

moire de M. l'Abbé Rochon ſur la lumière. Lorſqu'un

faiſceau de rayons traverſe un priſme,§

ment la direction de chacun des rayons eſt changée,

mais ils ſont décompoſés en un nombre indéfini de

rayons différemment réfrangibles , qui préſentent

ſept couleurs principales très-diſtinctes. Les différens

· milieux ſont différemment réfractifs, c'eſt-à-dire,

· qu'ils déplacent plus ou moins le centre du faiſceau

de rayons qui les traverſe ; mais ils ſont encore

diverſement diſperſifs, c'eſt-à-dire, que le faiſceau

de rayons décompoſé s'allonge plus ou moins; ſi cet
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allongement étoit proportionnel au#
il eſt aiſé de voir qu'un priſme d'un certain angle

d'une matière, répondroit préciſément, quant à

tous ſes effets, à un priſme d'un autre angle d'une

autre matière quelconque : qu'ainſi, en combinant

des priſmes de différentes matières, on n'auroit ja

mais réellement que l'effet d'un priſme d'une ſeule

matière, & qu'il ſeroit impoſſible de détruire la diſ

perſion ſans détruire la réfraction. Aucune coinbi

naiſon de priſmes ne détruiroit donc les couleurs

qu'en ſe réduiſant à un verre plan. Heureuſement il

n'en eſt pas ainſi , la force diſperſive ne ſuit pas les

mêmes loix que la force réfractive, comme l'avoit

cru Newton, trompé par des expériences incom

plettes. On peut donc trouver une combinaiſon de

priſmes qui détruiſe les couleurs, & qui change ce

pendant la direction des rayons. C'eſt ſur cette ob

ſervation qu'eſt fondée la Théorie des lunettes

acromatiques, dont la première idée eſt due à l'il

luſtre Léonard Euler.

On ſent qu'il eſt très-important pour la perfection

de l'optique, de ſavoir meſurer avec exactitude le

rapport des forces diſperſives & réfractives des dif

férens métaux. Tel eſt l objet du Mémoire de M.

l'Abbé Rochon. Il forme d'abord avec deux priſmes

égaux de verre commun qui tournent l'un ſur l'au

tre , un priſme à angle variable , idée ingénieuſe qui

lui eſt due ; plaçant devant ce prifme un autre priſ

me d'une matière quelconque d'un angle donné, il

fait prendrc au premier l'inclinaiſon néceſſaire pour

ne pas déplacer l'image d'un objet, & il en déduit le

rapport des forces réfractives des deux matières : il

',

fait enſuite tourner ſon premier priſme juſqu'à ce

que toutes les couleurs ſoient détruites : il a alors le

rapport des forces diſperſives ; mais cette méthode

ne feroit appercevoir que des différences très-fortes ;
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· pour en ſaiſir de plus petites , M. l'Abbé Rochon a

imaginé de placer ſon appareil devant un Téleſcope ;

c'eſt par ce même moyen qu'il eſt parvenu, il y a

† années, à décompoſer la lumière des étoiles

xes, & à enrichir la dioptrique de pluſieurs vérités

importantes qu'il eût été impoſſible de découvrir en

employant de ſimples priſmes.

Il y a des corps qui ont une double réfraction, &

· M. l'Abbé Rochon a fait cette obſervation ſingulière,

ue la force diſperſive n'eſt pas la même dans les

§. réfractions ; enſorte que ſi on regarde à travers

ſon appareil armé d'un§ de criſtal d'Iſlande un

objet qui paroît double, & qu'on cherche à détruire

les couleurs, une des images eſt rendue acroma

tique long-tems avant l'autre.

Si l'on joint à ces inventions l'idée ſi heureuſe

'd'employer la double réfraction à meſurer le diamè

tre des objets , idée qui a donné naiſſance à des inſ

trumens ſuſceptibles d'une foule d'uſages très-impor

tans, on ne pourra s'empêcher de conclure que M.

l'Abbé Rochon eſt l'homme qui, depuis Newton , a

contribué le plus à la perfection de l'optique.

Hl eſt doux de rendre juſtice à un Savant modeſte,

† occupé de ſuivre ſes découvertes que de les pu

lier, & dont pluſieurs Savans ont mieux aimé s'ap

proprier les découvertes ou les conteſter, que de lui

en faire lionneur.
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G R A V U R E.

LE Mari Dupe & Content ; la Prudence en dé

faut : Deux Eſtampes gravées d'après les deſſins

de M. Le Barbier, par Patas. A Paris, chez Hé- .

mery, Graveur, rue & porte S. Jacques, maiſon

neuve entre la nouvelle Egliſe Sainte-Geneviève

& l'Eſtrapade ; & en Province , chez les Mar

chands d'Eſtampes. Prix, 1 liv. 16 ſ. la pièce.

Ces deux Eſtampes, chacune de 1 1 pouces de

largeur ſur 1o de hauteur, repréſentent la coupe

d'un logement villageois où ſe paſſe la Scène. Le

caractère, l'expreſſion, la grace & l'intérêt que M.

Le Barbier a mis dans la compoſition de ſes deſſins,

annoncent un talent diſtingué : le Graveur nous -

paroît avoir heureuſement ſecondé ſon modèle.

Première & ſeconde Carte de la Nouvelle Topo

graphie, ou Deſcription détaillée de la France , .

diviſée par carrés uniformes avec le rapport des me

ſures locales à la toiſe du Châtelet de Paris ; Ou

vrage utile à tous les Citoyens, & principalement

aux Seigneurs, aux Propriétaires fonciers & aux

Cultivateurs ; propoſé par Souſcription, & dirigé

par M. Robert de Heſſeln, Cenſeur-Royal. Cha

que Carte coûtera aux Souſcripteurs 2 liv. 1o ſols ;

, & à ceux qui n'auront pas ſouſcrit, 3 liv. 12 ſols. .

Il faut s'adreſſer au ſieur Robert, à Paris, rue du

Jardinet.

# -
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M U s I Q U E.

T rorsr éM E Recueil d'Airs avec accompagnement

de Guittare, par M. Boyer, Maître de Chant &

de Guittare. Prix, 7 liv. 4 ſ. A Paris, chez l'Au

teur, rue des Prouvers, vis-à-vis le S. Eſprit ; &

chez Couſineau, Luthier de la Reine, rue des Pou

lies. On voit, par ce nouveau Recueil, que l'Au

teur ſait varier ſes accompagnemens. Celui-ci eſt

plus ſimple, & d'une exécution moins difficile que

le précédent.

Recueil d'Ariettes , avec accompngnement de

Harpe, par M. H. Pétrini. Œuvre Vº, Prix, 7 liv.

4 ſols. A Paris, chez l'Auteur, rue S. Euſtache, à

l'hôtel de Lambeſc ; & aux Adreſſes ordinaires de

Muſique.

| Recueil d'Ariettes choiſies dans les Opéras-Co

miques , arrangérs en duo pour deux Clarinettes,

par A. V. D. Hagen. Prix, 4 liv. 1 6 ſols.A Paris,

chez M. Boiiin, Marchand de Muſique, rue Saint

Honoré, près S. Roch, au Gagne-Petit, & aux

Adreſſes ordinaires.

Trois Symphonies pour deux Violons , Alto

Baſſo, deux Flûtes , & deux Cors, par F. I. Kaa.

Prix , 7 liv. 4 ſols. A Paris , chez Cornouaille,

Montagne Sainte-Geneviève.

&

/
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AN N O N C E S L ITT É R A I R E S.

ON trouve chez Durand neveu, Libraire , rue

Galande , 1°. Abrégé d'Hiſtoire Générale, ſeconde

Partie ; Hiſtoire Moderne, faiſant ſuite au Cours

d'Education de M. Wandelincourt. Vol. in-12.

Prix , broché en carton, 2 liv. 1o ſ. 2°. Con

ſidérations ſur l'admiſſion des Navires Neutres.

Vol. in-12. Prix , 1 5 ſ. 3°. Code du Grand-Duc

de Toſcane. In-12. Prix, 1 liv. 1o ſ.

· Eſſai ſurla Muſique Ancienne & Moderne, 4Vol.

in-4°, Prix, 48 liv. A Paris , chez Onfroy , Li- .

braire, rue du Hurepoix. Nous rendrons compte

de cet Ouvrage , qui renferme des choſes très-pré

cieuſes,

Amuſemens Arithmétiques & Mathématiques

de la Campagne , à l'uſage des jeunes-gens de l'un

& de l'autre ſexe, dans leſquels on conduit depuis

les premiers Elémens du Calcul juſqu'à la ſolution

des Problêmes élevés à la huitième puiſſance ; par

M. W. Luya, Négociant à Genève. 2 Vol. in-4°.

Prix , 12 liv. A Paris, chez Gogué & Née de la

Rochelle, Libraires, quai des Auguſtins. On trouve

à la même adreſſe, le Traité Pratique de l'inocu

lation, par M. Grandoger, Volume in - 8°. Prix .

4 livres.

Almanach du Comeſtible, qui indique générale

ment toutes les bonnes choſes qu'on peut trouver à

la Halle & chez les Débitans ; quatre Parties qui ſe

vendent 3 liv. 12 ſols bro hées.A Paris, chez Deſi

aos, Libraire, rue S. Jacques. -
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Le Tréſorier de France ramené à ſon état véri

ta5'e. In-4°. Prix, 15 ſ. A Paris, chez Cellot, Im

primeur-Libraire, rue Dauphine. On trouve à la

même adreſſe un Traité de la Diſpoſition forcée

des Bénéfices, par M. l'Abbé Rathier, Avocat au

Parlement. 3 vol. in-12.

Traité des Bienfaits de Sénéque, précédé d'un

Diſcours ſur la Traduction , par M. Dureau de la

Malle. Vol.in-12. Prix, 1 liv. 1 6 ſ. A Paris, chez

Knapen, père & fils, Imp. Libraires, au bas du

Pont S. Michel. -

Iſaac & Rebecca , ou les Noces Patriarchales ,

Poëme en proſe , en cinq Chants. Nouvelle Edi

tion in-12. A Paris, chez la Veuve Ducheſne,

Tillard , Quillau & Eſprit, Libraires.

T A B L E.

Vers à M. de la Harpe, 97| de **, ſur la chaleur du

A Zilia , 98| Globe, 1 2 6

Lettre aux Rédacteurs du]Atlas portatif, à l'uſage des

Mercure , Io3 | Colléges, 13o

Enigme & Logogryphe , 1 1 o|Académies, I 33

Poëme ſur les # es, 1 1 1 | Gravures , I4I

Voyage Pittor.de l'Italie, 12o|Muſique, I42.

Lettre à Madame la BaronnelAnnonces Littéraires, I43

A P P R O B A T I O N.

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 15 Avril. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,'

le 14 Avril 173 o. D E SANCY. .
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T U R Q U I E.

· De CoNSTANTINO PLE, le I 9 Février.

LIsrrarnère de la Porte, en conſéquence

d'un ordre exprès du Reis-Effendi, a déclaré

à tous les Miniſtres Etrangers qui réſident

ici, que le Sultan & ſes Miniſtres avoient

tout lieud'être ſatisfaits de l'accommodement

fait avec l'Impératrice de Ruſſie; que S. H.

étoit fermement réſolue d'en maintenir reli

gieuſement tous les articles; & que ſi quel

qu'un pouvoit douter encore de ſes diſpoſi

tions , il n'avoit qu'à s'adreſſer au Reis

_Effendi qu'il trouveroit toujours prêt à con

firmer cette vérité, même par ſerment.Cette

déclaration a fait tomber tous les bruits des

mécontentemens ſecrets qui diviſoient les

Membres du Gouvernement ſur ce pointim

portant. -

Les derniers avis reçus de la Morée, par

lent de nouveauxtroubles qui s'y ſont élevés ;

s'il faut les en croire, Gianikli-Ali-Bacha eſt

rentré dans cette péninſule, où il a fait conſ

truire différens forts dans leſquels ſe réfu

gient les rebelles. On croit que dans ce cas,le

I 5 Avril r74 o. C
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Capitan-Bacha y retournera au printems.Ce

n'eſt qu'après avoir entièrement pacifié la

Morée qu'il ſe rendra en Egypte où ſa pré

ſence n'eſt pas moins néceſſaire, & où il doit

conduire des forces conſidérables, & réunir

dans ſa perſonne la double autorité de Chef

des troupes de terre & de Commandant de la

Marine.

Le Baron d'Herbert,Internonce de laCour

de Vienne, a porté des plaintes ſur la perſé

cution que le Patriarche d'Arménie exerce

contre les parens des Arméniens Catholiques

qui ſe ſont retirés à Trieſte. Ce Patriarche

veut leur faire payer les droits pécuniaires

que leurs parens auroient payés s'ils étoient

reſtés dans leur patrie. Le Reis-Effendi a

rendu compte de ce ſujet de plainteau Grand

Viſir qui a promis de le faire ceſſer.

Il paroît que S. H, eſt déterminée à con

ſerver la neutralité dansles mers qui baignent

ſes Etats. L'Ambaſſadeur de Hollande ne

ceſſe de la ſolliciter de prendre au plutôt les

meſures néceſſaires pour rendre la liberté au

commerce. Le Reis-Effendi l'a aſſuré que dès

que la grande affaire d'un Règlement de neu

tralité dans les mers Ottomanes ſera réglé,

il ſera ordonné aux Capitaines des caravelles

& aux Commandans des ports & fortereſſes

le long des côtes, de veiller exactement à ce

qu'aucun bâtiment neutre ne ſoit moleſté par

des Corſaires des Puiſſances belligérantes. Il

a fait remettre en même-tems aux Ambaſſa

ºdeurs de France & d'Angleterre, ainſi qu'à
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tous les Miniſtres Etrangers, un Mémoire

qui contient l'expoſé des vues de la Porte, les

inſtances qu'elle a faites aux deux Ambaſſa

deurs de prendre à ce ſujet & le plutôt poſſi

ble les ordres de leurs Cours. On ſait que ce

n'eſt pas l'Ambaſſadeur de France qui oppoſe

des obſtacles à cette neutralité. Celui de la

Grande-Bretagne ne paroît s'y oppoſer , que

parce qu'en effet elle ſeroit plus favorable

aux François qu'aux Anglois, dont le com

merce ici eſt réduit à bien peu de choſe depuis

le blocus de Gibraltar.

R U S S I E

De P É T E R s B o U R G, le 1er. Mars.

ON apprend de Cronſtadt que l'on y équipe

avec beaucoup de diligence 1 5 vaiſſeaux de

ligne & quelques frégates. Comme les ordres

pour cet armement ont été donnés au mo

ment où l'on s'y attendoit le moins , ils ont

, donné lieu à beaucoup de conjectures ; leur

véritable motif n'eſt & ne peut être que la

néceſſité de protéger le commerce & la

navigation des Sujets de cet Empire pen

dant la guerre actuelle entre la France &

l'Angleterre.

» L'Impératrice par un ordre daté du 3 Décem

bre dernier, a chargé le Sénat dirigeant de tenir la

main à ce que dans les Gouvernemens formés depuis

quelque tems , ainſi que dans ceux ſubſiſtant ancien

nement , les Manufactures & Fabriques appartenant

à des particuliers, ſoient regardées comme des biens

propres , dont ils ont la liberté de faire telles diſpo

- C 2.
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ſitions qu'ils jugeront convenables à leur ſituation,

& conformes à l'ordre établi par les loix, ſans être

obligés de réclamer des Magiſtrats ſupérieurs ou in

férieurs, quelque permiſſion ou autoriſation ultérieure

à cet effet. Le tout conformément à l'article XI du

Manifeſte, publié le 28 Mars 1775 ; quant à ce qui

concerne le maintien de la Juſtice , concernant les Fa

bricans & les Ouvriers travaillans dans leurs atteliers,

on ſe conformera ſur cet article aux loix, &c.

P O L O G N E.

· De V A R S o V I E , le I 2 Mars.

LA m ladie du Comte Mlodziejowski,

Grand Chancelier du Royaume, devient

de jour en jour plus grave; on déſeſpere

même de ſon rétabliſſement ; & il ſe préſente

déja pluſieurs candidats pour remplir ce

poſte important. On nomme parmi eux le

Comte Malachowski , Grand Référendaire

de la Couronne , qui prétend avoir droit

à ce poſte depuis que le Sous-Chancelier

Comte de Borch, s'eſt déſiſté de ſes préten

tions à cette place dans le cas où elle vien

droit à vaquer, parce que ſa ſanté ne lui

permettoit pas d'en remplir les fonctions.

On recommence à parler d'une Diète

prochaine; on fait ici des préparatifs qui

l'annoncent ; & dans quelques endroits on

a déja tenu des Diétines. Il y a eu à Brzeſc

· une rixe entre quelques gentilshommes Po

lonois & des ſoldats Ruſſes ; on en a beau

· coup exagéré les ſuites. Il paroît que ce dé

| mêlé n'en a pas eu de conſidérables. Au
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reſte , il doit d'autant moins nous alar

mer que nous ſavons qu'il n'y a guère d'aſ

ſemblée nationale qui n'ait été précédée par

des diviſions beaucoup plus graves encore.

Le bruit court , & ce n'eſt peut être

qu'un bruit , que l'Impératrice de Ruſſie ,

dans la viſite qu'elle fera ce printems des

Provinces qui lui ſont échues en partage

dans le démembrement de ce royaume, ſe

propoſe d'avoir ſur les confins de la Lithua

nie une entrevue avec l'Empereur.

» On publia, il y a quekques mois, écrit-on de

Mohilow, dans les nouvelles Provinces de l'Empire

Ruſſe, un ordre exprès de l'Impératrice, à tous les

Libraires & Imprimeurs qui vendront ou imprime

ront des livres où il ſera queſtion du pape, de n'y

laiſſer aucune expreſſion contraire au reſpect & aux

égards qui lui ſont dûs, & qui ſont les mêmes qu'on

doit aux Souverains «.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 2 o Mars.

LE voyage que l'Empereur ſe propoſe de

faire cette année, eſt fixé à la fin du mois

prochain ou au commencement de Mai ;

ſon intention eſt de viſiter la Galicie & la

Lodomerie; comme il y a apparence qu'il

pouſſera ſa tournée juſques dans le Diſtrict

de Bucowin, pour voir par lui-même l'état

de cette contrée , frontiere de l'Empire

Ottoman, on compte que ſon abſence durera

au moins deux mois.

Les camps , comme nous l'avons dit,

c 3



( 1o2 ) -

F - / -

ont été contremandés. Les exercices que

devoient faire les troupes raſſemblées , ſe

feront ſéparément dans les garniſons reſpec

tives. . -

On dit que le Comte Pedſzazki-Lich

tenſtein ſera nommé Vice-Gouverneur de

cette Réſidence , & que le Comte de Her

berſtein ſera déclaré Préſident du Commerce.

La fonte des neiges a fait augmenter con

ſidérablement les eaux; on apprend que les

inondations ont cauſé pluſieurs déſaſtres

dans divers endroits, entr'autres trente bu

cherons ont, dit-on, péri du côté de Ma

rie-Zell.

» Dans la nuit du 2 au 3 Février, écrit-on d'Obern

dorff, trois voleurs forcèrent la maiſon du Curé de ce

lieu. Les deux Servantes qui s'étoient réveillées au

bruit , leur tombèrent d'abord ſous la main ; ils

les garrottèrent & les traînèrent dans la cave où ils

les renfermèrent. Après cela, ils ouvrirent la porte

de la chambre du Curé, qu'ils obligèrent de leur

remettre une ſommede 5ooo florins qu'il avoit reçue

quelques jours auparavant. En comptant cette ſom

me, ils lui dirent : n'ayez pas peur M. le Paſteur,

nous ne vous ferons point de mal. Nous ſavons que

vous recevez les dixmes de tout ; vous les recevrez

auſſi de cet argent. En effet, en en faiſant le partage

entr'eux, ils lui rendirent le 1oe. denier. L'attention

des voleurs à l'égard du Curé alla encore plus loin.

Perſuadés que l'épouvante que lui avoit cauſé cette

viſite nocturne pouvoit avoir des ſuites dangereuſes

pour lui, ils décidèrent qu'il falloit lui tirer du ſang.

Il fut obligé de céder. L'un d'eux tira une lancette de

ſa poche, lui ouvrit la veine, la banda, & après cela,

les trois voleurs ſe retirèrent en lui ſouhaitant une

bonne nuit, Le lendemain étoit un Dimanche; le Curé
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ne venant point au#. on alla le chercher, &

on le trouva à demi-mort dans ſon lit. Vers les

1 o heures on trouva pareillement les deux Servantes

enfermées dans la cave, & tranſies de frayeur. O

eut bien de la peine à les remettre «.

De HA M B o U R G , le 2 o Mars.

LE Général Major Faucitt raſſemble avec

beaucoup d'activité les recrues deſtinées à

completter les corps de troupes Allemandes

au ſervice de l'Angleterre en Amérique. Les

Souverains qui ſe ſont engagés à les four

nir, ne ſont pas à s'appercevoir du tort que

fait à la population de leurs Etats un traité

dans lequel ils ont cru voir des avantages,

& qui leur eſt réellement onéreux. L'Amé

rique eſt un gouffre où vont s'enſevelir les

Allemands pour ne plus reparoître dans leur

patrie ; les recrues qu'il faut envoyer tous

les ans montrent quelles ſont les pertes que

l'on fait en hommes Cela n'empêche pas

qu'on ne publie aujourd'hui qu'un Prince

de l'Empire, en vertu d'un nouveau traité

doit fournir encore 4o,ooo hommes; cette

nouvelle qui n'a peut-être aucun fondement,

† qu'une pareille levée eſt difficile, ne

aiſſe pas d'effrayer les agriculteurs qui n'ont

pas plus de bras qu'il ne leur en faut.

,La neutralité des Puiſſances du nord eſt

décidée , elles ont profité des diviſions éle

vées entre l'Angleterre & l'Amérique Sep

tentrionnale, en vendant à cette dernière les

bois, les cordages, les chanvres, les gou

drons qu'elle tiroit auparavant de ſes Colo

C 4
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nies. Les beſoins que les ennemis de la

Grande Bretagne ont auſſi eu de ces articles,

ont établi une concurrence qui a procuré

de grands avantages au commerce du nord.

On a pris par-tout des meſures pour le
/

- /

protéger. Envain l'Angleterre a cherché des

ſecours de ces côtés; ſa conduite l'en a irré

vocablement privée. La lettre ſuivante écrite

de Pétersbourg donnera une idée du ſenti

ment que ſes procédés ont inſpiré généra

lement dans cet Empire.

» La rencontre que le convoi Hollandois , ſorti

du Texel à la fin de l'année, a eue avec l'eſcadre

Angloiſe, & la manière violente & hoſtile dont en

a enlevé ce convoi, ont cauſé ici le plus grand

étonnement. On eſt fort curieux d'apprendre quelles

ſeront les ſuites d'une démarche qu'on regarde ici

comme très - offenſante pour la République des

Provinces-Unies, dérogatoire aux Traités ſubſiſtans
entre les deux Nations , au droit des gens & aux

égards qui º#ent avoir lieu entre des Puiſſances

libres & indépendantes. Ce que l'on trouve de plus
extraordinaire en ceci , c'eſt que la Cour de Londres

ait ordonné cette violence dans un moment où ayanº

peine à ſoutenir une guerre auſſi dangereuſe, ſa

poſition doit paroître au moins inquiétante.Elle

l'avoue elle-même , en ne ceſſant de repréſenter

que ne ſe trouvant pas en état de réſiſter aux efforº

de la Maiſon de Bourbon, qui, à l'entendre, menacº

la sûreté de l'Europe entière, elle ſe croit fondée *

réclamer ici des ſecours, comme elle en reclame

de la part des Provinces - Unies. Ses ſollicitations

n'ont produit , chez nous , aucun effet ; les deſſeins

que cette Puiſſance a manifeſtés dans ſa conduitº

depuis le commencement de la guerre actuelle cº

troublant la liberté du commerce & la navigatioº
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:

des Puiſſances libres & indépendantes , ont donné

lieu à la réſolution priſe par l'Impératrice, tant ſur

ces ſollicitations, que ſur le ſyſtême de neutralité

qu'elle a adopté. On eſt perſuadé que ſans une

meſure auſſi ſage, la Grande-Bretagne auroit pouſſé

encore plus loin l'irrégularité de tes procédés. Les

Anglois ont donc toit de chercher à faire croire

qu'ils ont l'approbation de cette Cour. Si la leur

s'en eſt flattée, elle doit être bien détrompée, puiſ

que le Miniſtre de S. M. I. à Londres a eu ordre

de faire des repréſentations ſérieuſes, & de porter

des plaintes ſur cette violence, qui , tombant ſur

une Puiſſance neutre, les intéreſſe toutes également,

& les oblige à faire cauſe commune contre celle

qui ſe l'eſt permiſe «.

Les lettres de la Siléſie nous apprennent

que les débordemens des rivières y ont cauſé

beaucoup de ravages. L'Oder eſt ſorti de

ſon lit avec tant d'impétuoſité, qu'elle a

rompu les digues en deux endroits différens.

Des villages entiers ont été ſubmergés , &

il a péri beaucoup d'hommes. Comme le

cours des poſtes ſe trouve entiérement in

terrompu, on n'eſt pas encore inſtruit des

détails de ces déſaſtres.

» La charge de Commiſſaire Impérial des livres

de l'Empire , dont la réſidence eſt à Francfort ,

vacante par la mort de M. de Scheben, vient d'être

conférée par S. M. I. à M. Teinet, Conſeiller Auli

que, Rédacteur des Gazettes littéraires à Francfort.

Comme il eſt Proteſtant, le Chancelier de l'Empire

a fait des repréſentations ſur cette nomination, à

S. M. I., qui , pour toute réponſe, a écrit ſur la

Note de la Chancellerie, que la parité de Religion

étant ordonnée dans la Paix de Weſtphalie , elle

ccnfrinoit ſa réſolution, & ordonnoit d'en faire la

e 5
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publication. C'eſt la première fois qu'une charge ,

regardée comme de l'appanage des Catholiques, a

été conférée à un Proteſtant ; & cet évènement

prouve que ceux de cette Religion ſont en droit

de former de grandes eſpérances ſur la bonté &

la juſtice impartiale de l'auguſte Chef de l'Em

pIre es.

De RA T I s B o N N E , le 2 , Mars.

LEs Envoyés du Palatinat & de la Bavière

ont fait diſtribuer ici, il y a quelques jours,

un Mémoire en Réponfe à celui de S. A S.

le Duc régnant de Wurtemberg. Ils y décla

rent que le principe du droit de regrédience

ſur lequel la maiſon de Wurtemberg fonde

ſes prétentions à la ſucceſſion de Bavière ,

n'a pas lieu ſelon la pratique générale de

l'Empire , puiſqu'il troubleroit l'ordre de

ſucceſſion à l infini ; qu'en conſéquence tou

tes les prétentions en vertu de ce droit de

regrédience , ayant été annullées conformé

ment au dernier traité de paix, on inſiſtoit

de la part de S. A. S. E. P. ſur la proteſ

tation portée au protocole par la ratification

du traité de paix de Teſchen , contre

tout ce qu'on pourroit jamais exiger par le

droit de regrédience.

» La Fortereſſe de Marchebourg, écrit - on de

Braunbach, dans le pays de Darmſtadt, fituée dans

notre voiſinage, a eſſuyé un domm age conſidérable

à la ſuite d'un tremblement de terre, qu'on y a reſſenti

les 26 & 27 du mois paſſé. La grande tour aux

poudres s'eſt ſéparée du bâtiment principal, depuis

le haut juſqu'au bas. La ſéparation eſt d'un pied

vers le ſomm:t, Le bas eſt crevaſſé en pluſieurs



endroits, ainſi que la muraille du grand bâtiment

qui donne ſur le Rhin. Le rocher même ſur lequel eſt

bâtie cette tour, eſt crevaſſé du haut en bas. Le mur

qui ſoutient la grande batterie du côté du Rhin ,

ainſi que la muraille qui eſt ſous le Corps-de-Garde

eſt fort endommagé ; pluſieurs cheminées ſe ſont
écroulées cc.

On apprend de Goſlar que cette ville

a eſſuyé dans la nuit du 22 de ce mois ,

un incendie dans lequel 2 5o maiſons ont

été réduites en cendres. La Factorerie

Hanovrienne, la Maiſon-de-Ville & quel

ques Magaſins ont été fort endommagés.

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 22 Mars.

PoUR que les lieux de ſanté répondent

à l'étendue du commerce de ce Grand-Du

ché, S. A. R. a ordonné la conſtruction d'un

3°. Lazareth, qui par ſa ſituation, ſa ſtructure,

ſon étendue, la ſéparation même des quar

tiers, pût contribuer à la ſanté des individus,

& purger les Marchandiſes de tout ce

qu'elles pourroient avoir d'infect. Ce Laza

reth magnifique eſt dédié à S. Léopold.

Le Conſiſtoire qui devoit ſe tenir le 13 de ce

mois a été renvoyé au 2o ; l'examen des Evê

ques qui devoient y être propoſés a dû être

fait le 17.

On apprend de Naples que le Roi vient d'a-

cheter de l'Ordre de Malthe 2 vaiſſeaux dont

il augmentera la marine de ce Royaume.

S. M. s'occupe eſſentiellement du ſoin de

e 6
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former des Officiers de ce département. Les

jeunes gens qu'on a envoyé ſervir ſur les

eſcadres des Puiſſances belligérantes, ſe ſont

tous diſtingués; & ceux qui ſont reſtés àNa

ples ſous la direction du Chevalier Acton,

ont montré autant de zèle que d'intelligence

& de bonne volonté pour le ſervice de la ma

rine.

Le Duc de Modène a accordé un pardon général

à tous les déſerteurs de ſes troupes, à l exception

, de ceux qui étoient dans la Compagnie des Gardes

du-Corps ; à ceux qui s'étoient enfuis comme pour

ſuivis pour s'être trouvés dans des querelles, pourvu

que le fugitif n'en ait pas été l'auteur, qu'il ne ſe ſoit

point ſervi d'armes défendues , qu'il n'ait pas tué

ou mutilé dangereuſement ſon adverſaire; enfin aux

contrevenans qui n'auroient dû ſubir d'autre peine

que celle de 3 ans de galères. Tout leur ſera remis,

pourvu qu'ils rentrent dans le Modenois pendant le

cours de l'année, à compter du jour de la publi

cation de ce Pardon.

Le feu Duc de Modène a laiſſé à la Princeſſe

Melzi , une penſion de 6ooo ſequins ſa vie du

rant, l'uſufruit de ſes biens de Varèſe , & l'uſage

tant du magnifique Palais de cet endroit, que de

ſes bijoux , argenterie , &c.

E s P A G N E.

De M A D R I D , le 2 , Mars.

LEs bruits qu'on s'eſt plu à répandre dans

les Pays étrangers au ſujet du retard apporté

par la Cour de Lisbonne à la nomination

d'un Ambaſſadeur en celle-ci , n'ont aucun

fondement. Il y a trois ſujets déſignés pour
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ce poſte important, & on dit que LL.MM.

TT. F. en ont laiſſé le choix à S. M. C.

» Nos eſcadres , écrit - on de Cadix , en date

du 16 de ce mois, ne tarderont pas à mettre en

mer. L'affrettement des vaiſſeaux de tranſport ſe

fait avec activité ; & toutes les troupes ſont arrivées.

Voici l'état exact de l'arrnement.

Régimens qui s'embarqueront au complet. Régi

ment du Roi, Guadajara, Aragon , Soria , & le

deuxième de Catalogne, en tout 1e bataillons ,
faiſant 66oo hommes. -

Eſcadre de D. Solano. Le S. Louis , de 8o

canons ; le S, Auguſtin , l'Orient , le Gaillard,

l'Arrogant, tous de 7o, & le Ruſé, de 6o. -

Eſcadre de D. Tomaſeo. Le S. Nicolas , de 8o

- canens ; S. Eugène , Damaſe , S. Janvier , S.

François d'Aſſiſe & le Guerrier , tous de 7o.

La première eſcadre prend des vivres pour 5

mois, & la deuxième pour 4 mois & demi. On

remplace les ſoldats qui manquent dans les régi

mens nommés pour l'expédition , avec ceux du

régiment d'Iberne ce.

— Le Bailli de Malthe D. Antonio Bucherelli,

fils du Vice Roi du Mexique, vient de mou

rir, & laiſſe une ſucceſſion d'un million de

piaſtres fortes,dont il a diſpoſé en faveur de la

Religion. S. M.ena fait part au Grand-Maître

de l'Ordre, & s'eſt chargée de faire conduire

cette riche dépouille dans l'un de ſes ports de

la Méditerranée , où les vaiſſeaux de Malthe

viendront la recueillir.

Une lettre de Malaga du 1o Mars , con

tient les détails ſuivans :

» Le 7 de ce mois, la Frégate de guerre Sué

doiſe l'Illerim, de 34 pièces de canon, aux ordres

de M. Ankarloo, venant de Livourne , eſt entrée
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dans ce port. Cet Officier ayant rencontré, le 14

du mois dernier, à huit heures & demie du ſoir :

un Corſaire Mahonnois, monté de 28 canons, qui

croiſoit à la hauteur de l'île de Minorque, le héla,

lui laiſſa enſuite continuer ſa route, & ſuivoit

tranquillement la ſienne, lorſqu'environ une demi

heure après, le Corſaire retournant ſur ſes pas ,

rangea la Frégate Suédoiſe par la poupe, & lui

lâcha inopinément ſes deux bordées chargées à

mitraille, qui tuèrent trois matelots, fracaſsèrent

la cuiſſe & la jambe droite du Commandant, bleſ

sèrent ſon Lieutenant, & quelques gens de ſºº
Equipage : M. Ankarloo, qui la veille avoit été

obligé par un ouragan affreux qu'il avoit eſſuyé

dans le golfe de Lyon, de retirer ſes canons, &

de fermer ſes ſabords, ne ſe trouvoit pas préparé

au combat; ſes Officiers prirent ſur le champ les

meſures les plus promptes pour repouſſer le Cor

ſaire qui recut effectivement une bordée de la Fré

ate, mais qui parvint à s'échapper pendant la nuit

à force de voiles & de rames. Âprès cette perfidie,

M, Ankarloo vouloit ſe rendre à Marſeille pour s'y

faire panſer de ſes bleſſures, mais ayant été contrari

pendant trois jours par les vents & les gros tempº :

il eſt venu relâcher dans notre port, où il a é:

débarqué pour être tranſporté dans la maiſon d"
Conſul de ſa Nation, chez lequel il eſt mort de

ſes bleſſures cc.

Les belles laines de Ségovie n'étoient pas

toujours employées dans le Royaume, parcº

que le goût du travail n'y étoit pas dominan !

mais depuis l'établiſſement de la Société

Royale patriotique, l'induſtrie a repris dº

l'activité D. Laurent Ortiz de Paz a établi

des filatures de laine dans cette Ville, à Sº

Ildephonſe & dans d'autres endroits. S. M. *

aſſigné des prix pour les hommes & les fem°
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;

mes qui ſe diſtingueront dans cette eſpèce de

travail. Ce moyen ne peut que ſervir à réta

blir la Manufacture Royale de draps fins que

le Marquis de la Enſenada avoit déja élevée

à Ségovie, & qui étoit tombée avec la fa

yeur de ce Miniſtre. -

A N G L E T E R R E. -

De L o N D R E s , le 5 Avril.

NoUs ignorons toujours ce qui ſe paſſe ſur

le continent de l'Amérique Septentrionale ;

toutes les nouvelles que l'on en débite ne

ſauroient être plus vagues ni plus contradic

toires. On diſoit, le 1er. de ce mois,que le Gé

néral Clinton avoit été jetté avec partie des

troupes qu'il avoit embarquées ſur la côte

des Moſquites, où il avoit fait beaucoup de

priſes ſur les Eſpagnols, & d'où il devoit

retomber ſur la nouvelle Orléans ; ſi cela

-étoit les Américains reſpireroient , & pen

dant qu'il s'éloigneroit d'eux , il eſt vrai

ſemblable que nous ſerions bientôt chaſſés

du peu d'endroits où nous tenons encore.

Les Miniſtres qui voient l'eſpèce de dé

couragement qu'occaſionne le défaut de

nouvelles poſitives, ne manquent pas de

faire débiter que ce n'eſt qu'à la fin de ce

mois qu'on peut en avoir du Général Clin

ton ; il lui aura fallu au moins trente jours

pour conduire l'embarquement de New

Yorck dans la Caroline , ſix ſemaines pour

débarquer l'artillerie, raſſembler les provi
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ſions , & attaquer Charles-Town, & cinq

ſemaines pour le voyage de l'Aviſo, qui ap

portera en Angleterre la relation de l'expé

dition.

La Gazette de la Cour du premier de

ce mois contient les extraits ſuivans de deux

lettres du Gouverneur de Penſacola, la pre

miere eſt du 1 5 Décembre.

» Quelle affligeante mortification pour moi,

d'avoir à vous apprendre, pour l'information de mon

Souverain , que la partie Occidentale de cette Pro

vince a été conquiſe par les armes des Eſpagnols,

en conſéquence de l'avis qu'ils ont reçu de bonne

heure du commencement des hoſtilités. Dans mes

dépêches du 14 Septembre, ayant préparé V. S. aux

évènemens poſtérieurs, je me référe pour leurs dé- T

tails à la lettre que le Lieutenant-Colonel Dickſon

m'a écrite de la Nouvelle Orléans le 2o Octobre ;

aux articles de capitulation paſſés à Bâton-Rouge

le 2 1 Septembre, entre lui & S. E. D. Bernardo de

Galvez, Gouverneur de la Louiſiane ; aux états qu'il

a fait dreſſer des morts, bleſſés & priſonniers , & à

un écrit contenant les raiſons qui lui ont fait préférer

le poſte de Bâton-Rouge, pour tenir ferme ; tous ces

papiers contiennent les éclairciſſemens qui paroiſſent

néceſſaires relativement à ce malheureux évè

nément c«. -

» Je ne puis me diſpenſer d'obſerver qu'il eſt dé

montré par les faits, qne long tems avant Ia décla

ration faite le 16 Juin dernier , par ſon Ambaſſadeur

à la Cour de Londres, l'Eſpagne avoit prémédité

une rupture avec la Grande-Bretagne, avoit formé

ſes plans & préparé, dans ſes poſſeſſions éloignées ,

tous ſes Gouverneurs à cet évènement. Il paroîtroit

même qu'elle avoit fixé le jour ou du moins à peu

Près le tems auquel il auroit lieu, car nous ſavons

*cº , que Peu de jours après le 16 Juin , la guerre
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fut déclarée à Porto-Rico. On ſait qu'au commen

cement d'Août des navires Anglois ont été conduits

comme priſes à la Havanne, & j'ai une déclaration

du Gouverneur même de la Nouvelle-Orléans, qui

rouve que le 9 du mois d'Août dernier il a sû que

les hoſtilités étoient commencées. L'a-t-il sû beau

coup plutôt , c'eſt ce qui eſt incertain ? Quoi qu'il

en ſoit, il eſt aujourd'hui inconteſtable qu'il y avoit

long tems qu'il ſe préparoit ſecrètement pour la

guerre, qu'ayant raſſemblé toutes les forces de la

Province de la Louiſiane le 19 Août, l'indépendance

de l'Amérique fut publiquement reconnue au ſon du

tambour, à la Nouvelle-Orléans, & que tout étant

prêt à ſeconder ſes deſſeins, il marchaimmédiatement

contre les forces que nous avions ſur le Miſſifſipi. En

s'emparant par ſtratageme ſur ie lac Pontcnartrain,

d'un ſloop du Roi : dans la rivière de Miſſiſſipi ,

d'une goëlette chargé de rum & de proviſions pour

Manchack : dans les lacs & dans la rivière d'Amir,

de 6 autres petits navires, dont l'un avoit à bord

une partie du régiment de Waldeck, un autre étoit

chargé de proviſions : en prenant d'ailleurs toutes

les précautions poſſibles pour intercepter la com

munication, & empêcher que nous ne fuffions in

formés ici de ſes mouvemens , il réuſſit ſi effica

cement qu'il avoit preſque complété la réduction

de la partie Occidentale de cette Province, avant

que nous ſuſſions à Penſacola, qu'il avoir commencé

les hoſtilités, avant que nous y en euſſions reçu le

moindre avis. Le premier qui me parvint n'arriva que

le 14 Septembre, ainſi que j'en ai informé V. S.

par ma lettre de cette date, & il paroît que le 2 1 du

même mois le Lieutenant-Colonel Dickſon, fut forcé

de capituler ce.

La lettre du Colonel Dikſon eſt datée de

la Nouvelle-Orléans le 2o Octobre.

» Je vous envoie par le Lieutenant Milſon une

copic du Journal que j'ai tenu depuis le commence
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ment des hoſtilités avec les Eſpagnols. Il vous inſi

truira pleinement de la ſituation dangereuſe & dé

ſagréable dans laquelle je me ſuis trouvé depuis cette

époque, & j'eſpère que dans tous ſes détails il me

juſtifiera en vous convainquant que juſqu'au dernier

moment, j'ai oppoſé tous les efforts qui étoient en

mon pouvoir à un ennemi, qui, à une grande ſupé

riorité de forces, uniſſoit tous les avantages qu'il

pouvoit deſirer. Je vous envoie par le Lieutenant

Wilſon, la capitulation en Anglois, telle qu'elle a

été propoſée par moi, à S. E. D. Bernardo de Galvez,

& l'original en François, tel qu'il a été arrêté entre

nous. Les termes en ſont honorables pour les troupes,

favorables pour les habitans, & j'eſpère qu'ils obtien

dront pleinement votre approbation. L'Ingénieur

Graham, qui a obtenu de S. E. D. Bernardo de Galvez

la permiſſion d'aller à Penſacola pour ſes affaires

particulières, vû ſaconnoiſſance parfaite de la langue

Françoiſe, m'a été très-utile dans la rédaction des

termes de la capitulation , & en beaucoup d'autres

occaſions depuis notre arrivée ici. C'eſt avec plaiſir

que je vous aſſure que tous les Officiers & Soldats

que j'avois ſous mes ordres, ſe ſont extrémement

bien comportés, & ſe ſont prêtés avec zèle & exac

titude à tous les ſervices auxquels ils ont été employés.

Le Lieutenant Wilſon, le détachement de l'Artil

lerie royale & les canonniers qu'on y avoit ajoutés,

ſe ſont particulièrement diſtingués le jour que l'enne

mi ouvrit ſes batteries contre la redoute. - La

juſtice due à S. E. D. Bernardo de Galvez, exige

que j'ajoute que les Officiers & Soldats, qui ſont

ici priſoniers de guerre, ſont traités avec tous les

égards, toute la généroſité poſſibles, non-ſeulement

par les Officiers, mais même par les ſoldats Eſpa

gnols, qui ſemblent prendre plaiſir à marquer de

la civilité & de la bienveillance aux priſonniers en

général.

Suivent les raiſons qui ont déterminé le
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Lieutenant - Colonel Dickſon, à chercher

à défendre le poſte de Bâton-Rouge.

» Les rapports divers ( & très - fondés en ap
parence ) qui annonçoient que les Rebelles étoient

en force au-deſſus de nous , & méditoient i'inva

ſion prochaine de cette partie du pays, exigèrent que

l'on ſe déterminât ſans délai ſur le choix de quelque

terrein oû l'on pût conſtruire des ouvrages , &

élever quelques fortifications , afin d'empêcher ,

s'il étoit poſſible, que les troupes à mes ordres ,

& le pays dont on m'avoit confié la protection ,

ne tombaſſent entre les mains de l'ennemi : on

condamna unanimement la ſituation de Manchac,

& ſon Fort fut regardé comme ne pouvant tenir

contre le canon : en conſéquence, le 3o Juillet 1777 ,

d'après mon avis, ſecondé de celui de l'Ingénieur

& des autres Officiers que je conſultois en cette

occaſion , on ſe détermina à prendre poſte à Bâton

Rouge, ſur la plantation de MM. Watts & Flowers :

ſa fituation & l'étendue de terrein découvert qui

l'environnoit, indiquoit que ce poſte était le ſeul

où je puſſe raiſonnablement eſpérer de remplir

l'objet de ma miſſion : je chargeai en conſéquence

l'Ingénieur Graham d'une lettre adreſſée aux habi

- tans , par laquelle je les priois de coopérer avec

moi à l'élévation d'une redoute ſur ce terrein : ils

s'y prêtèrent avec empreſſement.

Le 3 Septembre, ayant reçu l'avis certain que

S. E. Dom Bernardo de Galvez s'approchoit en force

pour m'attaquer, & que la redoute , à laquelie on

travailloit ici, étoit aſſez avancée, il fut déterminé,

en Conſeil de guerre, que l'on y feroit tranſporter

le plutôt poſſible les troupes, l'artillerie & les mu

nitions de guerre , ce qui fut exécuté.

Le 12 Septembre , la redoute fut inveſtie : le 2 1

de grand matin l'ennemi ouvrit ſur elle une batterie

de gros calibre, & après un feu très - vif, qui ſe

ſoutint ſans interruption de part & d'autre pendant
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plus de 3 heures, je me vis forcé de céder à ſa

grande ſupériorité de ſon artillerie & de livrer la

redoute a S. E. Dom Bernardo de Galvez, qui com

man !oit les troupes de S M. C.

Je ſuis certain que je n'euſſe pu faire une ſi bonne

défen e à Manchac, que par conſéquent, je n'y euſſe

pas obtenu des termes ſi favorables, ſoit pour les

troupes à mes ordres, ſoit pour le pays dont on

m'avoit confié la protection.

Comme la redoute étoit élevée ſur la plantation

de M M. Watts & Flowers, le Gouverneur Galvez,

conſidérant ce terrein comme appartenant au Roi,

en prit poſſeſſion, enſorte que, à moins que le Gou

vernement ne dédommage ces Meſſieurs, à raiſon

de leur loyauté & de l'empreſſement avec lequel ils
ont contribué à la prctection du pays, ils perdront

une propriété d'un très grand prix : je les recom

mande donc fortement à la généroſité du Gouver

nement «. Signé, A DIcksoN,

Le Certificat de l'Ingénieur. .

Je certifie par les préſentes, lorſqu'il ſe répandit

que les Rebelles deſcendoient pour attaquer les

poſſeſſions de S. M. B. ſur le Miſſiſſipi , ayant été

conſulté par le Lieutenant-Colonel Dickſon, il me

parut que dans les circonſtances où nous nous trou
vions, ce que l'on pouvoit faire de mieux, étoit

d'éiever une redoute ſur le terrein découvert de

M M. Watts & Flowers , qui avoient eu la géné

roſité d'offrir proviſionnellement, à ce effet, l'uſage

dudit terrein ; & qu'apprenant que les forces Eſpa

gnoles, aux ordres de Dom Bernardo de Galvez,

s'approchoient pour nous attaquer, il me parut qu'il

ne nous reſtoit de reſſource que celle de tenir ferme

dans ladite redoute, le Fort de Manchac ne pouvant

tenir contre le canon.

Nous ſommes forcés de renvoyer à l'Ordinaire pro
chain les articles de la Capitulation , pour le Fort &

diſtrict de Bâton - Rouge , & i'état des différens
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détachemens des# º ie priſonnières à

la Nouvelle-Orléans, & des différens poſtes où ils

ont été pris.

On n'a pas été ſatisfait de ne voir dans

cette Gazette aucun détail de l'expédition

entrepriſe par le Gouverneur Dalling de la

Jamaïque , on prétend qu'elle avoit pour

objet la Vera Crux dans le golfe du Mexi

que , & que les troupes embarquées ſe

montoient à 8oo hommes. L'embarquement

s'eſt fait le 3 Février , & on dit que ce

moment a été choiſi, parce que c'étoit celui

d'une des foires annuelles de la VeraCrux.On

appréhende que l'entrepriſe n'ait échouée ;

& l'on ne manque pas d'obſerver ici que

ſi pendant l'abſence du Gouverneur Dalling,

la Jamaïque qui étoit reſtée ſans défenſe a

été attaquée par quelque force ennemie,

le Gouverneur aura commis une grande

imprudence. -

» Cette Iſle a eſſuyé, le 6 Décembre dernier, un

déſaſtre conſidérable ; le feu prit à Savanah-la-Mar,

un des principaux Bourgs, qui fut preſque tout en

ticr réduit en cendres. Les flammes étoient ſi violentes

qu'elles ſe communiquèrent à une barque de la rade,

où 6o bâtimens de différente grandeur furent détruits.

On évalue le dommage à plus de 5o,ooo liv. ſterl.

L'aſſemblée de l'Iſle en a accordé 5ooo pour aider à

relever ceux qui ont le plus ſouffert, & il a été ou

vert différentes ſouſcriptions pour cet effet cs, -

On attend avec beaucoup d'inquiétude

des nouvelles de ces parages. On ne do,

pas qu'actuellement le Comte de§

ne ſoit arrivé à ſa deſtination , & qu'il

n'ait commencé quelque opération impor
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tante. Les forces Françoiſes doivent être

depuis ſon arrivée, ſans compter celles des

Eſpagnols & les trois vaiſſeaux du Comte

d'Eſtaing qui ont été envoyés à Chefapeak

pour y être réparés , de 35 vaiſſeaux de

ligne, 2 de 5o , 12 frégates & 5 petits

vaiſſeaux. Les Eſpagnols en ont 5 actuel

lement en route pour les Iſles ou pour l'A-

mérique Septentrionale , 7 à la Havane,

3 à Cartagêne, outre 5 à 6 frégates & bâ

timens armés de 2o canons ; & nous qu'a-

vons-nous à leur oppoſer ? Nous ignorons

ſi le Commodore Walſingham eſt parti.

Tous nos papiers d'hier annonçoient ſeu

lement qu'il étoit ſur ſon départ; que le 2

il avoit fait le ſignal d'appareiller, & que

tout le convoi marchand s'étoit rendu à Ste

Hélène , mais que le vent ayant changé,

il y étoit encore le 2 au ſoir. Cette lenteur

va laiſſer à nos ennemis le tems de faire

tout ce qu'ils voudront; & il ſe peut qu'à

ſon arrivée , il tombe lui-même entre leurs

mains ; s'il trouve nos vaiſſeaux battus ,

pris ou diſperſés , que fera-t-il avec ceux

qu'il conduit ? Et que feront ceux qui doi

vent le ſuivre & qui ne ſont pas encore

prêts, lorſqu'ils arriveront à leur tour ; il

ſe pourroit que nos armemens faits avec

tant de dépenſes, pour avoir été faits en

même tems avec trop de lenteur, ne fuſ

ſent détruits en détail.

On dit qu'on commence enfin à travailler

à l'équipement de la grande eſcadre , &
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qu'on y met toute la célérité poſſible. Le

rendez-vous des vaiſſeaux eſt à Spithéad.

On prétend qu'elle ſera de 36 vaiſſeaux de

ligne, Selon une liſte de notre marine, le

nombre de nos vaiſſeaux de ligne qui ſont

en commiſſion eſt de 1o2, qui joints à 8

qui ſeront lancés cette année, les portera

à 1 1o , dont 12 ſeulement ſont hors d'état

de ſervir.

Le Prince Guillaume doit ſervir encore

ſur notre grande eſcadre ; il montera le

vaiſſeau de l'Amiral Digby , qui en aura

le commandement en ſecond. On obſerve

à cette occaſion que nous avons preſqu'au

tant d'Amiraux que de vaiſſeaux. Autrefois

on n'avoit que 12 des premiers ;il y en avoit

4 pour chaque pavillon blanc , bleu &

rouge ; c'eſt vers le milieu du règne de

George II qu'on a commencé à en augmen

ter le nombre. A préſent nous avons 53

Amiraux ſur la liſte de la Marine , ſans

compter 18 ſurnuméraires.

» Dimanche dernier, écrit-on de Swanſea, en

date du 18 Mars , eſt entré dans les Manilles

( endroit à environ 4 milles de cette ville ) la

frégate le Mackworth , avec convoi , venant de

Falmouth , dans lequel ſe trouvoit un brigantin

repris ſur le Prince Noir, à bord duquel étoient

· cinq François, qu'on envoie à Briſtol.

Mercredi dernier au ſoir , eſt arrivé , dans le

même endroit, un Parlementaire venant de Nantes ,

avec 3 5o priſonniers ; tandis qu'ils débarquoient,

quelques hommes de l'équipage du Mackworth ,

ui deſiroient de les avoir par la preſſe, firent feu

§ ces pauvres gens qui ſe rendoient à terre dans
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des chaloupes, & en bleſsèrent pluſieurs, quelques

uns dangereuſement, & un en particulier qu'on dé

ſeſpère de ſauver. Le Capitaine & le Lieutenant

n'étoient pas à bord ; le principal reproche tombe

ſur une perſonne qui a ouvert le coffre aux armes, &

qui a laiſlé à chacun la liberté de prendre celles qu'il

vouloit. Environ 17o de ces priſonniers ſont venus ici

le ſoir , réſolus de ſe ſoutenir l'un l'autre , & de

mourir plutôt que d'être enlevés par la preſſe. Un

petit mouſſe d'entr'eux, qui a environ 11 ans, s'eſt

écrié : » Nous avons été 22 mois dans une priſon

françoiſe, & nous avons refuſé de ſervir # les

armateurs Américains, qui nous ont offert tout ce

que nous aurions voulu, & maintenant nous ſommes

venus ici pour être aſſaſſinés par nos compatriotes *.

Ils ne voulurent pas prendre de logement dans la

ville, parce qu'ils craignoient de ſe ſéparer ; ils

allèrent paſſer cette nuit aux Mines de Cuivre ,

qui ſe trouvent près de cet endroit , & ils furent

pourvus de vivres & de boiſſon par quelques Em

ployés de ces Mines. D'autres hommes de cet

équipage ſont tombés entre les mains des gens de

la preſſe.

La Chambre des Commune eſt rentrée

hier ; celle des Lords ne rentrera que le 7.

L'aſſemblée tenue à Yorck le 28 du mois der

nier , a été très-nombreuſe. Le Chevalier George

Saville y fit le tableau le plus frappant de la ſitua .

tion malheureuſe de la Grande Bretagne, à l'ap

pui duquel il produiſit un état des dettes nationale ,

aggravées par les abus énormes & évidens qui ſe

ſont introduits dans l'emploi de l'argent national,

avec une liſte des graces, penſions, &c. Il prouva

de plus par les aſſertions des Miniſtres eux-mêmes

& de leurs partiſans, qu'il y avoit à craindre que la

guerre actuelle n'entraînât la ruine de la Grande

Bretagne. D'après ſon diſcours & ceux de pluſieurs

autres Membres , il fut unanimementº#
- ClOxl
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ſelon le ſentiment de cette aſſemblée, la continua

tion d'une guerre offenſive en Amérique , en diri

geant contre les habitans de cette partie du Mon

de nos opérations militaires ſi conſidérables & ſi

diſpendieuſes , empéche la Grande - Bretagne de

déployer toute la vigueur de nos efforts réunis

contre la Puiſſance de la France & de l'Eſpagne, &

qu'elle n'a d'autre effet, relâtivement à l'Amérique,

ue de prolonger & d'aigrir de plus en plus l'animo

† qui ſubſiſte depuis ſi long tems entre la Métro

pole & ſes anciennes colonies de l'Amérique Septen

trionale ; qu'il n'en peut réſulter aucune eſpèce

de bien quelconque, mais qu'au contraire en dé

truiſant tous moyens de conciliation, elle tend à

accélérer le moment fatal qui doit conſommer la

ruine de l'Empire Britannique. -

Parmi les plans propoſés pour obtenir

& conſerver la paix à des conditions avan

tageuſes & honorables, voici celui du parti

de Rockingham. -

Ceſſons de nous aveugler. C'eſt une chimère que

d'eſpérer de ſoumettre l'Amérique. Il n'y a que la

douceur qui puiſſe nous frayer un chemin à une ré

conciliation avec ſes habitans. Pour faire voir que

nous la ſouhaitons bien ſincèrement, je deſirerois

qu'on abandonnât la Nouvelle-Ecoſſe , cette colo

nie aride, inhabitable, languiſſante & qui ne pro

duit rien. Je voudrois§ qu'on permît aux Ca

nadiens de prendre une forme de gouvernement

qui leur convienne, & que l'indépendance de tout

le continent de l'Amérique Septentrionale devînt

l'objet de notre appui. Tôt ou tard il falloit que

l'Amérique ſe ſéparât de nous, & je ſerois bien

aiſe qu'un ſyſtême permanent d'alliance eût lieu

entr'elle & ſa mere-patrie, avant que nos anciennes

Colonies ſoient unies à la France par des nœuds

trop reſſerrés. Je ſuis sûr que ni la Nouvelle-Ecoſſe

IJ Avril 178 o. f
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ni le Canada ne reſteront long-tems à l'Angleterre,

& il eſt à craindae qu'en bataillant pour ces deux

pays , on n'embrouille encore plus les affaires. La

Nouvelle - Ecoſſe ne vaut pas la peine qu'on la

conſerve, & demandera des ſecours continuels ; le

Canada ſera plus à charge qu'il n'apportera de

profit, & ne deviendra jamais floriſſant ſous un

Gouvernement Européen , à moins que tout le

pays ne ſoit recouvré. C'eſt ſe tromper que d'i-

maginer qu'en émancipant les Américains, nous

puiſſions perdre nos Iſles† 3 nouS tenons

celles-ci par le moyen le plus fort, c'eſt-à-dire,

par celui de leur intérêt. L'Amérique Septentrio

nale ne cherchera pas à faire des conquêtes tant

qu'elle ſera diviſée en Etats diſtincts & ſous une

forme républicaine, & il eſt probable qu'il s'écou

lera pluſieurs ſiècles avant qu'elle change de forme

& d'adminiſtration. Le commerce reflueroit en An

gleterre & dans nos Iſles ſans aucun autre motif

que celui qui fait agir tous les peuples commer

çans de la terre. Si nous étions une fois débarraſ

ſés des objets de diſpute ſut leſquels l'Eſpagne

témoigne tant de prétentions, & ſi nous nous con

tentions d'une ſupériorité à la mer, tout ce qu'il en

réſulteroit, c'eſt que notre commerce du Levant

s'accroîtroit, nous en deviendrions plus reſpecta

bles, & nous nous verrions plus en état de ſoute

nir nos querelles & de protéger nos riches poſſeſ

ſions ſans hazarder une banqueroute par des dé

penſes auxquelles nous ne pouvons faire face. Ce

ſont ces dépenſes qui tôt ou tard nous ruineront

infailliblement, & il n'eſt d'autre moyen de nous

ſauver qu'en mettant promptement de la réforme

dans nos finances, qu'en renfermant dans de cer

taines bornes la guerre que nous faiſons, & en

nous réduiſant uniquement à notre pouvoir mari

time. Ce pouvoir maritime ſuffira toujours pour

garder nos Iſles ; nos forces navales ne manque
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ront jamais de rien tant que nous aurons divers

marchés où nos vaiſſeaux puiſſent ſe rendre. Les

Puiſſances ſeptentrionales de l'Europe & les Etats

ſeptentrionaux de l'Amérique nous§ à l'en

vi tant que nous conſerverons la ſupériorité ſur

mer , & qu'au moyen de nos manufactures nous

pourrons les payer ou faire un échange avanta

geux avec les uns & les autres. Nous avons au

tant de droit aux choſes que nous pouvons ache

ter dans divers marchés étrangers, que ſi ces cho

ſes étoient des productions de nos propres établiſ

ſemens.

La France & l'Eſpagne manquent-elles de mu

nitions de mer ? N'en ſont. elles pas auſſi bien four

nies que nous - mêmes ? Et ne feroient - elles pas

plutôt pencher la Suède de leur côté à cauſe de

leur commerce avec ce pays pour ces articles ?

Eſt-il probable qu'elles puiſſent jamais nous fermer

les ports de l'Amérique, de la Ruſſie, du Dane

marck & de la Suède, tandis qu'il eſt de l'inté

rêt de chacun de ces Etats de nous fournir : iI

faut donc nous réſoudre à demander la paix par

les moyens qui s'offrent d'eux-mêmes & qui non

ſeulement peuvent s'obtenir, mais encore être main

tenus, & dans leſquels il n'y a point d'apparence que

nous ſoyons troublés , ſur-tout ſi en tout tems

nous conſervons notre marine ſur un pied reſpec

table, & ſi nous ne nous ſoumettons jamais à être

reſtraints ſur l'article du nombre des vaiſſeaux &

du lieu où nous voudrons les employer. Alors nous

ne nous appercevrons point que Gibraltar ou que

Minorque nous manque, & nous ſerons toujours

prêts à rencontrer nos ennemis dans les parages

qui doivent conſtituer notre sûreté , notre ſécurité

& nos richeſſes , & que la nature nous indique

comme notre propre élément. Entourés de tous

côtés par la mer, il y a une bonne moitié de la

Nation dont les habitans connoiſſent la navigation

f 2
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dês leur enfance, & ils ſons portés à devenit ma

rins , parce qu'ils ſont preſqu'élevés avec la mer ;

mais quand nous nous engagerons dans des guet

res continentales, nous n'en retirerons jamais des

avantages ſolides. Où ſont les trophées ſi chére

ment achetés du Roi Guillaume & de Marlborough,

& où eſt le produit des deux dernières guerres ?

La balance † pouvoir ne reſtera pas long tems

entre nos mains, quoique nous ayons engagé les

produits annuels d'ume quantité innombrable de

taXeS. -

En Amérique nous avons détruit la balance qui

tenoit nos Colonies dans la dépendance. Il ne faut

donc pas perdre l'occaſion de lier les intérêts des

Etats - Unis avec les nôtres par quelque conven

tion amicale qui nous aſſure leur attachement , &

· nous délivre de la cruelle néceſſité de continuer la

guerre avec nos propres enfans. C'eſt par là que

nous pouvons conſerver lcng tems notre proprié

té inſulaire , & jouir toujours d'une ſupériorité

ſur la mer. - - -- * |

Nos papiers du premier de ce mois nous

préſentent l'apperçu politique ſuivant.

» Les vacations de Pâques ont donné quelque re

lâche aux politiques tant parlementaires que belli

gérants. Les dernières nouvelles des Iſles de l'A

mérique ont métamorphoſé notre victoire en une

retraite de la part de l'ennemi ; mais cette retraite

eſt un chef-d'œuvre & elle lui fait infiniment plus

d'honneur que notre vive & infructueuſe pourſuite.

Quoi qu'il en ſoit, voilà les François à la Guade

loupe : on prétend qu'ils ſont étroitement bloqués.

Si le vent, ſi la mer & d'autres circonſtances per

mettent a notre eſcadre de les tenir ainſi cernés juſ

qu'à l'arrivée de l'Amiral Rodney , il pourra lui

prendre fantaiſie d'enlever le nid avec les oiſeaux,

c'eſt à dire, de s'emparer de l'iſle, des vaiſſeaux &

de tout le 1eſte; ce qui ſeroit , ſans contredit, un
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aſſez bon coup. Cette Iſle revenue une ſeconde fois

en notre poſſeſſion, le Miniſtre d'Angleterre, qui,
pour obliger les François, leur rendroit de nouveau

une Colonie ſi précaire, mériteroit bien d'aller re

cevoir à Towers-hill ou à Tyburn le prix de ſon ur

banité Françoiſe. -

| Point de nouvelle encore de l'Amérique ſepten

trionale : c'eſt bien actuellement qu'on peut l'ap

peller terra ſeptentrionalis incognita ; car le Mi

niſtère nous tient dans une ignorance abſolue ſur tout

ce qui ſe paſſe dans ce pays. A peine même, depuis

quelques mois, la Gazette de la Cour nous inſtruit

elle ſi nous y avons une armée ou non , ſi les Amé

ricains ſont redevenus fidèles ſujets de Sa Majeſté,

s'ils continuent d'être rebelles, ou enfin ſi le grand

ouvrage de la révolution eſt entièrement conſom

mé & établi ſur une baſe ſolide. Tout eſt incertitude

& obſcurité comme l'opinion du Miniſtre ſur cet

objet, opinion qu'il ſe vante de n'avoir jamais chan

# & que par conſéquent il n'a point encore révé

ée ; car ſes diſcours qui paroiſſent n'avoir rien de

commun avec ſes ſentimens intérieurs , ont tant de

variations qu'il ſeroit impoſſible de les énumérer.

Les Hollandois continuent de temporiſer comme

à leur ordinaire, pour faire tout le bénéfice du com

merce & du fret ſur toutes les Puiſſances belligé

rantes. Mais la Cour de Londres eſt enfin parvenue

à mettre des bornes à leur ſyſtême de duplicité. No

tre Ambaſſadeur a inſiſté en termes formels auprès

de L. H. P. pour qu'elles ſe conformaſſent ſtricte

ment aux ſtipulations des différens traités exiſtans

entre les deux Puiſſances, & il a déclaré qu'en cas

de refus ou de négligence, après un terme limité,

tout traité d'alliance deviendra nul & ſans effet, &

les Hollandois ſeront traités ſur le même pied que

les autres nations non privilégiées. Cette formule

doit forcer les Etats Généraux de prendre quelque

Parti déciſif & de faire voir à tout l'Univers de quel

côté ils ſe rangent.
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Ce ſeroit un étrange phénomène en politique de

voir la G.-B. ſeule engagée dans une guerre contre

la France, l'Eſpagne, la Hollande & ſes propres

Colonies. Ce ſeroit un prodige encore plus étonnant

de la voir ſoutenir§ ſa cauſe contre

une ligue auſſi injuſte, mais auſſi redoutable, de

toutes ces Puiſſances combinées. Dans ce cas, que

les Hollandois prennent garde au Roi de Pruſſe. Ce

Monarque a quelque petite affaire à régler avec eux,

& ce n'eſt que par complaiſance pour nous qu'il a

bien voulu # déſiſter de ſes juſtes prétentions. Il eſt

d'ailleurs probable qu'alors la Ruſſie & le Danemarck

ſe joindroient à nous, afin de détruire une ligue

auſſi puiſſante & auffi dangereuſe pour la liberté de

l'Europe & pour l'équilibre du pouvoir ſi néceſſaire

à ſa conſervation. La Suède règle ſes mouvemens

ſur la politique Françoiſe qui dirige conſtamment

toutes ſes opérations. L'Empereur n'a pas les mêmes

motifs pour ſuivre les impulſions du Cabinet de Ver

ſailles, & à moins que les alliances de famille ne

l'aveuglent ſur ſes vrais intérêts, il doit voir le dan

ger dont cette confédération réprouvée par la nature

& par la politique , menace le corps entier de

l'Empire. -

Le Roi de Sardaigne ne peut reſter long-tems

ſpectateur indifférent de la formation d'un torrent

politique qui l'engloutira, s'il ne ſe hâte d'en pré

venir l'impétuoſité avant qu'elle ait acquis une force

irréſiſtible. — En attendant, c'eſt le devoir de nos

Miniſtres de recueillir toutes les forces de la Grande

Bretagne pour les oppoſer à ſes nombreux ennemis

de la manière la plus directe & la plus efficace, & de

détruire les leur ſéparément & en détail. Si nous ne

prenons pas ſans délai les meſures néceſſaires pour

empêcher la jonction des armées navales Françoiſe

& Eſpagnole : ſi nous ne faiſons pas enſorte de les
attaquer ſéparément, ce ſera de notre part une né

gligence volontaire, honteuſe, impardonnable &

N
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peut-être ſans remède. Leur jonction & leur con

duite ſubſéquente ſoutiendroient le courage des Hol

landois & peut-être les entraîneroient dans leur parti

comme le plus fort ; & ſi ces trois Puiſſances ſe réu

niſſoient, que n'aurions-nous pas à craindre ? Nous

ne pourrions pas alléguer notre ignorance. Chaque

moment qui s'écoule, nous remet notre danger ſous

les yeux & doit réveiller l'attention de nos Miniſtres

& les preſſer de prendre les plus sûres meſures , ne

quid Reſpublica detrimenti capiat.

Il y a eu cette ſemaine une aſſemblée des Action

naires de la Compagnie des Indes; mais il paroît qu'il

ne s'y eſt paſſé rien d'intéreſſant. Les Directeurs, à

l'inſtar du Miniſtre , ſe ſont entourés d'une infinité

d'opinions de Juriſconſultes qui leur ſervent de rem

part. Mais ces opinions peuvent être bonnes ou mau

vaiſes, ſelon la tournure que prendra l'affaire.

Il eſt certain que l'incertitude glorieuſe de ce qu'on

appelle loi, n'a jamais eu un plus beau champ pour

s'exercer. — Le pauvre M. Chrichton s'eſt chargé

d'une terrible tâche, en oſant affronter le Miniſtre

de la Nation, le Miniſtre de la Compagnie & toute

la phalange des Juriſconſultes de la Cour. On peut

dire qu'avec un pareil courage, au moins il mérite la

- victoire, s'il n'eſt pas aſſez heureux pour la rem

porter «.

Le 17 Mars , la Cour de l'Amirauté tint une

ſeſſion à Juſtice Hall, dans le Old-Bailey , devant

le Chevalier Famer Marriot, Juge de l'Amirauté ,

& le Lord Mansfield. John Williams & Famer

Stoneham furent interrogés pour avoir, traîtreu

ſement & en pirates, ſuſcité une révolte à bord

d'un vaiſſeau de guerre appellé le Eagle, en pleine

mer, délit qui eſt du reſſort de l'Amirauté Angloiſe.

Les priſonniers furent jugés coupables, & reçurent

auſſi-tôt la ſentence de mort. Il parut dans le procès

que le Capitaine de l'Eagle avoit arrêté un bâti

ment de commerce Danois, un Portugais , & un

:

:
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Danois, & qu'il les avoit tous pillés ; & qu'avant

de les faire ainener, il avcit hiſſé le pavillon Amé

ricain, avoit couvert l'aigle qui était à l'avant du

vaiſieau d'un prélarz, & avoit ordonné à ceux de

ſon équipage qui aſſiſtoient lorſqu'il abordoit les

bâtimens neutres de faire paſſer l'Eagle pour le

Prince Noir , Capitaine Mackenzie, Corſaire de

Boſton. Les condamnés ont été recommandés par

le Juré à la milericorde de Sa Majeſté. Tous les

aſſiſtans ont été touchés de leur malheureux ſort,

après leur avoir entendu prouver dans leurs défenſes

qu'ils avoient été portés à ſe révolter par l'indi

gnation que leur inſpiroit l'atroce barbarie de leur

Capitaine envers les vaiſſcaux neutres , & l'abo

minable ſtratagême dont il les forçoit d'uſer pour

mettre ſes† pirateries ſur le compte d'un

corſaire Américain.

La Compagnie des Indes dans ſon aſſem

blée ordinaire & trimeſtrale du 22 du mois

dernier , examina les états de ſes poſſeſſions

& de ſes dettes tant actives que paſſives.

Il paroît d'après la balance que lorſqu'elle

aura rempli tous ſes engagemens, elle aura

un ſurplus de 6 millions 491 liv. ſterl. On

ſent bien qu'on n'épargna pas le Lord North

ſur la manière dont il s'étoit exprimé la

veille dans la Chambre des Communes :

il fut propoſé une aſſemblée générale pour

le 3o , dont l'objet ſeroit de délibérer ſur

une loi par laquelle toute perſonne qui aura

contracté avec le Gouvernement pour des

fournitures , ſera déclaré inhabile à être

Directeur, à moins que le contrat n'ait été

fait par adjudication publique. On dit que

la Compagnie fera de nouvelles propoſitions

au Gouvernement.
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On aſſure qu'auſſi-tôt après les vacances

de Pâques les aſſociations d'Irlande deman

deront, d'un ton à être entendues , la ré

vocation de la loi Poyning & des autres

actes du Parlement Britannique qui affec

tent les naturels de ce Royaume. Elles ſa

vent qu'il y aura contre elles un puiſſant

parti dans le Parlement ; mais elles ſont

déterminées à l'emporter.

On a parlé du différend qui a eu lieu

à Dublin entre les volontaires & les trou

pes réglées. Nous en donnerons ici le

·précis.

» Les volontaires de Dublin commandés par le

Colonel Jean Allen, ceux de la liberté, par Sir

Edouard Newenham,& le Corps des Orfèvres, par M.

Taylor, s'aſſemblèrent à la bourſe le 23 Février, delà

ils ſe rendirent par un détour d'environ 4 milles, ac

· compagnés des volontaires à cheval, au parc du Phé

nix, dont 5 autres corps de volontaires gardoient les

avenues.Quoique le tems fût peu favorable, ils y reſtè

rent pendant 7 h. & manœuvrèrent tout ce tems avec

autant de préciſion & de célérité que des troupes ré

lées. Le Duc de Leinſter en fit la revue en qualité de

Général en chef.Cette ſcène juſques-là paiſible manqua

de finir par un incident funeſte. Les volontaires en

s'en retournant , rencontrèrent dans Barrek-Street

un détachement de troupes du Roi qui marchoit au

Château. Ces dernières exigèrent que les volontaires

leur cédaſſent le pavé, & tentèrent d'en percer les

rangs au galop. Mais les volontaires, bayonnettes

baiſſées, tinrent ferme & montrèrent tant de réſo

lution , que le Commandant des troupes fit faire

halte ; on envoya chercher le Duc de Leinſter; on

entra en pourparler. Le corps réglé, comme troupes

du Roi, prétendit avoir le pavé ; les volontaires

f 5
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ſe crurent en droit de le conſerver, comme ci

toyens libres, armés volontaitement pour la dé

fenſe de leur patrie, & par-là ſupérieurs à des mer

cénaires. Ils ſoutinrent ces raiſons par des diſpo

fitions pour ſe former en bataille; le peuple prit

parti pour eux ; il ſe préparoit à accabler les trou

pes du Roi d'une grêle de pierres ; ces dernières

prirent le parti de céder. Le lendemain les volon

taires envoyèrent au Vice-Roi une eſpèce d'excuſe,

mais conçue de manière à juſtifier leur conduite

par le motif de maintenir la dignité de l'indépen

dance & de la liberté nationale, & offrant dans

les expreſſions le ſentiment de la ſupériorité d'un

corps libre ſur des corps ſoudoyés & à gages qu'ils

ne pouvoient regarder que comme leurs inférieurs «.

F R A N C E -

De VE R s A I L L E s , le I r Avril.

LE 2 , LL.MM.& la Famille Royale ont

figné le contrat de mariage du Marquis de

Briges, premier Ecuyer de la grande Ecurie

du Roi , en ſurvivance, avec Demoiſelle

d'Oſmon ; de M. de la Live , Introducteur

des Ambaſſadeurs, avec Demoiſelle Prevoſt,

& du Marquis d'Abos, premier'Chambellan

de Monſieur, Capitaine dans ſon Régiment,

avec Demoiſelle de Cherade de Montbron.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Saint-Jean,

Ordre de Prémontré, Diocèfe & Ville d'A

miens, l'Evêque de Noyon ; à celle de la

Graſſe, Diocèſe de Carcaſſonne, Ordre de

Saint-Benoît , l'Evêque de Rhodès; à celle

de Saint-Vincent , Ordre de Saint-Benoît,

Diocèſe & Ville de Beſançon , l'Evêque de
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Vannes; à celle de s Éloi Fontine , Or

dre de Saint-Auguſtin , Diocèſe de Noyon,

l'Abbé de Choiſeuil , Vicaire - Général de

Rouen ; à celle de Chambre-Fontaine, Or

dre de Prémontré , Diqcèſe de Meaux ,

l'Abbéd'Albignac, Vicaire-Général du même

Diocèſe; à celle de Chante - Merle, Ordre

de Saint - Auguſtin , Diocèſe de Troyes ,

l'Abbé de Lattaignan, Conſeiller de Grand'

Chambre au Parlement de Paris ; & à celle

de Charnoël, Ordre de Cîteaux, Diocèſe de

Quimper, l'Abbé de Keroulas, Vicaire-Gé

néral de Saint-Pol-de-Léon. "

M.Robert de Heſſeln a eu l'honneur de pré

ſenter à LL.MM. & à la Famille Royale, le

plan figuré de la nouvelle Topographie ,

ou Deſcription détaillée de la France, divi

ſée par carrés uniformes, avec une Carte

générale, accompagnée de ſon diſcours, for

mant le premier numéro de cet Ouvrage.

M. Edouard Dagoty, de l'Académie de

Toulouſe , eut l'honneur de préſenter à

Monſeigneur le Comte d'Artois, une Vénus

dormante, d'après le Titien, gravée en cou

leur ſelon l'invention de ſon pere.

De PA R I s , le r r Avril.

LEs lettres de Breſt, du 29 du mois der

nier, portent que les vaiſſeaux de l'eſcadre

de M. Ternay ſont prêts , & que ſi quelque

choſe peut retarder l'embarquement des

troupes , c'eſt qu'on voudra peut-être atten

dre le convoi de Bordeaux & «lui ; Havre :

- 6
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on croyoit cependant que M. de Rochambeau

pourroit partir avec 6ooo hommes , en laiſ

ſant la brigade complette des régimens Alle

mands & de celui de Neuſtrie, qui s'embar

queront enſuite.On ne parle que de l'activi

té du Commandant. Les Officiers & les Sol

dats de ſon armée ont en lui la plus grande

confiance, & elle eſt du meilleur augure

pour le ſuccès de ſon expédition.

S'il faut en croire des lettres de Londres ,

le Fort-Royal & le Fort Saint-Georges de la

Jamaïque ont été entièrement détruits par un

ouragan & un tremblement de terre ; de ſorte

que cette Iſle eſt actuellement ſans défenſe.

Quelques lettres portent que ce déſaſtre a été

occaſionné par l'exploſion d'un Magazin à

poudre, qui a pris feu , & qui a véritable

ment détruit toutes les fortifications du Fort

Saint-Georges.

La malheureuſe rencontre qu'a eue le

Prothée, & la triſte fin de la Charmante,

font le ſujet de l'entretien général.Sans doute

l'Amiral Digby ne ſouffrira pas que l'on ſe

ſerve de ſon nom pour attaquer un brave

Officier ; & il avouera que ſa relation a été

tronquée. Toutes les lettres des Officiers du

Prothée atteſtent que M. du Chilleau s'eſt

ſacrifié pour ſauver ſon convoi, & qu'il n'a

pris ce parti que de l'avis de l'Etat-Major ,

qui l'a parfaitement ſecondé dans le combat.

| Tout ce que l'on ſait de la triſte fin de M.

Mengaud, c'eſt qu'il montra beaucoup de

ſang-froid & une grande fermeté , quand,
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pnr l'ignorance & l'entêtement du Pilote

côtier, il vit ſa frégate prête à être ſubmer

gée. Il reſta conſtamment ſur ſon bord ; &

lorſque ſon navire fut englouti, un ſoldat

de ſa compagnie ſe trouva à côté de lui ſur

des ballots de foin. Ils furent renverſés tous

les deux par un coup de mer. M. Mengaud

ne reparut plus. Le ſoldat plus heureux re

vint ſur l'eau, & ſe trouva à portée d'une

vergue flottante, ſur laquelle il ſe mit à cali

fourchon, & en fut retiré par un des bateaux

qui vinrent à ſon ſecours. Un Officier auxi

liaire échapé au naufrage , en a donné la

relation ſuivante. ·

» Le 23 Mars, a 4 heures après-midi , nous ſor

tîmes de l'Orient avec un convoi chargé de vin

our Breſt. La frégate la Sibylle & la corvette le

Roi David, faiſoient partie de cette flotte. Nous

dirigeâmes notre route pour paſſer au large de la

chauſſée des Saints. A trois heures & un quart du

matin ſuivant , nous étions abſolument hors de

danger de la chauſſée des Saints, lorſque nous ſen

times la frégate frapper trois violens coups ſur une

roche, elle reçut en même tems deux coups de mer

conſidérables. La vîteſſe avec laquelle elle marchoit

la tira aſſez promptement de§ cette roche ;

perſuadés qu'elle devoit être beaucoup endomma

gée , nous ſondâmes, & nous trouvâmes ſix pieds

d'eau dans la calle ; nous fimes jouer ſur le champ

toutes nos pompes ; en moins de dix minutes ,

l'eau augmenta d'un pied ; nous n'eûmes alors que

de foibles eſpérances de ſauver la frégate , qui

étoit environ à heit lieues de terre. Il étoit alors

huit heures & demie, & nous nous trouvâmes

dans la poſition la plus embarraſſante ; l'eau aug

mentoit conſidérablement, nous tirâmes une infi
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nité de coups de canon, & nous jettâmes une pat

tie de notre artillerie dans la mer pour alléger la

frégate, qui s'enfonçoit de plus en plus. On donna

l'ordre de mettre à l'eau un de nos bateaux ; mais

faute de précautions il périt avec quatre hommes

qui s'étoient jettés dedans. Le ſecond qu'on mit à

la mer, & dans lequel je reçus ordre de m'embar

quer, fut plus heureux, quoiqu'extrêmement ſur

chargé par la quantité d'hommes qui s'y jettèrent.

Un autre bateau parut auſſi-tôt ſur l'eau; il s'éloi

gna avec nous de la frégate, qui dans le même

inſtant diſparut à nos yeux. Je voyois pluſieurs

malheureux ſur des débris, je ne pouvois leur por

ter aucun ſecours étant à chaque inſtant ſur le point

de périr par la peſanteur du bateau & la groſſeur

de l'eau. Dans cette ſituation j'attendis un ſloop

que nous avions penſé couler à fond ; je l'abordai

heureuſement, & j'y mis 25 hommes. Je m'oc

cupai alors à retourner ſur les débris de notre fré

† ; & après une heure de travail, j'eus le bon

eur de ſauver 32 de ces malheureux, dans leſ

# les trois quarts étoient expirans. M. de Couë

ic ( neveu du brave Capitaine de la Surveillante ),

étoit du nombre. Je les débarquai tous au Con

quêt à ſix heures du ſoir. En ſortant de l'Orient,

l'équipage étoit compoſé d'environ 29o hommes ;

un Officier Suédois , le frere du Capitaine , com

mandant le détachement , un Officier auxiliaire ,

un Garde de la Marine & moi , ſommes les ſeuls

de l'Etat-Major qui ſe ſoient ſauvés, avec 8o Ma

telots «.

Les deux frégates & les deux corvettes qui

avoient été envoyées il y a huit jours dans le

Golphe de Gaſcogne pour protéger les con- .

vois de Bordeaux, Nantes & autres Potts,

entrèrent le 24 du mois dernier à Breſt ,

avec plus de 8o bâtimens Marchands, char
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gés de vivres de toute eſpèce,de munitionsde

guerre & de bois de conſtruction. Depuis

environ un mois, on comptoit à cette épo

que plus de 15o barques qui avoient apporté

à Breſt des marchandiſes ou des proviſions.

Le Capitaine en ſecond du corſaire la Mar

quiſe d'Aubeterre y a conduit le Luk,bâtiment

qui alloit de Londres à Cork , avec un

chargement de biere, houblon , fer, ſal

pêtre , thé, ſucre, &c. ; & celui du cor

ſaire le Monſieur, la Philis, autre priſe an

gloiſe, venant de Liverpool, chargée de ſel

& de cuivre.

Il eſt faux que le Black-Prince ait été pris,

Comme il croiſoit dans les mêmes parages

que le corſaire le Monſieur, on a prétendu

qu'il avoit été enlevé de même que le der

nier; mais les nouvelles de Londres n'ont pas

confirmé l'avis du café de Lloyds. .

Les corſaires de Granville qui avoient ap

· pareillé le 1 1 du mois dernier , ont fait déja

quelques priſes. L'Américaine a envoyé à

Granville un bâtiment venant de Lisbonne,

eſtimé 4o à 5o,ooo liv. Le Duc de Coigny en

a enlevé un allant à Saint-Jean-de-Terre

Neuve , de la valeur de 3o,ooo ; & le Duc

de Chartres a fait paſſer à Morlaix un navire

venant de la Jamaïque, avec un chargement

de ſucre, bois de campêche &c., qu'on eſti

me de 1oo,ooo écus. Il eſt vraiſemblable qu'il

rencontrera encore quelques navires de cette

flotte qui, comme l'on ſait, a été difperſée.

a» Vendredi dernier , écrit-on de Saint Gilles , ea
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date du 26 Mars, nous avons apperçu au S. O. un

corſaire Anglois de 16 canons & ſes chaſſes de

proue , courir à la rencontre d'une barque qui

venoit de ſortir de notre port ; celle-ci ſe trouvant

trop près de l'ennemi pour éviter la canonnade, ſe

rendit à la chaloupe, qui l'ayant amarinée, fut

ſans perte de tems au-devant d'un ſloop & d'un

brigantin qui ſe jettoient à la côte , & dont les

équipages ſe ſauvèrent à tems ſur les canots. Le

ſloop donna ſur des rochers appellés les Melons,

& le brigantin ſur le ſable. Le premier fut abordé

par la chaloupe, qui vouloit y mettre le feu ; mais

la bravoure de Penard, garçon de 16 à 17 ans, qui

ſeul étoit reſté près du ſlcop , malgré les coups

de fuſil qui partoient de la chaloupe, & qui avoient

fait retirer derrière les dunes de ſable tous ceux

† étoient accourus au ſecours des naufragés ,

auva les deux bâtimens. Accroupi ſur le banc de

roche, l'œil ſur la chaloupe, il attendit conſtam

ment que l'ennemi ne pût plus faire feu, & fût

pour entrer dans le ſloop, pour tirer à coup ſûr ;

il le fit très-à-propos ; & ſecondé par les Employés

du Corps-de garde de la Sauzaye, il contraignit

la chaloupe de ſe retirer. La garde-côte étant ſur

venue, le corſaire mit pavillon en berne, & le

brigantin prêt à échouer, gagna la protection de

notre fort & entra. Le corſaire mit le cap au N. O.

avec ſa priſe. Nous comptions qu'il s'en alloit ;

mais il revira bientôt en S. O. , où nous décou

vrîmes un lougre & nn chaſſe-marée qui alloient

droit à luî. On mit des ſignaux pour les avertir

du danger ; & ils longèrent la côte le plus près

poſſible. Le ehaſſe-marée s'eſt trouvé le premier

expoſé au canon du corſaire, mais comme il avoit

bon vent , qu'il voyoit beaucoup de monde ſur la

côte, & le fort près de lui, il eſt entré heureu

ſement dans ce port. Le lougre dont la marche

Paroiſſoit lente, craignant de trop approcher le
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corſaire a cargué toutes ſes voiles & jetté l'ancre

ſur les roches. Cette manœuvre rendoit ſa perte

inévitable , ſoit par l'ennemi , ſoit par les vagues

q i le chaſſoient ſans ceſſe ſur les roches. Le Ca

pitaine du ſloop qui ne pouvoit tirer aucun parti

de ſon bâtiment échoué, s'eſt mis en devoir de

ſecourir le lougre. Il a mis & pouſſé ſon canot à

l'eau ; mais ſes forces ne pouvant vaincre le cou

rant de la mer, il s'eſt vu contraint de s'en re

tourner. Cependant le péril du lougre augmentoit.

Un nommé Grondin , Pêcheur, dont la force égale

le courage, s'eſt embarqué dans un autre canot,

a ſurmcnté les lames, & à la vue de l'ennemi dont

il n'étoit qu'à demi - portée de canon, il a abordé

le lougre, fait lever l'ancre, mis toutes les voiles

dehors, & au grand étonnement de tout le monde

& ſur tout de l'équipage à peire revenu de ſa

terreur, a piloté le lougre & l'a fait entrer dans

notre port aux acclamations d'un peuple nombreux.

Le corſaire touché, pénétré de ce ſpectacle, a donné

la liberté à l'équipage de la barque, & l'a renvoyé

dans ſon canot. Sur le ſoir le même corſaire s'eſt

emparé de deux autres bâtimens de 3o à 4o ton

neaux qui avoient pris le large c«.

Nous attendions 2 vaiſſeaux de l'Inde; il en

eſt entré un le 3 1 du mois dernier à l'Orient.

C'eſt le Briſſon, gros navire richement char

gé & portant 26 canons. Il a laiſſé les iſles

de France & de Bourbon en fort bon état.

Il a quité cette dernière au mois de Dé

cembre dernier. Le Fargès avoit appareillé

avec lui ; mais à peine ſorti du port, il

reçut quelques dommages dans ſa mâture

qui l'obligèrent de retourner à l'iſle de

France pour ſe réparer. -

La réforme s'eſt étendue ſur les Rece
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veurs-Généraux des Finances. Ils ont été

dédoublés. Les anciens ſeuls doivent être

conſervés.Cet arrangement ayant, dit-on,

ſouffert quelques difficultés , on prétend

aujourd'hui qu'ils pourront bien être tous

ſupprimés , & leur ſervice confié à une

nouvelle adminiſtration.

» Le bruit ſi accrédité avant les vacances de

Pâques, de la tenue d'un Lit-de-Juſtice ſe renou

velle, & n'a peut être pas plus de fondement. On

ſuppoſe aujourd'hui qu'il ne s'agit plus du rappel

des Proteſtans, mais d'une opération relative aux

Domaines du Roi ; & à cet égard on donne des

verſions fort contradictoires : les unes font rentrer

le Roi dans tous ſes Domaines engagés, moyen

nant le rembourſement de la finance payée ainſi

que l'exige la juſtice. Les autres, au contraire, éta

bliſſent l'aliénation de ſes Domaines & ne tendent

pas moins qu'à l'aboliſſement de toutes les Ordon

nances ſur leur inaliénabilité, & à redonner par

conſéquent aux acquéreurs toute la ſûreté que la

culture des terres doit avoir; ce qui procureroit,

à ce que l'on aſſure, une reſſource de plus de 4oo

millions à l'Etat. Mais tout cela n'exiſte encore

que dans les cerveaux creux de nos politiques &

de nos oiſifs. On ſait à préſent que ce qui a donné

lieu à la première idée de la tenue d'un Lit-de

Juſtice , fut une quantité de banquettes que l'on

tranſporta de Paris à Verſailles pour la fête que

Madame la Comteſſe Diane de Polignac donna à

la Reine vers la mi-carême

René François, Comte de Montbel, Ma

réchal des Camps & Armées du Roi , ci

devant Sous-Gouverneur des Enfans de Fran

ce , premier Maître-d'Hôtel de Madame la

Comteſſe d'Artois, eſt mort le 27 Mai der

nier dans la 73e année de ſon âge.
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Les numéros ſortis au tirage de la lote

rie royale de France du premier de ce mois,

ſont : 65 , 33 , 41 , 68 & 78.

De B R v xE L L E s , le r r Avril.

LA réponſe proviſoire que les Etats-Gé

néraux ont fait faire à l'Ambaſſadeur d'An

gleterre ſur le Mémoire qu'il leur a pré

ſenté le 2 1 du mois dernier, porte en ſubſ

ldIlC6 : -

» Que LL. HH.PP. avoient réſolu de faire re

-† à S. M. B. par le Comte de Welderen,

eur Enveyé extraordinaire , qu'ayant vu par le

Mémoire de M. l'Ambaſſadeur , que S. M. fixoit

un terme de 3 ſemaines pour avoir une réponſe

ſatisfaiſante touchant les ſecours réclamés , elles

ſouhaitoient de ſatisfaire le plutôt poſſible S. M. B.

en lui donnant une réponſe poſitive; mais qu'elles

prévoyoient que la forme de Gouvernement, inhé

rente à la conſtitution de la République, ne leur

permettroit pas de faire cette réponſe dans le terme

fixé. Ce Mémoire de M. l'Ambaſſadeur étant devenu

l'objet des délibérations des Provinces reſpectives,

on devoit attendre les réſolutions des divers Etats

dont les aſſemblées ſe tenoient ou alloient ſe tenir

ſucceſſivement ; que LL. HH.PP. s'aſſuroient que

S. M. B. ne s'en tiendroit pas ſi rigoureuſement au

tems fixé, afin qu'elles euſſent celui de former d'une

manière conforme à la conſtitution de la Républi

que, à laquelle elles n'avoient pas le droit de porter

aucune altération, la réponſe demandée ; LL. HH.

PP. promettant d'ailleurs de ne rien négliger pour

accélérer, autant qu'il ſeroit poſſible , les délibé

rations à ce ſujet cs. -

Le Chevalier Yorke prié d'appuyer ces

, repréſentations , a répondu que quelque

deſir qu'il eût de ſatisfaire à cet égard



( 14o )

LL. HH. PP., les ordres du Roi ſon Mat

tre ne le lui permettoient pas ; que d'ailleurs

il ne doutoit pas que leurs intentions ne

fuſſent également remplies par les repréſen

tations dont elles avoient chargé leur en

voyé auprès de ſa Cour. Il paroît que l'An

gleterre ne doute pas que la réponſe qu'elle

attend ne doive contenir un refus ; les cir

conſtances actuelles ſemblent lui ôter en

effet toute eſpérance. -

» Jeudi dernier , écrit on de la Haye , en date

du 2 de ce mois, il eſt arrivé deux Couriers venans

de Pétersbourg ; ils ſont deſcendus tous deux à

l'Hôtel du Prince de Gallitzin, Envoyé extraordi

naire de l'Impératrice de Ruſſie. L'un eſt reparti

ſur-le-champ pour ſe rendre à Londres auprès du

Miniſ re Ruſſe q i y réſide. Le Prince de Gallitzin a

été les jours ſuivans en conférence avec le Préſident

des Etats-Généraux, après quoi il a fait repartir le

courier pour Pétersbourg. L'objet des dépêches qu'il

avoit reçues , étoit de faire part à la République des

meſures priſes par l'Impératrice de Ruſſie avec les

Cours de Copenhague, de Stockolm & de Lisbonne,

, pour aſſurer reſpectivement la navigation & le com

merce de leurs† & d'inviter les Etats-Généraux

à entier dans les mêmes arrangemens «.

L'objet des dépêches que l'autre Courier

a porté à Londres, n'eſt pas difficile à ſaiſir

après avoir lu la lettre ſuivante de Paris.

Le Miniſtre de Ruſſie a notifié ces jours derniers à

notre Cour, que l'intention de ſa Souveraine étoit que

le commerce des ſujets de ſon Empire ne fût pas

troublé, & que ſous aucun prétexte , ſes vaiſſeaux

ne fuſſent arrêtés , ni viſités, ni fouillés par ceux

des Puiſſances Belligérantes ; & qu'elle va armer

pour défendre ſon pavillon, & empêcher qu'il ne
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ſoit inſulté. Cette déclaration a dû être faite en

même-tems aux Cours de Madrid & de Londies. On

aſſure qu'elle eſt le premier effet d'un traité de com

merce que la Ruſſie vient de conclure avec nous &

d'une confédération qu'elle a faite avec les autres

Puiſſances du Nord, & dans laquelle on veur faire

entrer la Hollande & le Portugal. On eſt fort curieux

d'apprendre comment cette notification aura été re

çue par la Cour de St-James.

Nous recevons le Mémoire préſenté le 3 de ce

mois aux Etats-Généraux, & copie de la déclaration

que l'Impératrice de Ruſſie a fait faire aux Cours de

Verſailles, Madrid & Londres. Le peu d'eſpace

nous force de remettre ces Pièces à l'Ordinaire

prochain. -

PRÉcIs DEs GAzETrEs ANGLoIsEs, du 6 Avril.

» Les ennemis du Lord Germaine , viennent de

faire mettre dans les papiers publics une anecdote

peu agréable pour ce Lord, ci-devant appellé le

Lord Sackville. » Un Officier-Général rendoit com

» pte au Roi de la bataille de Minden : le Roi lui

» demanda comment s'étoit comporté le Marquis de

» Granby. Il s'eſt battu répondit l'Officier comme

» un enragé. Hé, reprit le Roi, que n'a-t-il mordu

o le Lord Sackville cr.

· » Les plus petits ſoins en affaires ne ſont point à

négliger. Un Courtier de Londres vient de recevoir

une lettre d'un jeune homme de province, qui a

trouvé dans les papiers de ſon pere, un billet de

Loterie oublié de l'année 1757. Le Courtier a

fait la recherche demandée : Il ſe trouve que c'étoit

le lot de 1o,ooo liv. ſterl. , de la Loterie de cette

année, qui heureuſement a été conſtituée. L'héritier

va recevoir non-ſeulement un capital de 1o,ooo liv.

ſterl. , mais vingt-trois années d'arrérages. S'il eût,

comme ſon pere, négligé ce billet, c'étoit autant de

perdu «. . - - -

| » Les Latins & les Anglois ont un proverbe très

connu, dont l'équivalent eſt en françois. » La caque

/ .
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ſant toujours le hareng «. Il eſt d'une grande

verité, & en voici une preuve récente faite pour

amuſer les lecteurs de tous les pays. Le Lord

Maire actuel de Londres, M. Kennet, Marchand

très-honnête, Citoyen non moins eſtimable, a été

dans ſa jeuneſſe garçon d'une taverne renommée

dans le quartier de la Cour. Sa bonneconduite l'a aidé

àparvenir au poſte éminent de Lord-Maire de Londres.

Après les fêtes de Pâques, il en a eu une ſplendide

à donner, & tous les gens les plus diſtingués de la

Cour & de la Ville y ont aſſiſté. Dans un inter

valle des ſoins qu'il prenoit pour en faire les hon

neurs, on l'a ſurpris, ſans doute dans un moment de

rêverie, épouſſetant avec ſon mouchoir les vaſes

diſtribués pour ſervir d'ornement ſur divers buffets.

Un badin, qui le voyoit aller ainſi épouſſetant, s'eſt

amuſé de † diſtraction, & pour l'en tirer, il eſt

venu lui crier à l'oreille : » Garçon, une caraffe de

limonade «. Ce digne Magiſtrat en a plaiſanté lui

même ; & l'anecdote fera rendre hommage aux prin

cipes d'un Gouvernement où la vertu & la bonne

conduite, peuvent eſpérer d'arriver preſque au faîte

des grandeurs. Ce garçon de taverne a ſervi bien des

gensqui n'avoient pas le mérite néceſſaire pour fournir

une carrière auſſi brillante que la ſienne cs.

» Les Gazettes vouées au Miniſtère, ont fait cou

rir le bruit qu'il étoit venu en Europe un député du

Congrès, pour offrir la paix à la Grande-Bretagne.

Celles de l'Oppoſition aſſurent que ce député qui eſt

venu en effet, ne fera rien que de concert avec la

France, lorſqu'il plaira à l'Angleterre de propoſer : .

une négociation de paix «. -

Le Léviatan de jo canons, perdu en convoyant

en Europe la dernière flotte de la Jamaïque, eſt le

ſeptième vaiſſeau de guerre qui a péri en revenant en

Europe, & le troiſième de ceux† ramenoient des

flottes des Indes Occidentales. Preſque tous étoient,

ainſi que le Léviatan, de vieux vaiſſeaux de la Com

pagnie des Indes, qui ne pouvoient pas faire un cin

quième voyage à l'Inde, & que Mylord Sandwich
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eft dans l'uſaged# pour le ſervice de la

Nation cr.

» Les matelots déſertent par centaines de deſſus

les vaiſſeaux en armement à Portſmouth & à Pli

mouth. Il y a peu de jours que le Canada, de 94 ,

perdit preſque tous les ſiens. Cela n'empêche point

qu'environ trois mille matelots qui ont amené les

priſes Epagnoles avec Digby , ne ſoient menacés

d'éprouver la plus grande injuſtice. On leur diſpute

& à leurs Officiers leur part dans la priſe du Prothée,

par la raiſon qu'ils ne formoient qu'une partie défenſive

dans l'eſcadre, quoique cependant ils ayent été mis

en ligne, pour contribuer à la priſe qui ſans doute

n'eût pas été faite ſans eux. On objecte à leurs Offi

ciers, que les grades dans leſquels Rodney les avoit

conſtitués, en vertu du pouvoir & de l'autorité à

lui donnés, ne ſont pas reconnus du Gouvernement,

& qu'ils n'étoient prépoſés qu'aux priſes† 9

quoique Rodney ait bien entendu les prépoſer aux

vaiſſeaux du Roi. Cette chicane ſuſcitée par Mylord

Sandwich, pour contrarier Rodney, ne manquera

† de faire beaucoup de mécontens & d'augmenter

es fatales diviſions que les Conſeils de Guerre ont

fait naître. - Cette affaire occupera pendant quelque

tems les Tribunaux, car les partiſans de Rodney

veulent que juſtice lui ſoit rendue, & pour ſa part

dans les priſes, & pour celle des Officiers & équi

pages par lui conſtitués «.

» Mylord Sandwich & ſes partiſans prétendent

que ce n'eſt pas l'Oppoſition qui a fait donner pour

† à Rodney, la place de Lieutenant - Gé

néral des troupes de la Marine, remiſe l'année der

nière par l'Amiral Palliſer ; mais ſi le Roi en a eu

l'idée, comme ils le prétendent, auſſi-tôt qu'il eut

appris l'affaire de Langara, pourquoi ne l'a-t-il pas

effectuée ſur le champ : donner promptement, c'eſt

donner deux fois. Pourquoi a-t-il été un grand mois

à ſe décider, & a-t il attendu que l'Oppoſition lui en

eût fait preſque une obligation «. -

» On aſſure qu'il ſe trouve ſeulement 6oo,ooo liv.

ſterl., de différence en moins, de la vente de la

Compagnie des Indes de cette année à celle de l'an

née dernière cc.
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· » Voici un de ces articles que compoſent journel

· lement les Ecrivains mercénaires des Miniſtres pour

ſoule er la Nation contre l'Oppoſition. »Si le Marquis

» de Rockingh m rentroit dans le Miniſtère, ſa

» première opération ſeroit très probablement de

» déclarer l'Amérique indépendante. Cependant ce

» ſeroit uºe fatale réſolution, qui au lieu de nous

· » donner la paix , la rejetteroit encore bien plus

- » loin Une preuve auſſi frappante de notre puſilla--

» nimité, feroit remontér les eſpé ances & l'orgueil

» de la Maiſon de Bourbon : la France demanderoit

» qu'on lui rendit le Canada , le Cap Breton & la

» Nouveile Ecoſſe, ainſi que les Iſles qui lui ont été

» priſes dans la dernière guerre. Il ne faudroit rien

» de moins a l'Eſpagne que la reſtitution de Gibraltar .

» & de la Jamaïque Or, il faut croire que le Marquis

» de Rockingham eſt trop attaché a ſa tête, pour

» !'expoſer par un ſi honteux démembrement de notre

» Empire. Il nous feroit donc continuer la guerré

» avec le déſavantage de ne pouvoir plus tenir en

» bride les Américains, qui aideroient par-tout leurs :

» Alliés ſur terre & ſur mer. Mais tout Anglois de

»bon ſens, voit aiſément à quels déſaſtres nous mé

» neroit ce plan de conduite. — L'ambition de ce

» Marquis & de ſon parti, n'eſt pas de triompher des

» rébelles & des ennemis naturels de l'Angleterre :

» c'eſt d'humilier ſon Roi, & de ruiner ſa Patrie º,

» Les mêmes papiers diſent que le 21 Mars il s'eſt

tenu chez le Duc Charbonnier, ( c'eſt ainfi qu'ils .

nomment le Duc de Richemont), un Conciliabule

ou les trois Cromwells ( Burke, Barré & Fox ), ont

ris des arrêtés qui, s'ils étoient connus, les mène

roient droit à l'échafaud. — Ils plaiſantent auſſi ſur !

e plan économique de M. Burke, relativement à la,

partie des cuiſines & tous leurs détails.- Il y en a :

un qui indique à M. Burke une perte annuelle de 1 3

livres ſterling, pour les chapeaux du Roi & de la,

Famille Royale, parce que le Braſſeur du Roi vend à

ſon profit le marc de la biere qui ſe boit aux tablcs

de Sa Majeſté, & qu'on pourroit le garder pour le

fouleur , qui met en teinture les chapeaux de Sa,

Majeſté & des Princes ſes fils «.

v

y
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, PIÈCEs FUGITIvEs :

E N V E R s E T E N P R os E.

RÉ P oNsE de M. DE LA HA R P E

, aux Vers que M. le Marquis D E

V I L L E T T E lui a adreſſés dans le

* dernier Mercure.

L'•eUR-PRoPRE & votre Apollon

Sont deux grands enchanteurs dont le pouvoir .

m'alarme ;

Sans doute on ſait flatter dans le ſacré vallon,

Mais ce n'eſt pas toujours avec autant de charme.

Dans un piége ſi doux on ſe laiſſe attirer.

Votre ſtyle ſéduit l'oreille qu'il careſſe ;

La louange eſt, dit-on, le nectar du Permeſſe,

Et vous ſavez le préparer. -

Ma raiſon m'en défend : ſeule, elle vous réſiſte :

Elle vous répond en deux mots :

Sam. 22 Avril 178o. G
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Vous avez aimé le Héros,

Vous flattez le Panégyriſte.

Mais le Héros n'eſt plus : pour dernière faveur,

Le Ciel, qui de ſes dons le fit dépoſitaire,

Le Ciel ne voulut à Voltaire

Refuſer rien, qu'un ſucceſſeur.

Ce grand Homme en vos mains mit ſon ſeul hé

ritage,

C'eſt l'objet adoré, digne de votre hommage,

Dont les ſoins paternels commençoient le bonheur ,

Et vous jouiſſez de l'honneur

D'achever ſon plus cher Ouvrage *.

* Ces derniers vers nous rappellent un fragment de

Lettre écrite ſur la même perſonne, par M. de Voltaire,

alors âgé de 84 ans. -

« Les deux heureux, Madame, me permettent de vous

» féliciter de leur bonheur. Mademoiſelle de Varicour a

» bien voulu être ma fille quelque temps; Madame de

» Villette jouit d'un ſort plus beau; elle eſt votre nièce, &

» j'oſe aſſurer qu'elle en eſt très-digne.Je vous rends votre

» bien, la vertu, le bon eſprit & les grâces.Mon âge & mes

» maladies m'empêcheront de vous faire ma cour; mais

» rien n'altérera la ſenſibilité & le reſpcct avec leſquels

» j'ai l'honneur d'être, Madame,

Votre très-humble & très

obéiſſant ſerviteur,

VOLTAIRE.

º#t
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VE R s ſur Mademoiſelle DE CoNDÉ.

L'. M A B L E Vertu ſur la terre

Jetant des regards maternels,

Vit que les malheureux mortels

Laiſſoient ſon Temple ſolitaire ;

Elle quitta le Ciel, deſcendit ici-bas,

Prit de Condé la taille & les appas :

Sous cette image on la révère.

( Par M. D ** **. ) «

OBsERvATIoNs Critiques ſur les Fabliaux

ou Contes des douzième & treizième ſiécles.

JE proteſte (& l'on peut m'en croire) que ſi je n'avois

d'autre motif que l'amour de la vérité, prétexte

le plus ſouvent ſpécieux : j'aurois laiſſé M. L. G.

§ en paix l'encens qu'on lui prodigue. Pour

uoi a-t-il eſſayé de ravir aux Troubadours le

§ littéraire que les ſiècles précédens ont vu

ſans jalouſie dans leurs mains ? Pourquoi, moi qui

ne devois pas même être François, ſuis-je né en

Provence plutôt que dans le Nord, où le haſard

a placé le berceau de preſque tous mes ancêtres ? (1)

J'ai donc une Patrie à défendre ; je la défendrai

(1) L'Auteur de cet Extrait eſt d'une Famille Noble &

très-ancienne de la Pruſſe Ducale, où elle a rempli & rem

plit encore les Grades ſupérieurs dans le Service Militaire.

Son ayeul n'eſt entré au ſervice de France qu'en 1697,

époque de ſon émigration.

Gij
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avec dignité & modération. Je commence par un

Tableau Hiſtorique de l'ancienne Littérature Pro

vençale, la mère de la Littérature Françoiſe.

Il eſt conſtant que les Latins ont reçu le ſlam

be1u des Sciences des mains des Grecs. Ceux - ci

avcient ſuccédé aux Egyptiens & aux Phéniciens.Les

Liguriens , les Saliens & les Celtes ont recueilli le

brillant héritage des Grecs & des Latins , qui

étoient venus # mêler avec les nationaux de Mar

ſeille. Les Francs , qui n'étoient que des Barba

res, confièrent aux Troubadours le ſoin pénible de

polir leur langue & leur génie. Attirés à leur

Cour, appelés auprès du Trône, principalement

ar Conſtance , fille d'un Comte de Toulouſe, qui

§ d'épouſer le Roi Robert, ils devinrent les

Précepteurs & les oracles des François. Telle eſt

l'origine de la tranſplantation du goût de la Poéſie

Provençale en France. On ne me citera point un

exemple du contraire ; on ne ſeroit pas plus fondé

à nier que la Romance Provençale étoit parlée

avant le ſixième ſiècle. Le Dante & Pétrarque n'ont

ceſſé de célébrer les Troubadours. Les Italiens

adoptèrent la Romance Provençale, de préférence à la

Romance Françoiſe, Barce que la première étoit plus

douce & plus harmonieuſe. Le Cardinal Pietro

Bembo, qui a perfectionné la Langue Italienne,

a obſervé que la Romance Provençale étoit enten

due par toutes les Nations occidentales de l'Eu

rope. Si quelque beau génie , dit-il, fi quelque

Prince vouloit ſe diſtinguer dans la carrière poé

tique, il empruntoit auſſi-tôt cette langue-mère.

Dom Lancelot dit que les Troubadours ont été les

premiers à bien parler, depuis la décadence de

l'Empire, & à introduire dans les langues vulgaires

les vers & la rime. (1) Certainement on ne pour

' (i)Voyez la nouvelle méthode pour apprendre facilemeat
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:

roit pas citer à la même époque un éloge ſembla

ble de la Romance Françoiſe. Bruneto Latini n'a

parlé avantageuſement de celle-ci que long - tems

après, & pour faire ſa cour à Louis IX, dans les

états duquel il écrivoit. M. L. G. ne pouvoit pas

conclure de cet Eloge tardif ( que Bruneto Latini

a inſéré dans ſon livre intitulé le Tréſor ) que

la Romance Françoiſe étoit plus répandue que la

Romance Provençale, & n'en étoit pas la fille.

Nous n'avons point de Pièces de Poéſie en Ro

mance Françoiſe avant le milieu du douzième ſiècle,

& nous en avons en Romance Provençale depuis

le commencement du onzième. Lcs Livres Tech

niques étoient connus dans cette contrée, & avant

le douzième ſiècle, la Provence avoit des Gram

maires Provençales. Ce ne fut qu'environ deux cent

ſoixante ans après cette époque, que Bruneto La

tini publia ſon Livre en François. (2)

Tandis que toutes les Nations dédaignoient la

Romance Françoiſe, & que Richard Premier appeloit

les François longouards, qui répond au mot Latin lin

guoſus,bavards, charlatans. L'Europe entière donnoit

par acclamation, aux Poëtes Provençaux, la qualifica

tion glorieuſe de trouve eur, ou Troubadour, qui étoit

la même qu'on a donnée enſuite au S. Eſprit, ch. 1

des Statuts de l'Ordre du S. Eſprit, au Droit Deſir,

où il eſt appelé Trouve eur, fondeur ou fondateur.

& en peu de temps la langue Italienne, troiſième Édition.

Paris, Denis Thierry, page 4. " .

(2) Bruneto Latini n'étoit, après tout, que le plagiaire

de Pierre de Corbi, Troubadour. celui ci avoit publié en

Romance Provençale un Livre ſous le même,titre.& du

même genre ; c'eſt ce dont convient l'Auteur de l'Hiſ

t9ire Littéraire des Troubadours, d'après Creſcimbeni.

P. 232 , tome 3.

G iij
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Ce n'étoit point l'orgueil qui avoit inſpiré aux

Poètes Provençaux le choix de cette qualification

diſtinctive ; ils l'avoient reçue des Peuples, & les

Peuples, par l'épithète de Troubadours , avoient

voulu diſtinguer le vrai Poëte des verſificateurs.

J'ignore pourquoi M. L. G. ne veut trouver que
des rimailleurs chez une Nation qui produiſit nos

Premiers, & pendant un ſiècle, nos uniques Poë

tes. Il me diſpenſera ſans doute de lui nommer

ceux dont la naiſſance étoit très-illuſtre, pour lui

prouver que ces pères de la Poéſie n'étoient ni des

Ménétriers, ni des Jongleurs, mendiant de Châteaux

en Châteaux, aſyle & proteétion. Sans doute il y

avoit des Provençaux qui alloient chantans dans

. les Provinces ; mais ceux-là étoient nommés Can

tar; on nommoit ceux qui jouoient des inſtrumens

à vent, Jonglar, & ceux qui jouoient des inſtru

mens à cordes , Violar. .. C'eſt à cette troiſième

Claſſe de Muſiciens Provençaux, dont M. L. G.

parle avec beaucoup de mépris, que nous devons

l'invention de l'archet. ( 1 ) Les Poëtes, les vrais

Troubadours étoient appelés Muſar, enfans des

Muſes. Leurs Poéſies naïves & ſentimentées, paſ

foient à l'inſtant dans toutes les bouches. L'Impri

merie n'exiſtoit pas. Les guerres qui, durant trois

cents ans , dévaſtèrent la Provence , ont dé

voré des manuſcrits précieux , les ſeuls peut-être

d'après leſquels on eût pu juger du mérite des

Troubadours d'une manière irréfragable ; mais la

tradition en eſt reſtée. On retrouve même encore

dans la bouche des payſans de cette Province ,
| -

(,) M. l'Abbé Rive va publier des éclairciſſemens hiſtoº

riques & critiques fur l'Archet, dans leſquels il relevera

tous ceux qui ont écrit ſur l'invention de cet Inſtrument

Il ſeroit difficile d'appuyer une opinion par autant d'au :

toritét, - :
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qui ne ſavent ni lire, ni écrire , preſque tous les

Fabliaux des ſiècles les plus anciens. Les variantes

que M. L. G. dit avoir trouvées dans les éditions

des Fabliaux, viennent à l'appui de ce fait. Ces

Fabliaux des Troubadours perdus aujourd'hui ,

ſont reſtés gravés dans la mémoire des con

temporains, juſqu'à ce que les Fabliers en romance

Françoiſe, ſoient venus s'emparer de ce fonds.

Admis à la table, à l'intimité des Rois, les Trou

badours, agréables conteurs, convives charmans ,

& Poëtes gracieux, improviſoient preſque toujours

leurs Fabliaux , dont on ne pouvoit 1etenir tout au

plus que les canevas, que chacun brodoit à ſa ma

nière. De - là , la cauſe des variantes ; de-là, la

preuve qu'on n'a pu retrouver tous les manuſcrits ;

de-là, on peut conclure auſſi que M. L. G. n'eſt

pas fondé à avancer que les Troubadours ne ſont

pas les auteurs des Fabliaux. Il eſt ſi vrai que tous

les manuſcrits des Troubadours ne ſont point con

nus, que M. de Sainte-Palaye, & l'Auteur de leur

hiſtoire, ne font mention que de vingt-quatre ma

nuſcrits. Il n'eſt pas douteux que le nombre n'en

ſoit plus grand. M. de Sainte Palaye, ſur l'auto

rité duquel M. L. G. ſemble ſe repoſer , comme

ſur le bouclier d'Hector, ne croit pas aſſurément

que ſon autorité ſoit déterminante. M. l'Abbé

Rive, que j'ai conſulté, que M. L. G. a conſulté

auſſi, & qui l'auroit préſervé des écueils dont cette

partie de l'ancienne Littérature eſt hériſſée , &

contre leſquels il eſt venu frapper, a découvert dans

le manuſcrit de Madame d'Urfé, qui paſſe pour

le plus complet, de l'aveu même de M. de Sainte

Palaye, & qui eſt dans la bibliothèque ſi renom

mée de M. le Duc de la Valière, (1) quinze Trou

(1) Il exiſte dans une Bibliothèque de Veniſe, appe

lée la Biblioteca Naniana, un manuſcrit des Troubadours,

G iv
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badours parfaitement inconnus à M. de Sainte-Pa

laye, & conſéquemment à M. L. G. Un autre Sa

vant peut être encore plus heureux dans ſes recher

ches ; ainſi un ſeul fait détruit toutes les hypothèſes

de M. L. G., qui a le projet de réduire à vingt

quatre le nombre des manuſerits des créateurs de la

Poéſie Françoiſe. Ce n'eſt pas tout ; il dépouille ceux

là d'une partie de leur gloire : il leur refuſe le mé

rite, quelque mince qu'il ſoit , d'avoir écrit des

contes. Le ſavant Quadrio aſſure cependant que

les Provençaux ont perfectionné les Contes. On

n'en a jamais attribué l'invention aux Italiens , ni

aux Provinces Septentrionales de la France. Ces

Conteurs, qu'on a depuis nommés Flabels dans

nos Pays Septentrionaux , avoient été connus,

comme je l'ai déjà obſervé, en Provence : on les

nommeit Contar , ou Conteurs.

Des Tenſons , des Sirventes, des Lays, des

Chanſons , des Chanterelles ou Chanſons Ana -

eréontiques, des Martingalles , des Contes , des

Tragédies & des Comédies ; tels ſont les divers

genres dans leſquels les Troubadours ſe ſont exer

qui eſt d'environ 5oo ans , ſur lequel on peut conſulter

Moreli, qui a fait imprimer le catalogue des Manuſcrits

de cette Bibliothèque.

La Bibliothèque de M. le Duc de la valière paſſe pour

la plus riche de l'Europe en Editions du quinzième ſiècle,

en livres imprimés ſur vélin, en livres rares, de tous

genres, en collections de Poéſies Narratives & Drama

tiques , collections de Romans de tout âge , manuſcrits

& imprimés, & en autographes infiniment précieux. M.

le Duc de la valière doit ce riche dépôt à l'érudition *

au zèle infatigable de M. l'Abbé Rive, qui , depuis

1768 , s'en eſt occupé eſſentiellement.
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cés. On peut voir dans les cours d'Amour de M.

l'Abbé Rive, en quoi M. L. G. ſe trompe ſur les

Tenſons ; il n'eſt pas plus fidèle ſur les Sirventes,

qui pouvoicnt être des Satyres ; mais qui embraſ

† d'autres genres. Quelques-uns n'avoient pour

objet que les Dogmes de la Religion Je m'ar

rête, & je prie M. L. G. de vouloir bien prouver

ce qu'il avance pag. 5o de ſa Préface. Ou a

t-il trouvé que les Provençaux ſont plus enclins à

la Satyre, &, s'il faut interpréter # penſée , plus

méchans que les peuples des autres Provinces ? Ici

M. L. G. étoit obligé de s'appuyer ſur des faits in

conteſtables. Il devoit ſavoir qu'il n'eſt pas permis

de tracer un portrait infidèle d'une Nation. Sa qua

Iité de Traducteur lui impoſoit l'obligation d'être

circonſpect, parce que les gens de Lettres ſont par

état les Rois de l'opinion, & que l'Univers croit

religieuſement ce qu'ils croient ou feignent de croire.

D'ailleurs , M. L. G. prouve, par cette invective

contre les Poëtes Provençaux, qu'il n'eſt pas aſ

ſez verſé dans l'Hiſtoire de la Poéſie Françoiſe. Il

exiſtoit en France, ſur la fin du douzième & dans

· le treizième ſiècle, des Poëtes qu'on appeloit Satiſtes,

dont les Ouvrages les plus ſatyriques étoient les

plus eſtimés. La Bible Guyot n'eſt qu'une ſatyre

mordante envers tous les Etats du commencement

du douzième ſiècle. ( 1 ) Les Peuples étoient ſi

vexés, ſoit par les Grands Vaſſaux, ſoit par quel

ques Membres du Clergé, qu'il étoit hcureux &

néceſſaire pour les François, qu'il s'élevât, dans ce

ſiècle, des Poëtes aſſez véhémens pour déclamer
contre tant d'abus. -

Les Chanſons des Troubadours ne ſont pas ſi

(1) L'Auteur de la Bible Guyot eſt Guyot de Provins,

& non Hugues de Bercy , comme on l'a prétendu. M. l'Abbé

Rive m'a communiqué cette pote.

G V
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triſtes que M. L. G. veut bien l'affirmer. Ils chan

toient, il eſt vrai , ſouvent le Printems : ſouvent

ils invoquoient ce jeune Dieu au front couronné de

violettes, qui venoit ranimer la nature, & parſe

mer de roſes les premiers pas de l'année. Ils n'é

toient en cela que les imitateurs des Grecs & des

Latins. Lucrèce , , Catulle , Virgile , Manilius

& Horace , ont chanté le doux Printems , con

ſacré à Vénus. On le voit célébré par les Mu

ſes Italiennes , dans le Paſtor fido ; on le retrouve

encore dans les Chanſons Norvégiennes. Les Fran

çois ont marché ſur les traces des Poëtes Proven

aux ; Du Bellai, Ronſard, Remi Belleau, Paſ

† &c. &c. &c. ont auſſi chanté l'Amant de

Flore. Il eſt vrai que Thibaut, Comte de Cham

pagne , avoit fait aux Troubadours ce reproche

que M. L. G. vient de renouveler ; mais cet Au

teur, qui critiquoit l'exorde du Printems, a ce

pendant chanté le Printems. Doit - on la moindre

confiance à un Critique qui a tout-à-la-fois un ſyſ

tême & une habitude ? -

Il n'eſt que trop vrai que les Drames des Trou

badours n'exiſtent plus : il eſt cependant bien plus

vrai qu'ils ſont les inventeurs du genre Drama

tique. Jean & Céſar Noſtradamus, Baſtero ( dans

la Cruſca Provençale ) leur en attribuent l'inven

tion. Le premier Auteur connu du Drame, dit M.

L. G. , eſt Adam d'Arras, dont M. l'Abbé Rive

· lui a communiqué le manuſcrit. M. L. G. ſe trompe;

Adam d'Arras n'eſt pas le premier Auteur connu du

Drame : & s'il l'étoit, c'eſt aux Provençaux qu'il de

vroit l'hommage de ſon talent Dramatique. Adam

d'Arras avoit voyagé en Paleſtine, étoit revenu de la

Syrie en France par la Sicile& la Provence. C'eſt dans

cette dernière Province, oû il ſéjourna long-tems,

& dans laquelle il retourna après avoir fait le

voyage d'Egypte à la ſuite de Robert, Comte de

Flandre, frère de Charles d'Anjou, qu'il prit l'idée

\
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du Drame qui y étoit connu depuis long - tems.

Arnaud Daniel, Troubadour, avoit écrit des Tra

gédies dès le douzième ſiècle. Anſelme Faydit ,

mort à peu-près vers le commencement du treizième,

avoit compoſé des Drames avant qu'Adam d'Ar

ras vînt en Provence. Les manuſcrits de ces deux

Auteurs n'ont po nt été retrouvés ; en concluroit-on

qu'ils n'ont point exiſté? Combien d'Auteurs Grecs

& Latins cités aujourd'hui, auxquels on croit, &

qui n'ont, comme les Troubadours , qu'une mé

moire conſervée par les annotations des Savans !

Pourroit-on avoir un garant plus ſacré de l'exiſtence

d'Arnaud Daniel, que le Dante ? Le Poëte Toſcan

parle de ce Troubadour dans le vingt-ſixième Chant

du Purgatoire de ſa divine Comédie. Il rencontre

le Poëte Guido Guinicelli , & le loue d'avoir fait

CBuvres ſi gentilles , & Rimes tant amoureuſes. (1)

(1) Guido étoit de Boulogne, & mourut au commen

cement du douzième ſiècle. Il avoit imité & quelquefois

traduit en Italien les Provençaux. Le Dante s'approche de

l'ombre de Daniel , & lui demande gracieuſement ſon

nom. L'Eſprit lui répond avec douceur :

| "Tan m'abbelis voſtre courtois deman,

Chè yeu non puos ne veuil à vos cobrire :

reu ſieu Arnaud, che plori e vai Cantan,

Con ſi toſt vei, las paſſadas folor.

- - - - ty 9 -

-

Poi s'aſcoſe nel foco che gli affina.

votre prière m'eſt trop agréable pour que je veuille vous

cacher ma condition.Je ſuis Arnaud , & c'eſt au milieu de

ces flammes légères que j'expie , par des pleurs & des

cris , mes folies paſſées. . . . .. L'ombre ſe tut,

& ſe rcplia dans les feux où s'épure la vertu, &c.

G vj '.
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Guido ne ſe laiſſe pas éblouir des éloges du Dante ;

il lui montre avec la main une ombre qui étoit

devant eux; ( c'étoit l'ombre d'Arnaud Daniel )

» celui-là, dit il, fut bien un autre maître que moi

» dans la langue maternelle : il a tout ſurpaſſé :

» laiſſe dire un ſot peuple qui lui préfère Gérault

» Berneil. » On trouve dans Pétrarque le même

jugement ſur Daniel : tra tutti il primo Arnaldo Da

niello , &c. &c. Dans le quatorzième ſiècle, Paraſſol,

Troubadour, écrivit des Comédies. Il voulut imi

ter Ariſtophane. Celui-ci n'avoit expoſé à la dériſion

des Grecs qu'un Sage : le Troubadour, plus té

méraire, oſa inſulter la Reine Jeanne. Cette har

dieſſe fut funeſte aux progrès de l'art. La Reines

défendit la Comédie. Les Troubadours déposèrent

à regret leur marotte dans les mains des François,

qui, ſi l'on veut , ont perfectionné quelques gen

res, je n'oſe dire qu'ils n'en ont point créé.

Mais déjà je touche à l'époque de la décadence

des Troubadours. La maiſon d'Anjou venant oc

cuper, au milieu du treizième fiècle, le Trône de

Provence , y introduiſit la langue Françoiſe.

Celle-ci, protégée par les Princes régnans , nour

rie de l'eſprit des Troubadours, & parée des ri

cheſſes de la Langue Provençale, la fit oublier.

Les Troubadours diſparoiſſent inſenſiblement : l'Ita

lie & l'Allemagne recueillent leurs riches dépouil

les. Dans le, même tems auſſi, diſparoiſſent les

Poëtes François. Un ſilence preſque univerſel

dans le genre lyrique règne ſur notre Parnaſſe

François depuis , le quatorzième ſiècle juſqu'au

renouvellement des Lettres. Leur sève nourri

cière , les Troubadours, n'étoient plus. La chûte

du Trône de Provence éloigne les Mécènes, la

contrée appauvrie, ne peut plus accueillir les beaux

Arts, enfans du luxe , & les beaux Arts aban

donnent un Royaume devenu déſormais une mé

diocre Province de l'Empire François, Alors com
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mencent les jours de gloire des Provinces Septen

trionales de la France. Alors les Romans Bretons ( 1)

: diſparoiſſent, le Nord ofſre une pâture nouvelle

# à la curioſité des François ; l'eſprit remplace le

" ! ſentiment, & l'on voit éclore, dans le dix-ſeptiè

º me ſiècle , ces Romans de Féeiie que M. L. G.

|!º auroit voulu que les Provençaux , éteints dans le

# quatorzième, euſſent compoſés. Il eſt étonné qu'ils

# n'aient pas imaginé un plus grand nombre de Ro

* - mans. S'il avoit lu Pétrarque , il ſauroit que ce

# · genre futile, que le Poëte Italien mépriſoit , avoit

#! dû être dédaigné des Provençaux, accoutumés à

:# reſpecter l'opinion de Pétrarque, élevé & nourri

la dans leur Province. Eh ! quelles ſont les Provin

#: ces de France qui, depuis le douzième juſqu'au

# quatorzième ſiècle, ayent compoſé des Romans ?

# Entre ces deux époques , on ne voit que des tra

- ductions de Romans Bretons , que la politique des -

# Rois d'Angleterre avoit accrédités & répandus en |

| %: Europe. Ils les faiſoient traduire en Latin & en

# - François. Ce fut ainſi que Guillaume le Conqué

# rant perpétua le ſouvenir de ſes conquêtes. Le

ſ- même motif engagea Henri I & Henri II, l'un

i# à faire traduire le Sangraal, l autre, Lancelot ,

#, &c. &c. &c. - -

#

(1) Les Romans Bretons ſont bien antérieurs, quoi

# qu'en diſe M. L. G. , à ceux qui parurent après les Croi

(! fades , même à ceux de Charlemagne, des anciens Orien

# taux, des Grecs & des Latins du fixième ſiècle. M. L. G.

a preſque toujours confondules époques , commis de nom

breux anachroniſmes , & parlé de tout d'une manière

vague & embarraſſée : je me propoſe de le relever, mais

- ltoujours le plus honnêtement & le plus modérément qu'il

- me ſera poſſible. Il a attaqué légèrement une Nation entièrs ;

je ferai enſorte de lui prouver qu'on peut réfuter un ſyſtême

fans offen ſerl'Auteur, ni une Nation. .
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Tel eſt l'Abrégé Hiſtorique de l'ancienne Litté

rature Provençale, la mère de la Françoiſe incon

teſtablement. M. l'Abbé Rive m'a communiqué

l'Autographe du Roman de Gerard, Comte de Nc

vers, dans l'Epitre Dédicatoire duquel on lit : écrit

en Provençal, quoique l'Ouvrage ſoit entièrement

en François ; (1) ce qui prouve qu'on donnoit in

différemment le nom de la langue de la mère à

celle de la fille. Si M. L. G. ne peut être con

vaincu que par des autorités, alors j'indiquerai tou- .

tes les ſources, d'autant plus volontiers qu'il im

porte de fixer irrévocablement l'opinion publique

ſur la prééminence des Troubadours, qu'on n'avoit,

juſques aujourd'hui, jamais oſé révoquer en doute.

M. L. G. doit ſavoir qu'à Rome même, quand

on vouloit un Réthoricien habile, c'eſt dans la

Provence , c'eſt à Marſeille que les Romains ve

noient le chercher, comme dans une nouvelle

Athènes. Cicéron diſoit, en parlant de cette der

nière ville : (2) Non ſolùm Gracia , ſed haud ſcio

an cunčtis Gentibus anteponendam jure dicam. En

ſe rapprochant des fiècles de la Littérature mo

derne, de ces âges où, réunies enfin ſous un ſeul

maître , toutes les Provinces ont reçu le mouve

ment qu'il a plu au Monarque de leur imprimer,

& ont perdu ſans retour leur caractère diſtinctif,

pour n'avoir plus qu'un caractèie uniforme ; dans

ces fiècles, on voit que les têtes de cette Province

n'ontepoint été frappées de ſtérilité. Elle n'a vu

naître dans ſon ſein , il eſt vrai, ni Corneille, ni

(1) On ne trouve plus cette Epitre Dédicatoire dans

l'Edition qu'on a donnée de ce Roman dans le ſeizième

ſiècle. M. Gueullette n'a pas été plus fidèle dans celle qu'il

en a donnée après.

(2) Voyez Baillet, page 15 , Tome I des Jugemens des

Savans , in-4°. Paris, 1622.
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Racine, ni ce Poëte immortel dont nous pleurons

encore la perte : il n'en faut attribuer la cauſe qu'à

la grande diſtance où elle ſe trouve du Trône.

L'Art Dramatique eſt, de tous les beaux Arts,

celui qui demande le plus de grands modèles. La

Provence n'a point de théâtre, point de Mécène, &

le génie ne peut y faire de bonne heure des étu

des préliminaires. Eh ! combien de talens heureux

ſont forcés de prendre un autre cours. L'éloigne

ment de la Capitale, n'en doutons point, eſt le

ſeul obſtacle qui empêche les Provençaux de ſui

vre la carrière du Théâtre. Cet obſtacle eſt autant

invincible pour eux que le† en eſt encou

rageant pour les Provinces limitrophes ! Il n'en eſt

pas de même de la culture des Sciences, qui ne de

mandent que du génie, des lectures, & le ſilence

du cabinet. Dans tous les genres, la Provence a

au moins un grand homme à nommer : je vais

en donner une ſimple nomenclature. Veut-on un

célèbre Théologien, c'eſt Tournelli ; un ſavant

Lithurgiſte , le père Lebrun ; un profond Cano

niſte , Pierre Gibert ; le plus ſublime peut-être

des Juriſconſultes Romains , Scipion du Perrier ; le

créateur de la Botanique, Tournefort ; le reſtau

rateur de la Philoſophie, Gaſſendi ; un Rhéteur

parfait, Gibert ; un Orateur, Maſfillon; le foudre

qui a écraſé Baronius, le père Pagi ; de grands

Antiquaires, Carri, Rigord, M. l'Abbé Barthélemi ;

un Muſicien dont la Théorie ſoit devenue un guide

aſſuré, M. l'Abbé Rouſſier; le plus habile des Gram

mairiens, du Marſais; un Bibliographe d'une éru

dition étendue& rare, M. l'Abbé Rive; (1) unAuteur

de Romans , Honoré d'Urfé ; un Auteurde Diction

naire, Moréri ; faut-il perfectionner Moréri, Dom

(') Il doit publier un Syſtême Bibliographique qui juſti

fiera cette opinion.
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Chaudon, ſon compatriote, prend la plume ; veut on

faire paſſer la Juriſprudence Impériale de la Grèce

dans nos Gaules , c'eſt Fabrot qui entreprend cet

Ouvrage immenſe ; Trabaud fait faire un pas de

plus aux Mathématiques ; enfin , faut-il un Génie

qui concentre dans ſa tête comme dans un ſanc

tuaire, tous les Arts, toutes les Sciences , c'eſt le

célèbre Muſſagète dont Gaſſendi a écrit la vie :

ai-je beſoin de le nommer ? l'Europe entière a déjà

dit Peireſc. L'éloge de cet homme unique fut écrit

en vingt-deux Langues différentes. Dans les Tein

tres, on compte en Provence Vanloo, Paroſſel ;

dans les Sculpteurs , Puget; dans les Graveurs,

Balechou. Dans la Provence, je ne comprends

que l'étendue de Pays renfermée entre le Var & le

Rhône. Si je ſuivois l'ancienne Carte, qui étendoit

la domination Provençale depuis le Var juſqu'à la

Loire, on verroit un monde de Savans qui s'y eſt

ſuccédé ſans interruption depuis cinq cent ans; on

trouveroit Domat , Paſcal , Montagne, Deſpeiſſe,

Fénelon , Bayle , Barbeyrac, Bourdaloue, Mon

teſquieu , &c. &c. &c. Je ne dirai point que

beaucoup d'autres Provinces n'en ont pas pro

duit de ſemblables : ce ſeroit mériter le reproche

qu'on fera peut - être à M. L. G. , qui poſe au

génie d'une Province des bornes plus étroites

qu'à une autre. La nature, par - tout féconde ,

prépare par-tout des prodiges. Les Muſes font le tour

du Globe. Les grands Hommes, après tout, n'ont

· point de Patrie : ils appartiennent à la poſtérité

· qui les honore. -

Je me propoſe de publier, ſur l'Ouvrage de

· M. L. G. de nouvelles obſervations qui ne ſeront

· pas d'une moindre importance que celles ci. Je

· ferai enſorte de ne rien dire de trop, & de ne dire

| *que des vérités utiles. · · · · !

( Cet Article eſt de M. Mayer. ) -
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt le Mouvement ;

celui du Logogryphe eſt Placet, dont en

otant le p, il reſte lacet. r

É N I G M E.

No U s ſommes pluſieurs ſœurs, dont l'unique par

tage

Eſt d'amuſer le genre humain.

Pour avoir nos faveurs, implorant le Deſtin,

On nous bat ſouvent avec rage.

Mais pour un ſeul de nos amans

| * A qui nous ſommes favorables,

Nous en détrouſſons vingt, qui, peſtans, blaſphemans,

Nous donneront à tous les Diables.

( Par M. F. de Montferrand. )

L O G O G R Y P H E.

ON célèbre aſſez ma naiſſance,

Et mes Patrons me font honneur. .

- Par les effets je prouve ma puiſſance,

J'appelle les Plaiſirs, je porte la terreur ;

Des plus grands cœurs j'éprouve la conſtance,

Jour & nuit je commande ; eſclave on obéit :

Les Peuples & les Rois, tout cède à mon crédit.
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Du Nord vers le Midi, du Couchant à l'Aurore

Je prends ma ceurſe avec fracas,

Et reviens toujours ſur mes pas.

Si tu ne me tiens pas encore,

Voici, Lecteur, de quoi t'inſtruire mieux.

De mes fix piés cinq objets vont éclore ;

Une Nymphe ſans corps qu'on trouve en divers lieux;

Un petit poiſſon des rivières ;

Une voiture propre à fermer des ornières ;

Ce qui ſe paſſe en notre cœur

Par les efforts des mouvemens contraires,

Ou ce que font deux dignes adverſaires

Se rencontrant dans leur fureur ;

Enfin, ce qui lioit les plumes dont Icare

Se ſervit autrefois pour fuir un Roi barbare. .

- ſ-EL-E
-

NOUVELLES LITTÉRAIRES. -

MÉLANGEs tirés d'une grande Bibliothèque

N°. C , contenant le Précis d'une Hiſtoire

générale de la vie privée des François dans

tous les tems & dans toutes les Provinces

de la Monarchie. Volume in-8°. de plus

de 4oo pages. A Paris, chez Moutard,

Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins,

Hôtel de Cluny.

No U s avons rendu compte des deux pre

miers Volumes de cette utile collection ; ce
• ° V .

troiſième Volume que nous annonçons n'eſt
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pas moins intéreſſant, & ſemble plus digne

de l'attention des Philoſophes & des Ci

toyens. C'eſt le plan raiſonné & ſuffiſam

ment détaillé d'un grand Ouvrage dans le

quel , en remontant aux époques les plus

reculées, l'Auteur ſe propoſe de conſidérer

d'abord le peuple François pour ainſi dire

au berceau, & de le conduire juſqu'au tems

préſent, mais en s'attachant toujours à ſa

vie privée & à ſes occupations les plus

journalières. » Des Ecrivains modernes très

» eſtimables ont bien tenté de donner l'Hiſ

» toire nationale, de peindre les mœurs &

» les coutumes de nos Ancêtres ; & , re

» cherchant quels étoient leurs anciens uſa

» ges, d'y reconnoître la façon de penſer

» qui nous caractériſe encore aujourd'hui ;

» mais c'eſt toujours la portion diſtinguéc

» de la Nation qu'ils ont conſidérée dans

» les grandes occaſions. » Il eſt vrai que

c'eſt au moyen de recherches extrêmement

laborieuſes qu'on peut déterrer & raſſem

bler les détails des uſages domeſtiques &

anciens des François ; & ce beau travail,

qu'aucun Hiſtorien n'avoit encore oſé en

treprendre, eſt expoſé dans ce Précis de la

manière la plus lumineuſe & la plus ſa

tisfaiſante. Le caractère de la Nation , &

les traits en quelque ſorte de ſa phyſiono

mie s'y trouvent peints dans toutes ſes ha

bitudes générales & particulières, accompa

gnées d'Anecdotes curieuſes, & de recher

ches inſtructives. -
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Le grand Ouvrage des mœurs privées des

François, doit être diviſé en quatre volu

mes in-4°. avec Figures, & le Précis dont

il eſt ici queſtion , eſt partagé en quatre

Livres. Dans le premier , on recherche

quelle a été dans tous les tems la nourriture

des François & des Gaulois : on y donne

l'hiſtoire'de la nourriture, tirée du règne

végétal , nourriture qui a paſſé par tant de

tentatives & des progrès ſi lents , depuis

l'aliment groſlier du gland de chêne , juſqu'à

l'art ſi perfecticnné du pain. Cn y parle

des légumes & des fruits de toutes eſ

pèces qui ont été ſucceſſivement tranſplan

tés & naturaliſés en France. La nourriture

tirée du règne animal , préſente auſſi des

anecdotes & des ſingularités remarquables.

Le chapitre des aſſaiſonnemens, celui de la

cuiſine Françoiſe, celui des boiſſons, ſont

remplis de petits faits piquans qui en ren

dent la lecture auſſi agréable qu'inſtructive.

Il en faut dire autant de l'hiſtoire de l'of

fice, de celle des repas & des uſtenſiles de

table , où l'on trouve toujours quelques

traits ſinguliers de mœurs & de coutumes.

Le Livre ſecond traite des Habitations

des Francois dans tous les tems de la Mo

narchie. , Nous avons vu dans le Livre pré

» cédent les François commencer (s'il eſt

» permis de s'exprimer ainſi ) par dévorer

» en vrais Sauvages, les mets les plusgroſ

» ſiers & les moins propres à flatter le

» goût, &, quelques ſiècles après, don°
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:

» ner à toute l'Europe des leçons de bonne

» chère. Nous allons d'abord les voir ſe

» loger dans des chaumières ruſtiques, & à

» peine capables de les garantir des excès

» du froid & de la chaleur, & ſucceſſi

vement habiter des Palais, & devenir les

» maîtres des Italiens mêmes en fait de

» conſtruction, mais ſur-tout de commo

» dités & d'ameublemens. » -

Le Lecteur prendra dans ce ſecond Livre

une connoiſſance ſuffiſante des ſimples ha

bitations de la campagne, de celles du peu

ple des villes, des belles maiſons des Ri

ches, des Palais des Rois & des Princes,

des Édifices Publics, des Égliſes & Monaſ

tères, enfin, des ameublemens de toute eſ

pèce, &, par occaſion, des Manufactures

où ils ſe fabriquent. -

On apprend, dans le troiſième Livre,

à connoître l'Habillement & la Parure des

François , de tous les tems , de toutes les
4

conditions , & de tous les ordres. Le cha

pitre des loix ſomptuaires, qui termine ce

Livre, eſt un des plus curieux, en ce qu'il

préſente à la fois le tableau des modes an

ciennes, l'hiſtoire du luxe, & les moyens

employés pour le prévenir, ou le réprimer.

L'Auteur y fait des obſervations dictées par

une ſage & ſaine politique. » Si la révo

» cation de l'Edit de Nantes, dit il, a fait ,

» depuis près de cent ans, quitter le Royau

» me à un grand nombre d'ouvriers & de

" Manufacturiers, ils n'ont point emporté

»e
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» le goût avec eux, & nous voyons que

» ceux de nos Artiſtes qui paſſent ſeulement

» quelques années éloignés de la Capitale,

» perdent ce goût fin & délicat, dont le

» centre eſt toujours à Paris & à la Cour.

» Auſli, depuis M. Colbert, toutes nos

» Loix ſomptuaires n'ont-elles été dirigées

» que contre les Ouvrages des Fabriques

» étrangères. On les a, à diverſes repriſes,

» déclarés de contrebande, & ce moyen

» de les interdire n'a pas toujours réuſſi,

» mais celui qui s'eſt trouvé le meilleur &

» le plus profitable à l'Etat, c'eſt d'avoir ſi

« bien imité toutes les fabriques étrangè

» res, qu'il ne reſte plus aux ouvrages qui

» ſont faits en France que le nom des pays

» dans leſquels ils ſe fabriquoient autre

» fois, &c. C'eſt une vérité à préſent bien

» reconnue en France, qu'il faut y diri

ger le luxe, & non pas le réprimer. »

Le quatrième Livre eſt conſacré à l'Hiſ

toire des Amuſemens que les François ont

pris dans tous les tems de la Monarchie,

ſoit dans les fêtes publiques, ſoit dans les

tournois , ou dans leurs ſpectacles, ou dans

les petites fêtes particulières à la ville & à

la campagne, ſoit dans les exercices de la

chaſſe & de la pêche , ou dans les jeux de

ſociété. L'Auteur a mis au nombre des amu

ſemens la lecture des bons livres François ;

c'eſt un nouvel aſpect ſous lequel ce noble

& utile délaſſement a été conſidéré » Il

» n'y a guères plus d'un ſiècle qu'on
N,
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n'auroit pas oſé compter la lecture au nom

bre des amuſemens. Si on liſoit aupa

ravant, ce ne pouvoit être que des li

vres d'un genre ſi frivole, qu'il n'en ré

ſulte preſque jamais rien d'intéreſſant

pour l'inſtruction. Mais depuis que nous

avons trouvé l'art de traiter les matières

les plus ſéches , les plus abſtraites & les

plus ſublimes avec autant d'élégance que

d'agrément , l'avantage de s'inſtruire mar

che d'un pas égal avec la douce habi

tude de lire, qui entre pour beauooup dans

la claſſe des amuſemens honnêtes. »

» Comme cette matière demande une

certaine étendue pour être traitée avec

fruit, nous en ferons l'objet d'un travail

capable de remplir au moins le quatriè

me Volume de nos Mélanges, qui ne

tardera pas à paroître, & probablement

pluſieurs des ſuivans ». Ce Volume vient

† & nous en rendrons compte

que l'Auteur aura completté cet objet

important.

ABRÉGÉ de l'Hiſtoire générale des Voyages,

enrichie de cartes géographiques & de

figures; par M. de la Harpe, de l Académie

† 2 1 vol. in-octavo. Prix, 111 liv.

brochés, A Paris, à l'hôtel de Thou, rue

· des Poitevins,

· LA grandeur de l'homme ne ſe montre

nulle part auſſi impoſante, auſſi merveil
-
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leuſe que dans les voyages de mer : là, ſuſ

»endu ſur des abymes , renfermé dans un

§ que mille écueils peuvent entre

ouvrir , qu'une étincelle peut embrâſer,

l'homme oſe parcourir des régions immen

ſes, où jamais ſes ſemblables n'ont pénétré:

rival des habitans de l'air, il vole aux exrré

mités du monde, bravant les tempêtes, les

feux de l'équateur, les glaces des poles : ni

les naufrages, ni les maladies, ni † priva

tions, ni la famine, ni les travaux exceſſifs,

rien n'a ralenti ſon ardeur : une entrepriſe

téméraire a été ſuivie de cent autres égale

| ment téméraires & déſaſtreuſes; loin d'en

être rebuté, ſon audace augmentant avec

les revers, a triomphé de tous les obſtacles,

& l'homme† eſt enfin parvenu à ré

gner ſur l'océan comme ſur la terre, à jouir

des richeſſes & des productions de tous les

climats. - -

, Que ſont les voyages des plus célèbres ,

Navigateurs de l'antiquité, quand on les

compare aux nôtres ? A peine connoiſſoient

ils quelques contrées de l'océan vers les côtes

· de l'Afrique; les environs de la Mer Rouge,

de la Mer Caſpienne & de la Mer Noire,

le petit Archipel de la Méditerranée, voilà

toute la ſphère de leurs découvertes. Les

nôtres s'étendent ſur la ſurface entière du

globe, & les ſeules bornes qu'il nous a été

impoſſible de franchir, ſe réduiſent aux gla

cières des poles; déſerts affreux, ſéjour de

ImOIt »..
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mort, d'où le régne animal & le régne vé

gétal ſont à jamais exclus. - -

Les relations de voyages entrºPº depuis
deux ſiècle , étoient eparſes chez différens

euples ，e l'Europe, lol*ſqu'en. 74 º
† de Gens de-Lettres såAngleterre

forma le deſſein de les raſſembler & us° les

traduire, pour en faire une collection com,

plette. Il n'exiſtoit alors que les Recueils de

Purchaſſ, de Harris & d'Hackluit ; on y

| ajouta les Voyageurs François, Hollandois,

Allemands , Portugais , Eſpagnols , &c.

L'entrepriſe ayant été connue de l'Abbé

Prévoſt, il§ de traduire l'Ouvrage An

glois dans notre langue, & les ſix premiers

volumes parurent dans l'eſpace de trois ans.

Mais rebutés par les frais d'impreſſion &

par d'autres circonſtances, les Anglois aban

donnèrent leur entrepriſe après la publica

tión du ſeptième volume.

Le Traducteur François qui s'étoit déjà

ermis pluſieurs fois d'indiquer les vices de

· leur méthode & les défauts de leur rédac

tion, ne put s'empêcher de la continuer ſur

le même plan; il arriva juſqu'au quatorzième

. volume, où finit ſon travail, ſans donner à

ſes Lecteurs aucun fil qui pût les conduire

dans les ſentiers innombrables du labyrinthe

où ils ſe trouvoient engagés. Aventures

. communes, deſcriptions prolixes, répéti

tions inutiles, dates fautives, événemens

interrompus ſans néceſſité, détails nautiques

multipliés à l'infini, relations tantôt contra

Sam. 22 Ayril 178o. -

--
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dictoires, tantôt abſolument ſemblables ;

entaſſées péle-mêle, & dénuées de toute

obſervation, ſoit moraMe, Rit critique : tels

ſont les defauts que le Public a ujours re

| marqués dans ces Ouvrage.Après la mort de

l'Abbé Prévoit, on publia trois volt mes de

Supplémens, avec une Table générale des

"rratières qui terminoit cette vaſte Collec

" Depuis cette époque ont paru d'autres

Voyages faits autour du monde par les Bank,

· les Solander, les Wallis, les Byron , les

Phipps, les Bougainville, Voyages pleins de

philoſophie & de nouvelles découvertes. Le

· propriétaire de ce riche fonds de Librairie a

cru devoir les réunir à ceux de l'Abbé Prévoſt,

'enles dégageant tous de la partie nautique fort

- † pour les Marins, mais inintelli

s gible, ou du moins très-faſtidieuſe pour les

autres claſſes de Lecteurs. Mais l'exécution .

d'une entrepriſe de cette nature exigeoit un

homme verſé dans l'art d'écrire, un homme

- qui sût tracer un plan & rétablir chaque

objet dans ſon vrai cadre, un homme aſſez

· laborieux pour ſuivre pas à pas cette multi

tude de Voyageurs, les entendre tour-à-tour,

* balancer leurs témoignages , recueillir leurs

découvertes précieuſes, rejeter leurs ſuper

fluités, leurs aventures vulgaires, les cºr

conſtances indifférentes , mettre dans les

· parties deſcriptives un ordre facile à ſaiſir,

· de manière que tout Lecteur, à l'aide d'une

" ſimple carte, pût faire le tour du monde

-

•
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ſans fatigue, ſans ennui, ſans écarts, & ſans

jamais perdre le fil de la chronologie, quoi

qu'on exposât ſous ſes yeux des événemens

& des perſpectives variés à l'infini. Un tra

vail auſſi pénible étoit digne du courage &

des talens de M. de la Harpe ; après avoir

conſacré pluſieurs années à défricher ces

landes hériſſées d'épines, il eſt enfin parvenu à

- nous donner un Ouvrage liſible.

Ce n'eſt pas une hiſtoire entièrement re

fondue; l'Auteur a trop de goût & de raiſon

pour avoir changé le ſtyle & la manière de

· chaque Voyageur ; ç'eût été détruire le prin

cipal intérêt d'une Collection telle que

celle-ci ; mais il faut l'entendre lui-même

- ſur cette partie de ſon travail. « Quand un

-2 Voyageur, qui s'eſt vu dans des ſituations

- » extraordinaires, raconte lui-même , on

-- » s'eſt bien gardé de prendre ſa place, on

: » l'a laiſſé parler ſans rien changer, rien

» ajouter à ſon récit. On ne remplace pas

» ce ton de vérité, cette expreſſion naïve

» que donne le ſouvenir d'un grand péril à

» l homme qui s'y eſt trouvé, à celui dont .

» l'ame, après avoir été fortement ébran

» lée, retentit, pour ainſi dire, encore long

» temps de l'impreſſion qu'elle a reçue. On

, » n'a fait non plus que très-peu de chan

» gemens dans les deſcriptions de lieux &

» de mœurs, dans les détails phyſiques ;

» d'abord pour n'en pas altérer la vérité,

» enſuite parce que la diction de l'Abbé

• Prévoſt, toutes les fois que le† ne de ;

H 1J
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: » »

mande pas d'élévation, a de la pureté &

de la clarté....

» A l'égard des obſervations phyſiques

ſur les§ & les productions, on les

a reſtreintes à ce qu'il y a de plus remar

quable & de plus avéré... Dans la partie

purement hiſtorique, dans le récit de ces

premières découvertes qui ont été de

grandes expéditions, telles que celles des -

Portugais dans l'Aſie, celles des Cortès &

des Pizarre en Amérique, il a fallu ſou

vent prendre la plume, avec le regret de

ne pouvoir la donner à un Tite-Live ou à

un Tacite... Il n'y a point de touches trop

brillantes pour de pareils tableaux... Ces

époques fameuſes dans l'hiſtoire du mon

de dont elles ont changé la face, ces mer

veilles de l'homme qui ont été ſes crimes,

ces titres de ſa grandeur qui font ſa hon°

te, auront toujours un grand pouvoir ſur

l'imagination, & ſeront l'entretien de la

dernière poſtérité. Sans ſe flatter d'être

au niveau d'un tel ſujet, il a fallu du

moins ſuppléer, dans cette partie, le

premier Rédacteur, qui en étoit reſté trop

loin. »

Telles ſont les vues de M. de la Harpe

ſur le ſtyle & les détails de ces Voyages ;

· voici ſon plan. L'Ouvrage eſt diviſé en quatre

, parties : les voyages d'Afrique, ceux d'Aſie,

. ceux d'Amérique, & les voyages vers les

poles & autour du monde. Dans la première

partie diviſée en ſix livres, on trouve ,

-
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1°. un précis des découvertes & des con

quêtes des Portugais dans l'orient, juſqu'à

l'époque où ils furent dépouillés par les

autres Puiſſances de l'Europe. 2o. Les pre

mières tentatives des Anglois ſur les côtes

- d'Afrique, dans les Indes & la Mer Rouge.

3o. La deſcription des premiers établiſſe

mens des Européens depuis le Sénégal juſ

qu'à Sierra-Léona. 4°. Les voyages ſur la côte

de Guinée, avec des détails très-curieux ſur

la traite des Nègres, ſur les victoires du

Roi de Dahomay, conquérant barbare, fa

meux dans l'Afrique. 5°. La deſcription de

la côte de Malaguette, de la côte d'ivoire,

de la côte d'or, de la côte des eſclaves & du

Royaume de Benin. 6°. L'hiſtoire des éta

bliſſemens des Portugais à Congo, ceux des

Hollandois au Cap de Bonne-Eſpérance,

avec le tableau des mœurs des Hottentots,

terminé par des détails ſur le Monomotapa

& la côte orientale de l'Afrique, pays

moins connus des Européens que la côte

occidentale.

Dans la ſeconde partie, beaucoup plus

riche, & qui eſt diviſée en ſept livres, on a

réuni, 1°. les ſinguliers voyages de Pyrard,

de Pinto , de Bontékoé, & la deſcription de

toutes les Iſles de la mer des Indes, depuis

les Maldives juſqu'aux Philippines. 2°. Ceux

de Rhoé & de Tavernier dans l'Indouſtan,

& celui de Bernier à Cachemire. 3o. Ceux

du P. Tachard à Siam , avec les§

tirées des Mémoires de Forbin. 4°. Ceux de

H iij



174 M E R C U R E

la Chine par les Miſſionnaires, les Négos

cians Hollandois & autres. 5o. Tout ce

qu'on a pu raſſembler ſur les contrées im

menſes qui portent le nom de Tartares Chi

nois, de Tartares Mancheous, de Mogols

noirs, Mogols jaunes, Tartares indépendans

ou Kalmouks, &c. 6°. Les voyages de Si

bérie par M. Gemlin & l'Abbé Chappe.

7°. Enfin, celui de Kempfer au Japon.

Dans la troiſième partie, qui renferme

douze diviſions, on paſſe en revue, 1o. les

découvertes de Colomb, celles de Vaſco

Nugnez, celles de Pizares & d'Almagro.

2o. La conquête du Mexique d'après Solis

& Herréra. 3°. L'hiſtoire de l'ancien Empire

du Mexique, & celle de l'état aétuel de ce

pays ſous le gouvernement Eſpagnol.

4o. L'hiſtoire du Pérou ancien & moderne,

& le voyage des Mathématiciens François &

Eſpagnols aux montagnes de Quito, pour la

meſure du méridien. 5o. La deſcription de

l'Amérique méridionale depuis l'Iſthme de

Panama juſqu'au Bréſil, avec des détails cu

rieux ſur la Guiane & le pays baigné par

l'Orénoque , où quelques voyageurs ont

placé la prétendue terre de l'or. 6o. Tout ce

qui eſt connu ſur le Bréſil. 7o Le tableau des

Colonies Angloiſes de l'Amérique†
trionale, Colonies devenues fi intéreſſantes

par leur guerre actuelle contre l'Angleterre.

8°. Les anciens établiſſemens des François

depuis la Louiſiane juſqu'à la baie d'Hudſon.

9°. Les uſages, les mœurs & la religion des

--
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hordes ſauvages qui habitent le nord de

' l'Amérique. Io°. L'hiſtoire naturelle de ce

continent. 1 ro Les voyages & les éta

bliſſemens des Européens aux Antilles. 12o.

L'hiſtoire naturelle de ces mêmes Iſles.

# · Dans la quatrième & dernière partie, A

a ſont, 1°. les plus anciens voyages autour -

# du Monde, tels que celui de Magellan,

U qui a donné ſon nomau fameux paſſage de la

º, mer du Nord à lâ mer du Sud , & tous

* ceux qu'on a faits depuis par la même route

# juſqu'à l'Amiral Anſon & le Maire, qui,

# § , doubla le Cap de Horn. 2°.

# Tous les voyages entrepris pour la décou

#! verte d'un paſſage de la mer du Nord à

# celle des Indes Orientales, ſoit par l'Eſt,

s ſoit par l'Oueſt des deux Hémiſphères. 3°.

# La deſcription de l'Iſlande & de la Nouvelle -

# Zemble. 4°. celle du Kamschatka. 5°. celle

* - du Groënland. 6°. Les derniers voyages

é entrepris vers le Pôle Auſtral & dans tou

s tes les mers du Sud , par MM. Byron, Caſ

# teret , Wallis, de Bougainville , & ſur

#! tout par le célèbre & malheureux Capi

# taine Cook. On ſait combien ſon premier

;4 voyage a été enrichi par MM. Banks &

# Solander ; & le ſecond, par MM. Forſter,
gº Naturaliſtes Philoſophes , dont les Ob

e ſervations inſpirent autant d'intérêt que

， de confiance. Tous ces nouveaux voya

ges ajoutés à la grande Collection de

º l'Abbé Prevoſt , terminent le recueil de

， M. de la Harpe. -

# - Hiv
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La ſeule eſquiſſe du plan de cet Cu

vrage ſuffit pour en démontrer l'importance

& l'utilité. Il tiendra ſans doute une place

diſtinguée dans toutes nos Bibliothèques ;

parce que les Lecteurs de toutes les §.

ſes y pouront trouver l'inſtruction jointe

à l'agrément ; les faits les plus merveilleux

réunis à la plus grande authenticité; les dif

férences & les reſſemblances entre les uſa

ges, les opinions & les mœurs de cette

multitude d'hommes qui couvrent la ſur

face du Globe ; toutes les gradations de la

perfectibilité de notre eſpèce, depuis le

Sauvage du Groënland & de la Terre de

feu, juſqu'aux Peuples naiſſans des Nou

velles Hebrides, des Marquiſes, des Iſles des

Amis, des Iſles de la Société, &c. ; & depuis

ces Nationsjuſqu'à nous. En le liſant on par

tagera l'admiration & l'effroi qui pénétrè

rent le Sauvage à l'afpect de l'Européen en

vironné de tous nos arts : c'eft - là que

l'homme éclairé paroît tour- à - tour di

gne d'horreur, lorſqu'armé de la foudre,

& avide d'or, il veut enchaîner ſes ſem

blables au joug du deſpotiſme ; & digne

d'hommages , lorſqu'on le voit , émule

des premiers fondateurs des Sociétés , ré

pandre les merveilles de ſon génie dans les

deux Mondes; transformer les déſerts en

Colonies floriſſantes; enrichir la nouvelle

Zélande de nos légumes& de nos fruits ; na

turaliſer nos animaux domeſtiques chez les

Inſulaires des Régions Auſtrales, ou tranſ
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mettre nos inſtrumens d'Agriculture à ces

familles errantes que la misère retient de

puis des ſiècles dans un état d'enfance &

d'abrutiſſement déplorable.

S P E C T A C L E S.

AcADEMIE ROYALE DE MUSIQUE *.

D E P U 1s le premier Avril, l'Adminiſtra

tion de ce Théâtre eſt entre les mains de M.

Berton. Ses talens pour la compoſition, ſes

lumières, ſon expérience , tout ſe réunit

pour faire eſpérer aux Amateurs que ce Spec

tacle va devenir plus intéreſſant qu'il n'a

. jamais été. Ses opérations, tandis qu'il a régi

cette Académie comme Directeur, ſont des

preuves convaincantes de ce que nous avan

ons; & nous ne doutons pas que celles dont

il s'occupe ne ſoient capables d'appuyer en

core notre aſſertion. -

L'ouverture en a été faite le Mardi 4, par

la ſeptième repréſentation d'Atys.

Les changemens qu'on avoit annoncés

conſiſtent en un air ajouté au rôle de baſſe

raille, qui a été peu goûté, & en une nouvelle

décoration à la fin du premier Acte.Jadis Cy

* M. de Charnois, chargé dans ce Journal de

tout ce qui concerne les Théâtres, ne l'eſt point &

ne l'a jamais été du Concert Spirituel.

H v
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bèle deſcendoit du ciel dans un char. Le fond

du Théâtre repréſente aujourd'hui le Mont

Ida ; un nuage lumineux s'ouvre & laiſſe

voir la Déeſſe qui deſcend , précédée d'une

foule immenſe de peuple , & ſoutenue

par le Roi Célénus , qui lui donne la

main pour aſſurer ſa marche. Le Spec

tacle a été trouvé très-beau , & la poli

teſſe de Célénus plaiſante. En général la

Muſique de cet ouvrage a plus de ſuccès que

le Poëme.

Le Jeudi 6 , on a remis Armide , avec

quelques changemens, tant dans la diſtri

bution des rôles que dans les décorations.

Ceux des décorations conſiſtent en une toile

qui couvre la retraite d'Armide & de Re

naud, & qui répond très-bien à l'idée du
Poëte, , •

Volez,(Zéphirs) conduiſez-nous auboutde l'Univers.

Le rôle d'Hidraot a été repréſenté par

M. Larrivée , ainſi que celui d'Ubalde ;

perſonnage qui, comme on ſait, ne paroît

qu'au quatrième Acte. La réputation & le

zèle de cet Acteur lui ont fait prodiguer

de très-grands applaudiſſemens.

Mlle Duplan repréſentoit la Haine.Quand

ce rôle n'eſt pas joué par une Actrice douée

d'une ame énergique & d'une grande intel

ligence, il ne produit qu'un très-petit effet.

| Nous avons vu Mlle Levaſſeur dans Ar

mide.Nous lui avions reproché, Nº. 12 de

ce Journal, de donner une fauſſe expreſſion

(^
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au ſecond vers du fameux monologue, enfin

· il eſt en ma puiſſance , & nous eſpérions,

nous croyions même qu'elle étoit faite pour

- ſentir la juſteſſe de notre critique. Nous

avons été ſurpris de lui retrouver le même

défaut. Puiſqu'elle tient aux applaudiſſemens

que lui donne une foule ignorante ſur un des

contre-ſens les plus viſibles qu'on puiſſe faire

au Théâtre, nous reſpecterons ſon goût, &

nous avertirons les Actrices qui doivent, par

la ſuite, jouer le rôle d'Armide, que Mlle

Levaſſeur peut ſervir de modèle dans trois

Actes de cet Opéra, mais que, dans le ſe

cond, il faut bien ſe garder d imiter ſon jeu,

abſolument faux & deſtructif de tout intérêt.

c o M É DIE FRA N ç o Is E.

Deux Comédies de Molière, le Miſan

trope , & le Médecin malgré lui, ont for

mé le Spectacle pour l'ouverture de ce

Théâtre, le Mardi 4 Avril. Avant la pre

mière Pièce, M. Vanhove prononça le Diſ
cours ſuivant : -

M E s s I E U R s ,

Permettez-moi de vous offrir nos hommages. Je

remplis ce devoir avec la crainte qui doit accompa

gner tout homme qui parle à ſes Juges, indulgens

il eſt vrai, mais dont la juſte critique ſe fait ſentir,

même quand elle n'eſt pas ſévère. Des deux claſſes

d'Acteurs qui ſe partagent ce Théâtre, & dont tous

- Hvj
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les inſtans ſont conſacrés à vos plaiſirs & à vos amus

ſemens , Acteurs Tragiques , Acteurs Comiques,

duſſé je m'attirer de ceux-ci quelques reproches, ne

m'eſt-il pas permis de penſer que ceux d'entre nous

qui ſe livrent à la Tragédie, n'ont pas, Meſſieurs, les

moindres droits à votre indulgence, ni le moins de

titres pour la mériter ? Allier, dans tous ſes mouve

mens, la nobleſſe à la vérité, la grandeur à la ſim

plicité, joindre dans ſon débit, à la ſenſibilité la

plus conſtante, l'articulation la plus pure, même

dans les momens oü, affaiſſé ſous le poids des mal

heurs, le perſonnage ne doit exhaler ſon délire ou

ſes. ſouffrances que par des accens étouffés ; con

ſerver enfin la dignité du viſage, lorſque la haine,

l'indignation, la colère, la terreur, l'horreur même

forcent ſes traits à ſe décompoſer. Ne ſemble-t'il pas

que dans la carrière de la Tragédie, l'art ſoit con

tinuellement aux priſes avec la Nature, & s'efforce

de la repouſſer ? -

Voilà, Meſſieurs, le ſurcroît des difficultés que

Melpomène impoſe à ceux qui, ſur ſes pas, ont

l'ambition d'obtenir vos ſuffrages. Rival de ſes tra

vaux, l'Acteur Comique a le même guide, le même

† que l'Acteur Tragique, votre† VO3

eçons; mais tous les rangs, toutes les claſſes de la

fociété fourniſſent à ſes études des modèles pour ſe

préſenter, pour parler, pour agir ; il reçoit dans

tous les inſtans l'imitation des formes qu'il doit

prendre pour vous plaire. Mais où ſont les modèles

de Néron, de Polieucte, d'Oroſmane & de Cléo

pâtre ? Ils ſont éclos de l'imagination du Poëte qui

les a créés, & leur fantôme ne prend de†

tence que dans l'exaltation de l'ame de l'Acteur qui

les repréſente ; , & quelquefois ( j'oſe l'aſſurer ,

Meſſieurs, d'après vos remarques ) quelquefois par
des vers# ne rendent pas toujours le plus nette

•ent Poſſible, les penſées qu'ils voudroient expri
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mer : il faut cependant que, tout entier à leur ex

preſſion, l'Acteur Tragique ſoutienne avec véhé

mence ces patties foibles ou vagues; il faut qu'il

répande ſur elles la chaleur de la paſſion dont il eſt

agité; il faut qu'il s'identifie tellement avec le noble

perſonnage qui lui eſt confié , qu'il vous attache

fortement, qu'il vous en impoſe, qu'il remue vos

cœurs & s'empare de vos ames. S'il ne réuſſit pas,

plus le† qu'il repréſente a fourni d'éléva

tion à ſes idées, d'exaltation à ſes tranſports, & plus

la diſgrâce qu'il éprouve l'afflige, le déconcerte &

l'anéantit. Il ſemble que dans§ On COUVTC

d'opprobre ou Sertorius ou Pompée ; la grandeur

dont il s'eſt revêtu ne lui fait ſentir que plus vive

ment le chagrin d'avoir fait de vains efforts, le mé

pris de ſon propre talent, & la honte de vous pa

roître ridicule.

Je ne vous préſente cette image, Meſſieurs,

qu'afin de vous rendre plus ſenſibles à nos peines,

qu'afin d'implorer votre indulgence pour des Acteurs

Tragiques qui ont perdu celui qui pouvoit leur indi

uer dans chacun de ſes rôles les moyens de vous

† malheureuſement pour nous ſon ſouvenir

eſt encore préſent à votre mémoire. Cruel ſouvenir !

ah ! Meſſieurs, que vos regrets pour ce talent fu

blime me préparent d'amertume, à moi que mon

emploi deſtine à remplacer un jour un homme aimé

à ſi juſte titre, un Acteur qui, pendant un nombre

d'années, ſoit qu'il vous ait fait voir Don Diègue,

Horace, Joad ou Burrhus, n'a point encore apré

hendé de rival dans la carrière qu'il a remplie.

Mais, Mefſieurs, que le deſſein de vous toucher

en faveur des ſuivans de Melpomène ne me rende

point injuſte envers les enfans de Thalie. S'ils fai

ſoient le tableau des difficultés qu'ils éprouvent,

peut-être ne fourniroient-ils pas de moindres ſujets

« être plaints, & qu'ils prouveroient aiſément que a
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dignes émules des Acteurs Tragiques, ils ſont égaux

autant par les peines que par le conſtant deſir de vous

plaire & de mériter vos bontés. | | |

| Le Public a applaudi avec tranſport la

partie de ce Diſcours dans laquelle l'Ora

teur parle des talens de M. Brizard , & de

ce ſublime le Kain, dont nos regrets ho

norent tous les jours la mémoire. Le reſte

a été écouté aſſez froidement. M. Vanhove

parcºt etre perſuadé que les difficultés qui

entourent l'Acteur Tragique ſont plus épi

· neuſes, plus difficiles à ſurmonter que celles

que rencontre l'Acteur Comique. Peu de

gens adopteront ſon opinion. On conviendra

ſans peine de l'étude, des ſoins , du travail

qu'exige la Tragédie; mais il eſt facile de ſen

tir que comme dans cette partie de l'art, les

conventions & les vraiſemblances ſont plus

étendues que dans la Comédie ; comme les

Perſonnages qu'on y repréſente ſont preſ

que tous des héros imaginaires ou éloi

gnés de nous par le laps de pluſieurs ſiè

cles; comme ceux qui, par les tems, ſont

le plus rapprochés du moment qui les voit

renaître, ſont placés dans un rang dont la

dignité eſt impoſante, l'Acteur tragique

trouve dans l'exagération des ſentimens

qu'on a prêtés au rôle dont il s'eſt chargé,

dans la pompe du débit, dans la nobleſſe

des formes qu'il doit prendre, des reſſour

ces que n'a point l'Acteur Comique.. Où

ſont ( demande M. Vanhove) les modèles de

-Aéron , de Polieučte , d'Oroſinane, de Cléo
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pâtre ? A la bonne heure. Mais où ſont

les objets de comparaiſon qu'on voudroit

en faire avec le caractère qu'il plaît à l'Ac

teur de leur donner : L'Acteur Comique

trouve par-tout des modèles, dit encore

M. Vanhove ; oui , ſans doute, mais c'eſt

d'après les formes mêmes de ces modèles,

qu'il lui eſt facile de s'égarer. Tous les hom

mes dont il eſt entouré, ſont couverts d'un

maſque preſque exactement pareil. Quelle

profondeur d'obſervation ne faut-il pas pour

deviner le ſecret du cœur humain au tra

vers de ce maſque impoſteur ? Quelle fi

neſſe, quelle juſteſſe de tact ne lui ſont

pas néceſſaires pour démêler le dédale des

moyens qu'emploie l'homme vicieux qui

cherche à voiler ſes vices, pour en obſerver

tous les rapports, en ſaiſir toutes les nuan

ces, & les mettre au grand jour ? La pein

ture des ridicules eſt encore pour lui un

écueil redoutable. C'eſt beaucoup d'avoir

ſu les appercevoir , aux yeux du Spectateur

ce n'eſt rien, quand on ne les lui repréſente

pas avec goût, & revêtus de manières éloi

gnées de ce qu'ils peuvent avoir de rebutant.

Depuis† juſqu'à l'ivreſſe, tout,

dans la Comédie doit être rendu de façon

que l'obſervateur puiſſe reconnoître le ta

bleau d'un objet déjà connu, & les couleurs

doivent y être fondues avec une telle intel

ligence qu'on y trouve à la fois la vérité

& l'agrément# que l'un puiſſe nuire à
l'autre, L ' . " -
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Les bornes de ce Journal ne nous per

mettent pas d entrer dans de plus grands

details. D'ailleurs ceux dans leſquels nous

venons d entrer ſuffiſent pour convaincre

tout homme de bonne foi. Deſtine à jouer

au Theatre François dans les deux genres,

· M. Vanhove a ſans doute donne ſes premiers

ſoins à la Tragédie; quand il aura fait ſur la

Comedie le travail & les obſervations né

ceſſaires, nous ne dourons pas qu'il ne ſoit

de notre avis; & l'on doit beaucoup eſperer

des talens d'un Comedien qui s'occupe

journellement d'approfondir un art dont il

eſt auſſi honteux de négliger les difficultes

qu'il eſt glorieux de les avoir vaincues.

Nous n'avons point appris qu'aucun Pen

ſionnaire ait été reçu cette annee au nombre

des Comédiens du Roi; nous ſavons ſeule

ment que quatre perſomes ſe ſont retirées.

1°. Mde Dreuin. Cette Actrice a debuté

en 1742. Après avoir rempli tour-à-tour

pluſieurs cmplois, tant Tragiques que Co

miques, & toujours d'une manière agréable,

elle s'eſt acquis dans les rôles, dits de Carac

tères , une réputation diſtinguée. Elle devoit

à la Nature des qualités dont la réunion eſt

rare. Beaucoup de gaîté, de fineſſe, d'eſprit,

de raiſon & d'intelligence. Le travail, l'étude

du monde, la fréquentation des ſociétés les

plus reſpectables les avoient encore perfec

tionnées, & les regrets dont le Public &

les Comédiens honorent ſa retraite ſuffiſent

pour faire ſon éloge. -
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· étoit deſiré depuis long-temps.

2°. Mlle Hus, qui, après avoir débuté

dans la Tragédie en 1753 , & avoir ſuivi ce

genre pendant quelque temps, s'en eſt tenue

aux Jeunes Amoureuſes de la Comédie,

qu'elle a rendues juſqu'en 178o, avec beau

coup de grâces, d'adreſſe & d'eſprit. Peu de

e1§ poſsèdent, à un degréauſſi marqué,

† tradition de l'ancienne Comédie ; & dans

cette partie les jeunes Débutantes du Théâtre

François perdent un modèle, ſans eſpoir

d'en retrouver un autre.

3°. M. Dauberval. Cet Acteur étoit reçu

depuis 1762. Il a joué les Confidens & les

Raiſonneurs. Mais il ne ſe bornoit point à

ces emplois; tous les rôles lui convenoient

dès qu'il étoit avantageux qu'il les remplît,

ou pour le Public ou pour ſa Société. Nous

ne ſavons pas ſi, avant lui, il a exiſté à la

Comédie Françoiſe des Comédiens doués

d'un zèle auſſi ardent, auſſi univerſel ; nous

n'en avons point vu depuis ſa réception; &

il eſt à croire que ſon exemple ne ſera guères

ſuivi. ,

# 4°. Enfin, M. Ponteuil, qui vient de quitter

cette ville pour ſe rendre à Marſeille, où il

4
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coMÉ DIE 1 TA L I E NN E.

AvANT la repréſentation du Mari Garçon,

Pièce remiſe au Théâtre, & de l'Epreuve,

Comédies choiſies pour l'Ouverture de ce

Spectacle, M. Reymond, l'un des Comé

diens du Roi nouvellement reçus, a pro

noncé le Diſcours ſuivant. -

M E s s I E U R s,

Mes Camarades m'ont nommé pour vous rendre

l'hommage annuel qu'ils vous doivent, & vous ex

primer les tranſports de leur reconnoiſſance ; mais

je n'entreprendrai pas de vous peindre la vivacité de

notre zèle ; c'eſt par des effets que nous eſpérons

vous en donner des preuves.

Un champ vaſte & fertile nous eſt ouvert, les

bornes du talent ſont reculées, tous les genres nous

appartiennent; & depuis le Drame pathétique, fils

naturel de Melpomène, juſqu'au vaudeville, joyeux

enfant de la gaîté Françoiſe, chacun va contribuer à

la variété de vos plaifirs. Un ſecond Théâtre s'élève :

Deliſle , Marivaux, Boiſſy, vous allez revivre ſur

la Scène. Thalie, qui n'oſoit reparoître en ces lieux

que ſous les auſpices de la Déeſſe de l'Harmonie,

rentre aujourd'hui dans ſon domaine & reprend ſes

droits primitifs : ſans briſer le lien qui l'unit à la

Muſe Lyrique, elle pourra régner encore par elle

même. Venez, jeunes Auteurs qu'elle inſpire : venez

lui conſacrer ici les prémices de vos talens; méritez

par d'heureux eſſais qu'elle vous introduiſe bientôt

dans ſon temple, ſur le premier Théâtre de l'Europe,

en vous approchant du trône de Molière.

Mais une réflexion nous alarme : ſommes-nous
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en état de ſeconder leurs efforts ? Les nouveaux

Sujets que Thalie vient de raſſembler ſont peut

être loin de la perfection; ne les jugez pas encore à

la rigueur. Daignez les encourager par votre indul

ence, je l'implore pour eux & pour moi-même,

f§ le temps de nous rendre dignes de vos

ſuffrages.

Nous n'imprimerons point les ſtances qui

terminent ce Diſcours. Le tout a été fort

applaudi. On attribue ce Compliment à M.

Favart le père.

Les Comédiens Italiens ſollicitent l'indul

gence du Public, & on la leur doit à bien

des égards ; mais faut-il les encourager à

porter ſur leur Théâtre le Drame Pathétique,

fils naturel de Melpomène ? Cela eſt au moins

douteux.Si ce genre peut être déplacé quelque

art, c'eſt dans un Spectacle qui, comme le

eur eſt le ſéjour principal de la gaîté; d'ail

leurs quelque§ qu'inſpire la terrible

Melpomène, dès que le Drame eſt reconnu

† ſon fils naturel, le Drame n'eſt qu'un

âtard que le goût ne doit légitimer jamais.

Le Mari Garçon eſt une Comédie de

Boiſſy, en trois Actes & en vers libres. La

Scène eſt à Forges. Une Comteſſe, jeune &

veuve , a épouſé Léandre ſecrettement.

· Comme ſa fortune dépend du gain d'un pro

cès qu'elle a au Parlement de Rennes; que

Cléon , ſon Rapporteur, homme dont la

faveur eſt puiſſante , lui a demandé ſa main

pour ſon fils, non-ſeulement elle n'a point

conſenti à rendre ſon mariage public, mais
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elle a voulu vivre avec ſon mari comme

avec un frère, juſqu'au jugement de ſon

procès. C'eſt donc ſous les titres de frère

& de ſœur qu'on les connoît l'un & l'autre.

Le haſard a conduit à Forges le Marquis

de Florange, fils de Cléon, qui, ſans être

inſtruit des intentions de ſon père , eft

devenu amoureux de la fauſſe Veuve, &

a pris pour confident & protecteur de ſa

flamme, Léandre ſon ami, qu'il croit frère

de ſon amante.Une Cydaliſe, jeune folle,

parlant de tout ſans rien ſavoir, prompte à

aimer comme à courir au bal, eſt l'objet

dont ſe ſert la Comteſſe pour écarter les im

portunités de ſon mari & la déclaration du

Marquis. C'eſt encore à elle que Léandre

adreſſe les tendres attentions de Florange,

que cette cenduite éterºc autant qu'elle le

déſeſpère. Enfin te dernier reçoit un courier

de ſon père, qui lui mande que la Comteſſe

eſt l'objet qu'il lui deſtine, & qu'elle vient

de gagner ſon procès avec dépens. Ivre de

joie & d'amour, il laiſſe éclater tous ſes

tranſports, quand un ſeul mot de la pré

tendue Veuve éclaircit le myſtère de ſon

mariage, & jette le Marquis dans la conſ

ternation. Léandre termine la Pièce par ces

vers, qui ne nous paroiſſent pas d'un très

bon goût.

Oh ! pour le coup, je pourrai tête-à-tête,

En dépit des fâcheux, vous parler & vous voir,

Madame; & votre époux va l'être enfin ce ſoir.

—



D E F R A N C E. 189

Cette Pièce, écrite & dialoguée comme

toutes celles de Boiſſy, eſt remplie de traits

d eſprit & de ſituations comiques. Les fauſſes

confidences du Marquis & de Léandre à

Cydaliſe, occaſionnent des Scènes extrême

ment heureuſes. L'intérêt eſt gradué & ſou

tenu avec beaucoup d'adreſſe, & le dénoue

ment eſt ſimple , agréable & naturel. On

trouve dans cet ouvrage un rôle peu utile

& peu agréable, quoiqu'il ait été fait pour

ajouter au comique de la Pièce. C'eſt un

M. de la Joie, Médecin, homme de table

& de plaiſir, ayant de grandes prétentions à

la gaîté, mais outré dans tout, & déplaiſant

à force de chercher à plaire. La dernière

Scène du premier Acte eſt la meilleure de

ce rôle, & pourroit faire honneur à un Co

médien qui ſe donneroit la peine d'y voir ce

qu'il y a de piquant.

Le Mari Garçon fut repréſenté pour la pre

mière fois en 1742, avec beaucoup de ſuccès.

Pendant neuf ans ſon ſuccès fut le même. En

175 r l'Académie Françoiſe ayant choiſi

Boiſſy pourun de ſes Membres, & la Comédie

dont nous parlons ayant été remiſe au

Théâtre, le Public la reçut avec des huées

tellement redoublées, que depuis on n'oſa

plus la remettre. Certe anecdote peu connue

doit ſervir à prouver combien rencontrent

d'ennemis acharnés ceux qui parviennent aux

dignités littéraires, ainſi qu'à conſoler les

Auteurs de nos jours, que les mêmes cir

conſtances livrent aux mêmes perſécutions,
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· M. Reymond, M. Favart fils, M. Valleroy,

Mlles Leſcot, Adeline, Dufayel cadette, &

Mde Verteuil, dont les talens ont beaucoup

de célébrité, ont été reçus cette année au

nombre des Comédiens du Roi. M. Saint

Preux a, dit-on, la promeſſe d'y être admis

l'année prochaine. -

Ce Théâtre vient de perdre deux Sujets

dont la retraite ne peut qu'affliger le Public. -

M. Nainville & Mde ſon épouſe (Mlle

Beaupré). Celle-ci a débuté en 1764 , dans

les Jeunes Amoureuſes de l'Opéra Comique,

emploi qu'elle a conſervé§ ſa retraite

à la ſatisfaction du Public. Une obſervation

qui parleroit ſeule en faveur des talens de

· Mlle Beaupré, c'eſt qu'elle a rempli, avec

beaucoup de ſuccès, après la mort de Mde

· Favart, pluſieurs rôles que cette excel

lente Actrice avoit, pour ainſi dire, con

ſacrés. M. Nainville a débuté en 1767 , dans

l'emploi dit des Tabliers. Recommandable

d'abord par la qualité de ſa voix , une des

plus belles que l'on puiſſe entendre, c'eſt au

· moment même qu'il devenoit plus cher aux

Connoiſſeurs , comme Acteur intelligent,

qu'il a renoncé à la gloire qui l'attendoit, & .

- abandonné les plaiſirs du Public , dont il

· étoit adoré.

·. - , Julien , reçu en 1772, & connu par

· le ſuccès diſtingué qu'il ſut obtenir dans le

· rôle de Cliton , de l'Ami de la Maiſon, a

. auſſi demandé & obtenu ſa retraite.
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| Nous rendrons compte dans notre pro

chain Numéro de pluſieurs Nouveautés ,

dont les articles ſont trop étendus pour être

inſérés dans cette feuille. -

G R A V U R E.

- :

Pz A N du Parc de Meudon & de Chaville , à

1 1o toiſes pour pouce, portant 32 pouces de long

ſur 16 de large, avec des Notes Hiſtoriques & Chro.

nologiques très-curieuſes, levé par M. Dreux,

Contrôleur dudit Château. Dédié au Roi, par le

- Reuge, Ingénieur-Geographe de Sa Majeſté , rue

des Grands Auguſtins. Prix, 3 liv.

Douzième Livraiſon du Voyage Pittoreſque de

l'Italie. A Paris, chez M. de la Foſſe, Graveur,

place du Carouſel.

ANNoNCES LITTÉRAIRES.

LA Statique des Végétaux & celle des Animaux,

par M. Halès ; ouvrage traduit de l'Anglois par

M. de Buffon. Nouvelle Édition, revue par M.

Sigaud de la Fond. 2 vol. in-8°. Prix, 9 liv. A Paris,

· chez Didot le jeune, Imprimeur-Libraire, Quai

des Auguſtins. , - -

Les Amans François à Londres, in+12. de 1oe

pages.A Paris, chez la Veuve Ducheſne, Quillas

- l'aîné & Eſprit, au Palais Royal. . ' : " T -

Éloge Hiſtorique de Louis Dauphin de France,

Par M. l'Abbé. ... in-8°. Prix, 1 liv. 4A ſols. A
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Paris, chez Mérigot le jeune, Libraire, Quai des

Auguſtins.

Détail de l'accident funeſte arrivé dans une Foſſe

d'Aiſance de la ville de Narbonne, le 16 Avril 1779,

par M. de Marcorelle. in-4°. A Narbonne, chez

C. -

Remarques Critiques ſur ce Mémoire, par M.

Calmettes, in-4°.

L'Amant Loup-Garou, ou M. Rodomont, Pièce

Comique en quatre Actes & en proſe, imitée de

l'Anglois, par M. Collot d'Herbois, in-8°. A Paris,

chez les Marchands de Nouveautés.

Les François à la Grenade, Comédie-Divertiſſe

ment en deux Actes, mêlée de Chants, de Danſes

& de Vaudevilles, jouée à Lille & à Douai en 1779,

par M. C. d'H. in-8°. Chez les mêmes Marchands

'de Nouveautés. |

T A B L E.

R#rosse de M. de la | bliothèque , I6E

Harpe aux Vers que M. le Abrégé de l'Hiſtoire générale

-Marqais de Villette lui a | des Voyages , 167

| | adreſſés, 145 Académie Roy. de Muſiq. 177

* Vers ſur Mlle de Condé, 147|Comédie Françoiſe, 179

Obſervations Critiques ſur les |Comédie Italiénne , 186

Fabliaux , ikid.|Gravures , 19:

Enigme & Legogryphe, 161|Annonces Littéraires, ibid.
| Mélanges d'une grande Bi

4 P P R O B A T I O N.

*

J' A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 22 Avril. Je n'y *

« rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Pariss

* le s * Avril 158o. D E SANCY.

- •º"
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T U R Q U I E.

| De CoNsTANTINoPLE, le rer Mars.

ON vient d'apprendre que 3 chébecs Mal

tois ſe ſont emparé d'un grand navire Turc

parti du Caire avec une riche cargaiſon,

conſiſtant en café, riz , chanvre & autres

productions. Cet avis & ceux qu'on reçoit

journellement de la gêne qu'apportent au

commerce de cet Empire les Armateurs des

Puiſſances belligérantes, ont fait accélérer le

départ de deux vaiſſeaux de guerre & de 4

galères qui vont croiſer dans l'Archipel pour
proteger la navigation des Nations Euro

c6ºIlI1CS, -

· L'expédition dont le Capitan Bacha eſt

chargé dans la Morée, ne ſouffrira aucun

retard; ſa flotte eſt preſqu'entièrement équi

pée; les troupes qu'il doit mener avec lui ſe

raſſemblent; & il partira inceſſamment.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G , le r o Mars.

IL paſſe pour conſtant que le départ de

l'Impératrice pour le voyage qu'elle ſe pro

22 Ayril 174 o. 3
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poſe de faire dans les Provinces nouvelle

ment acquiſes eſt fixé au 21 Mai prochain.

On ſe Hatte qu'elle pourra être de retour dans

cette capitale dans le mois de Juillet ſuivant.

On va commencer à creuſer le canal de

Fontaka deſtiné entr'autres à pourvoir d'eau

douce la ville de Moſcou; ce grand ouvrage

s'exécutera ſous la direction du Lieutenant

Général de Bauer.On fait monter à 3 millions

& demi de roubles, la ſomme que S. M. I. a

ordonné qu'on remît à cet Officier pour cet

objet. Elle deſtine encore pluſieurs ſommes

conſidérables pour fournir à divers établiſſe

mens utiles & à la conſtruction de quelques

nouvelles villes, - - -

" . D A N E M A R C K.

: De co P E N HAGUE, le 2 o Mars.

, LE vaiſſeau de la Compagnie Aſiatique le

Roi de Danemarck , eſt parti d'ici le 1 1 de ce

mois pour Canton, Le même jour 2 frégates

de guerre mirent auſſi à la voile; elles ſont

† , l'une pour la Méditerranée, &

'autre pour les Iſles occidentales. Tous les

, vaiſſeaux aſſemblés dans le Sund, & deſtinés

pour la mer du Nord, mirent à la voile le 12,

Le Comte de Luccheſi, Miniſtre du Roi

des Deux-Siciles, chargé en même-tems des

affaires de la Cour de Madrid, a reçu ordre

de déclarer à la nôtre que l'intention du Roi

d'Eſpagne étoit de faire des arrangemens,

relativement aux navires marchands des

*º • . $ . •. • • • • -
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Puiſſances neutres , & dont on auroit lieu

d'être ſatisfait., | ( - . ' . - 1

, Il eſt arriyé ici un Couriervenant de Péters

ourg, qui a paſſé par Stockholm où il a re

mis des dépêchesan Miniſtreidel'Impératrice

de Ruſſie Après en avoir remis également à

celui qui réſide ici'de la part de la même Sou

veraine, il a pris la route de Hambourg.

- • S U È D E. .. , , 4, _ ' "

- ſiºn : i q +1 i i 2 : · i · , · · · ·

- De ST o C x H o L M , lez2 r Mars. 5

. LE 15 de ce mois a été un grand jour pour

les Francs-Maçons établis dans ce†
ils ont tenu ici une grande loge, que le Roi a

honorée de ſa préſence,& dans laquelle ils ont

†
Grand-Maître de toutes celles de ce pays , de

Pétersbpug,de Copenhague, de Brunſwick,

de Hambourg , &c. Celle de Pétersbourg

avoit envoyé ici un Député pour ſe trouver

à cette cérémonie , & les loges des autres

Villes avoient chargé des Maçons Suédois

de leurs pouvoirs.. S. A. R. après la céré

mohie de ſon inſtallation , revêtue des mar

ques de ſà nouvelle dignité , reçut les com

plimens de tous les Frères , qui'furent admis

chacun ſuivant ſon rang à lui baiſer la main.

, S. M. daigna accorder ce jour-là à la loge un

diplome,dans lequel elle l'aſſure de ſa protec

tion On prétend qu'elle tècordèra des reve

nus pour les Commanderiesi que cette loge

rºyale à reconnuqi4parales autres pour la

8 2
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mère-loge, recevra de chacune d'elles un

tribut annuel. Cette ſolemnité a tiré l'Ordre

de l'eſpèce d'oubli dans lequel il étoit tombé.
- - - ' , 11 - .

A L L E M A G N E. , , …

- - · · · | . ' , ' . '

De VI E N N E, le 26 Mars. . º

MM. de Trautmanſdorff & Hartig, Miniſ

tres à la Diète & aux Cercles de Souabe& de

Franconie, ſe diſpoſent à partir pour ſe ren

dre aux lieux de leur deſtinarion, l'un à Ra

tisbonne & l'autre à Ulm. - -

Les Trinitaires, de retour de leur voyage

en Barbarie, ont ramené 91 Eſclaves Chré

tiens, dont le rachat a coûté 45,39o florins

6 kreutzers. Pluſieurs doivent leur liberté à

S. A. S. le Duc de Savoye-Lichtenſtein, dont

la bienfaiſance emploie tous les ans 5ooo f.

pour cet objet. Il y en a 9 qui ont été rachetés

par la Porte, à la ſollicitation de LL.MM.

II., & conduits à Pera, d'où ils ont été ren

voyés dans leur patrie. | | |

» Il y a quelqus jours , écrit-on de Kaminieck ,

que le Bacha de Choczim , Soliman, fit jetter &

noyer dans le Nieſter , la plus chérie & la plus belle

de ſes 5o femmes ; il en avoit fait autant à deux

autres il y a quatre mois, parce qu'il les ſoupçon

noit d'avoir des intelligences avec ſon Médecin,

qu'il avoit chaſſé; il les accuſoit d'avoir voulu l'em

poiſonner «. . · · · · · · · · ·

De HA ME o v r G, le 3r Mars,

: ºL E s nouvelles de Pologne nous appren

nent la mort du Comte Mk dziejowski, Evê

c
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que de Poſen,& Grand-Chancelier du Royau

me, arrivée le 2o de ce mois. -

, La conduite des Anglois, relativement

aux vaiſſeaux des Puiſſances neutres , excite

depuis long-tems le mécontentement géné

ral ; celle qu'ils ont tenue dernièrement à

l'égard du convoi Hollandois, a révolté tout

le monde ; elle paroît en partie avoir dé

cidé l'Impératrice de Ruſſie à propoſer le plan

de neutralité armée qu'elle a conçu, & qui

pourra ſervir de règle dans toutes les guerres

à venir. On dit que notre Ville, celle de

Dantzick, de Lubeck, de Brême &c., ſe

joignent aux Puiſſances du nord. On ajoute

encore que ſi l'Angleterre perſiſte à vouloir

viſiter les bâtimens neutres, à les ſaiſir & à

les retenir , le l)anemarck eſt réſolu de fer

mer le Sund aux navires de cette Puiſſan

ce. On ne peut cependant garantir ces nou

velles, qui ne ſont peut-être que des bruits ;

| mais qui prouvent du moins quelles ſont

les diſpoſitions générales du nord , à l'é

gard de la Grande-Bretagne. .

On mande de Heſſe que l'on continue

à y lever beaucoup de recrues, & qu'il ſe

trouve à Ziegenhayn 68o volontaires prêts

à partir pourl'Amérique,avec 1 12o hommes.

L'armée de Saxe doit camper au premier

du mIois de Mai prochain : une partie s'aſſem

blera à Stumbe, près de Groſſenhayn, ſous

le commandement du Lieutenant-Général de

Beraingſen ; & l'autre près de Torgau. On

ne ſait pas encore ſi cette dernière ſera fous

- # 3
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les ordres du Baron de Brenkendorff ou du

Comte d'Anhalr; mais il eſt ſûr que S. A. "

S. E. aſſiſtera en perſonne aux deux camps.

E S P A G N E.

, De C A D 1 x, le 2 , Mars.

L'ARMÉE qui doit s'embarquer inceſſam

ment , eſt augmentée de 2 Régimens & de

4oo hommes du Corps d'Artillerie. Cette

augmentation exige qu'on équipe en conſé

quence de nouveaux bâtimens de tranſport.

Le tems que cela exige , retardera peut être

le départ de la flotte ; mais le délai ne ſau

roit être long , vu l'aétivité que l'on y met ,

& les ordres de la Cour, qui n'entend pas

qu'elle ſoit dans le port le 1o du mois pro

chain. Elle a ordonné que les regiſtres du

commerce fuſſent fermés le 29. On travaille

en conſéquence les Dimanches & les Fêtes ,

& la Douane reſte ouverte. -

: Preſque tous nos vaiſſeaux ſont réparés

& carénés : ce travail auroit été plus vîte,

ſi ce port avoit eu des baſſins. La plupart de

nos navires n'avoient beſoin que d'une lé

gère carène, de quelques cordages ou voiles.

Ceux qui ſont entrés au Ferrol exigent de

plus grandes réparations. - -

Tout ce que nous apprenons du Camp

de Saint-Roch , c'eſt qu'il y eſt atrivé 2

bataillons des Gardes, & que les ennemis

travaillent ſans ceſſe à ſe précautionner con

tre lesattaques qu'on doit bientôt leur livrer.
"- -
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» Parmi les démarches patriotiques auxquelles la

#uerre actuelle a donné lieu , écrit - on de Palma

† l'Iſle de† , celle de D. Joſeph de

Cregenzan, Régent de l'Audience Royale de cette
Iſle , doit être diſtinguée. Ce Magiſtrat a adreſſé a

tous les Citoyens aiſés une lettre circulaire , pour

les inviter à concourir avec lui à la formation d'un

fonds deſtiné à ſecourir ceux qui ſouffriront des

malheurs de la guerre, ſur-tout les veuves & les

enfans des Majorquains qui ſeront tués , ou ceux

qui , par des† eront mis hors d'état de

gagner leur vie par le travail. D. Joſeph Cregen

zan ayant propoſé ſon projet au Gouvernement ,

le premier Miniſtre , Comte de Florida Bianca ,

t'a aſſuré de l'approbation du Roi , & a donné

les plus grands éloges à ſon zèle & à ſa généro

ſité «, ^ -

, Les dernières lettres de la Havane portent

qu'il ſe trouve dans ce port 14 vaiſſeaux de

guerre & 4ooo hommes prêts à s'embar

quer pour une expédition dont on ignore le

but juſqu'à préſent.

Deux de nos corſaires ſont entrés à Barce

lone avec 5 priſes très-riches, parmi leſ .

quelles il s'en trouve une qui avoit à bord

18,ooo guinées deſtinées pour Mahon.

Le Comte de Florida Bianca a écrit le 17

de ce mois la lettre ſuivante à l'Ambafſa

deur de la République des Provinces Unies.

» M d'après l'inſinuation de L. H. P. au Vicomte

de la Herreria, ce Miniſtre a recommandé à la

bonté du Roi, la prompte liberté du navire Hollan

dois, nommé la Dame Elizabeth, Capitaine Henri

Bak, détenu à Cadix.

S - M. qui ſaiſit avec empreſſement toutes les

ºccaſions de marquer aux Etats Généraux combien

8 4
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elle deſire leur complaire, & leur prouver ſa conſ

tante amitié, a donné les ordres néceſſaires pour

preſſer le procès de ce bâtiment, & lui donner la

liberté de continuer ſon voyage de Smyrne.

En même-tems le Roi a réſolu d'ordonner, qu'on

traite avec toute l'indulgence poſſible les bâtimens

Hollandois ; qu'on prévienne les Juntes & les Mi

niſtres de la Marine, que ſon intention Royale eſt,

qu'ils aient à preſſer l'expédition des procès des

détenus ; qu'autant qu'il ſe pourra, ils traitent les

bâtimens de la République avec toute condeſcen

dance, qu'ils examinent avec promptitude & ſans

retard leurs papiers de mer, & enfin qu'ils tâchent

d'éviter toute détention, à moins que pour de très

juſtes raiſons ils ne ſe voient obligés de leur défen

dre la ſortie de nos ports.

Ces ordres qui viennent d'être expédiés aujour

d'hui par un Courier extraordinaire, donnent évi

demment à connoître, M., qu'ils ſont l'effet de la

conſidération particulière du Roi pour L. H. P.

Une Déclaration que j'aurai l'honneur de vous com

muniquer, relativement à la façon dont S. M. veut

: que ſes Eſcadres agiſſent à l'égard des bâtimens,

ui, par leur conduite pourroient donner quelques

§ particuliérement dans le Détroit de Gi

braltar, & dans laquelle ſera pareillement énoncée

la règle qu'on devra obſerver dans les Jugemens

des priſes, conſignera & démontrera encore davan

tage la ſcrupuleuſe équité du Roi envers toutes les

Puiſſances neutres *.

A N G L E T E R R E.

De L q N D R E s , le r o Avril.

ON ignore toujours ce que ſont devenus

le Général Clinton & ſon armée. Tout ce

qu'on a débité depuis près de 4 mois, n'eſt
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pas propre à raſſurer ſur leur ſort. Ce qu'il

y a de sûr , c'eſt qu'on n'en avoit pas encore

, entendu parler à Baltimore le 2o Février

dernier. -

Il y a quelque tems qu'on nousannonce que

Penſacola eſt menacé : on a cherché à nous

raſſurer ſur le ſort de cette place, en nous

inſtruiſant de ce qu'on a fait pour l'appro

viſionner & la mettre en défenſe; la lettre

qui contient ces détails eſt du 1o Décembre ;

mais on en a du 19 du même mois où il eſt

queſtion des préparatifs que les Eſpagnols

avoient faits pour tenter cette conquête; une

flotte reſpectable avoit mis à la voile pour

cet effet, & n'y conduiſoit pas moins de4ooo

hommes.On lit dans une lettre deBaltimore ;

en date du premier Février , " 2

· » Une perſonne de conſidération, qui arrive de

Charlestown, nous rapporte qu'au moment de ſon

départ, le bruit étoit général que Penſacola, Capitale

de la Floride Occidentale , étoit entre les mains des

Eſpagnols, & que la garniſon, conſiſtant en 9oo

hommes de troupes, tant vieilles que de nouvelle

levée, avoit été faite priſonnière de guerre 3 on y

diſoit auſſi qu'il étoit parti de la Havanne des forces

conſidérables deſtinées à attaquer Saint - Auguſtin,

Capitale de la Floride Orientale «.

Nous craignons bien de recevoir bientôt

de ces côtés des nouvelles auſſi affligeantes

que celles que nousavons reçuesdu Miſſiſſipi.

Les avantages remportés par les Eſpagnols

dans cette partie , doivent être conſidérés

comme un coup terrible porté au ſuccès de

nos armes; la perte de 5oo vétérans eſt une

$ 5
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circonſtance réellement alarmante ; comme

le Gazetier de la Cour qui en a donné les

détails, s'eſt évité , peut-être à deſſein, la

peine de donner les totaux à ſes lecteurs,

nous les ſuppléerons ici.

: Priſonniers à la nouvelle Orléans. .. . 47o

Tués à l'attaque de la redoute de Bâton

Rouge. . .. • . . . . . . . . - . .. • • • • 1o ;

Bleſſés. . • . . . .. .. . .. , . . . . 2,

Priſonniers des Eſpagnols, morts depuis

de leurs bleſſures. . .. , ... ... .. . . 31

Total. . .. .. .. .. .. .. • . . 5**

Il falloit, obſerve un de nos papiers, que les 31

priſonniers fuſſent tous bleſſés mortellement; ſans

cela, il eſt vraiſemblable que les ſoins des Eſpagnols

nous les auroient conſervés. En effet, ſelon le rap

port du Général Campbell lui - même, les pri

ſonniers Anglois ont été traités avec toutes ſortes

de ſoins, d'égards, de politeſſe & d'attentions, non

ſeulement par les Officiers, mais par les ſoldats de
cette Nation. -

Les lettres de la Jamaïque ne ſont pas plus

conſolantes, tout y eſt dans la plus grande

confuſion ; la conduite du Gouverneur a

tellement aliéné les eſprits, que ſa maiſon

eſt abſolument déſerte, qu'il n'a plus d'autre

ſociété que ſes créatures.Il n'y a plus de com

munication ni de correſpondance entre lui &

l'Amiral, excepté pour les affaires qui con

cernent le ſervice public, & dans le cas ſeu

lement de la plus urgente néceſſité. -

» Il a traité, ajoutent ces lettres, d'une manière

indigne, le Procureur-Général, qui vient de donner

ſa démiſſion. La diſgrace de ce dernier n'a d'autre

motif que d'avoir refuſé de donner un avis direc

:
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tement contraire à l'Acte du Parlement relatif à la

condamnation des effets pris ſur les vaiſſeaux de

regiſtre. Le Gouverneur inſiſtoit pour que les car

aiſons des priſes Eſpagnoles fuſſent condamnées

à la Jamaïque ; mais , ſelon la loi, elles devoient

être envoyées en Europe , & en conſéquence elles

furent embarquées à bord du Leviathan & du

Charon , malgré le Gouverneur , dont l'oppoſition

n'avoit d'autre motif que ſon intérêt perſonnel.

Un autre ſujet de mécontentement, c'eſt l'expé

dition contre le continent Eſpagnol, expédition auſſi

extravagante que celles de Dom Quichotte, & pour

laquelle , en dégarniſſant la Jamaïque de ſes meil

leures troupes réglées , on la laiſſe ſans défenſe

contre l'ennemi , qui peut y arriver au premier

moment. C'eſt par l'ordre du Gouverneur que des

partis de Volontaires parcourent toute l'Iſle pour

piller les habitations. Les Colons manquent, non

ſeulement de Commis, mais de Charons, de Char

pentiers , de Serruriers & autres Ouvriers que l'où

enrôle comme Flibuſtiers, d'après l'eſpérance qu'on

leur donne de faire une grande fortune. Au moyen

de cette émigration, la Colonie ſe trouve hºrs d'état

de ſe défendre , & même de manufacturer les
ſucres. - eº - * -

Tous les Officiers partis pour la chaſſe des oies

ſauvages à Panama ou à Guatimala, ont été forcés

de ſigner un écrit, par lequel ils conviennent de

partager avec le Gouverneur tout le butin qu'ils

pourront faire. C'eſt ainſi que la plus précieuſe

de nos Iſles à ſucre eſt§ à la rapacité d'un

homme avide & impérieux «. - -

Ces diviſions ne peuvent qu'avoir des ſuites

fâcheuſes dans des circonſtances auſſi criti

ques, au moment où les François peuvent

tenter quelque choſe contre cette Iſle, & où

ils ne peuvent tarder à exécuter leurs deſſeins,

g 6
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maintenant que le Comte de Guichen doit

être arrivé à la Martinique; l'Amiral Parker

ne peut leur oppoſer aucun obſtacle; le ſe
• V > A - !

cours que lui mène l'Amiral Rodney eſt

inſuffiſant, & l'Amiral Walſingham vient

ſeulement de mettre à la voile, où n'eſt peut

être pas parti encore. La Nation ne ceſſe de

ſe plaindre de ces retards; & malgré tout ce

qu'on débite de l'activité que nous mettons

dans nos armemens, nous n'en voyons au

cun qui ſoit prêt à tems, & la flotte d'obſer

vation qui reſtera pour garder nos côtes , ne

paroît pas devoir l'être de ſi-tôt.

» On craint bien que tandis que nos Miniſtres

rdent leur temps à batailler dans le Parlement,

ils ne faſſent aucuns préparatifs pour la campagne

de mer prochaine. Les# peuvent encore

rejoindre les François tout à leur aiſe , fondre avec

eux ſur notre côte, nous inſulter, & nous menacer

d'une invafion avant qu'Edmund Burke & les Mi

niſtres puiſſent arranger définitivement , convena

blement & décemment la grande affaire de la Cui

ſine du Roi, & des ſix importantes places de Tour

nebroches de Sa Majeſté. -

Les Miniſtres croient que tant qu'ils pourront

conſerver une majorité dans le Parlement, ils n'ont

rien à craindre ; mais qu'ils s'appliquent plutôt à ne

pas perdre une grande majorité ailleurs, c'eſt-à-dire

dans le corps du Peuple au dehors, la partie conſ

tituante , & les créateurs d'une branche de notre

Légiſlation.Si une fois ce corps formidable ſe roidit

& ſe cabre contre les Miniſtres , s'il contraéte des

aſſociations guidées par la prudence & la raiſon ,

alors il diſſipera le projet chimérique qu'ils ont

formé de ſubjuguer le peuple en ſéduiſant , & en

corrompant les individus
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Il eſt certain qn'ils n'ont pris aucune meſure

pour empêcher la jonction des flottes Françoiſe &

Eſpagnole, en bloquant la première, ou en intercep

tant l'autre, ou même toutes les deux. C'eft pour

tant le grand objet que le Miniſtre devroit avoir

en vue , parce que le ſeul moyen qui nous puiſle

faire eſpérez de triompher de ces flottes eſt de les

attaquer ſéparément, & de les battre l'une après

l'autre. Qu'auroit pu faire l'Amiral Rodney , ſi'

toutes les eſcadres détachées qu'il a attaquées, &

qu'il a cherchées, l'euſſent rencontré réunies toutes

enſemble ? Ce n'a été qu'en tombant ſur elles , à

l'improviſte & ſéparément, qu'il a remporté de ſi

glorieux avantages ſur elles. Pourquoi donc nos

Miniſtres renoncent-ils à un plan de conquête qui

paroît ſi raiſonnable & ſi sûr ? C'eſt qu'ils aiment

mieux ſubjuguer la minorité du Parlement d'An

gleterre, que toutes les forces navales de la France
& de l'Eſpagne. - t

On lit dans un de nos papiers les obſer

vations ſuivantes ſur la guerre; on les ſou

met à la conſidération des perſonnes de tout

rang & de toutes conditions qui ont des pro

priétés ſoit en marchandiſes dans les fonds

publics, ou en terres, & qui ont en général

quelqu'intérêt dans la propriété de ce

Royaume. -

La dette depuis le premier Jan

vier 1775, juſqu'au 31 Décembre

1779, eſt montée-au-delà de l'éta

bliſſement de paix à . .. ... 36,86o,ooo l.ft., .
La guerre continuant , ſa dé

penſe de l'année eſt évaluée à 14

millions de plus . .. . . . - 14ooo,coo

Total. . . • . . 5o,86o,ooo

Relativement aux 36,86o,oco,
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l'intérêt à ; pour 1oo , ( & il ne

ſera probablement pas plus bas ),

montera par année à . . . .. 1,834,ooo

En y joignant les 14,ooe,ooo,--

la dette ſera de 5o millions & l'in

térêt de . . . . . . . . 2,543,coo

Comme il s'en faut de 157,ooo que la taxe des

terres à 4 ſchellings, rempliſſe l'intérêt de la dette

au 3o Décembre 1779, il faudra, qu'en 1781 , on

mette pour toujours la taxe des terres à 5 ſ par

livre pour payer l'intérêt de l'accroiſſement de l'an

née 178o.

Pour préſenter cette affaire ſous un autre point de

vue ſuppoſons que les parties cultivées de nos Colo

nies rendent 2 millions par année.

Dans ce cas, nous avions déja dépenſé au 3o Dé

cembre 1779, dix-huit années du produit de ces Co

lonies.

- A la fin de l'année 178o nous aurons conſommé

25 années de ce produit, & nous avons déja réduit

nos terres en Angleterre au denier quatre.

Les terres achetées à ce prix peuvent devenir ce

qu'elles voudront, il ne faut pas moins en payer

l'intérêt ; & il eſt certainement très-intéreſſant pour

tout anglois qui poſſède une propriété, de confidé

rer comment on pourra ſatisfaire à cet intérêt.

Le prix des terres en Angleterre avant la guerre ,

étoit de 32 à 33 & 34années du produit ; il ſe trouve

réduit aujourd'hui à 25 , enviſageons les choſes ſut

ce pied.

Le produit territorial de l'Angleterre à 2o millions

( car les grandes améliorations faites dans la plupart

des Provinces d'Angleterre, dans les années qui ont

précédé la guerre d'Amérique, permettent cette in

formation) évalué à 32 années de leur produit, mon

tent à . . .. . . . .. . 64o,ooo,oool ſt

Vingt millions à 25 années, -
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( valeur actuelle) montent ſeule

ment à . . . . . . . . 5oo,ooo,ooo

· La différence, c'eſt-à-dire,la→

perte eſt de . : . . : . . .. 14o,ooo.ooo

Ajoutez à cette ſomme les

5o millions dont la Nation ſe

trouvera endettée au 3 1 Décem

bre 178o , . . . . . .. 19o,ooo,oco

Par conſéquent la ſomme dont eſt diminuée la va

leur foncière depuis le commencement de la préſente

guerre d'Amérique ſe monte à 19o,ooo,ooo, ce qui

fait près d'un tiers de cette valeur avant la guerre,

& près de deux cinquièmes de la valeur actuelle deſ
dites terres.

, Si l'on ajoute à cette ſomme la perte faite par les

priſes & les accidens, l'augmentation du prix de tous

les articles étrangers de conſommation, & la diminu

tion de celui des articles de l'intérieur, avec l'effet

que doivent produire les taxes levées & à lever ſur le

commerce, les manufactures & les rentes, le réſultat

de cette guerre, relativement au tort qu'elle fait aux

propriétés de cette Nation, ſera incommenſurable.

Le Comte de Welderen, Ambaſſadeur de

la République de Hollande , a demandé à

| notre Gouvernement une prolongation du

terme fixé pour la réponſe qu'il attend des

Etats-Généraux; on aſſure que cette demande

a été refuſée, que le Roi inſiſte ſur une ré

ponſe préciſe & prompte dans le délai an

noncé, qui eſt pour le 1 1 de ce mois. Nous

craignons bien ici qu'elle ne ſoit de nature

à nous ôter toute eſpérance.Nous n'ignorons

pas les diſpoſitions des Provinces-Unies,'&

elles doivent être bien fortifiées par la dé

claration de l'Impératrice de Ruſſie.
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» Nous devions nous attendre à cette déclaration,

dit à ce ſujet un de nos-papiers. Les agens du Miniſ

tère, & ſes Ecrivains à gages, n'ont ceſſé de nous

prédire & de nous aſſurer, depuis 16 mois, que

l'Impératrice de Ruſſie avoit pris, ou alloit prendre,

avec notre Miniſtère, des engagemens , en vertu

deſquels elle devoit envoyer I 5 vaiſſeaux de ligne

dans la Méditerranée, pour agir contre la Maiſon de

Bourbon dans cette mer, & 4o,ooc hommes en Amé

rique , pour remplacer le détachemént parti de Nev

orck , aux ordres du Général Clinton , & deſtiné

pour les Carolines ou pour les Iſles. Le Miniſtre

François , dans une Cour étrangère, ayant demandé

au Miniſtre Ruſſe, ſi ce bruit avoit quelque fonde

ment, celui ci répondit : » Vous pouvez vous-même

répondre à cette queſtion, lorſque vous ſaurez que

fImpératrice, ma Maitreſſe , m'a fait ſavoir der

nièrement que depuis le commencement de la guerre

Américaine & étrangère, dans laquelle la Grande

Bretagne eſt engagée, la balance du commerce a

augmenté de plus de 7oo,oeo liv. ſterl. par année

moyenne. La neutralité de la Ruſſie nous eſt un

ſûr garant de ce commerce lucratif, auſſi long

temps que la guerre continuera. Si S. M. I. ſe décide

à prendre parti dans la querelle entre la Grande

Bretagne & la Maiſon de Bourbon, la paix s'en

ſuivroit bientôt ; & cette ſource précieuſe de ri

chefſes ſeroit tarie cs. - - -

· Si ce motif a contribué à nous priver des

fecours de cet Empire , notre conduite a

amené la déclaration qui va nous empêcher

de gêner le commerce de l'Europe, & d'a-

buſer de nos forces pour le troubler, &

pour faire du mal aux Puiſſances neutres,

dans le deſſein de diminuer les reſſources de

nos ennemis. - - -

La Chambre des Cemmunes eſt rentrée le 5 de
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se mois. Sir Watkins William Wyne préſenta une,

pétition du Comté de Derby, & Sir James Lowther
une du Comté de Cumberland. Cette dernière avoit

été ſignée par 3ooo des principaux Habitans. L'une
& l'autre reſtèrent ſur la table. Le reſte de la ſéance

ſe paſſa en diſcuſſions ſur les nouvelles levées, ſur,

le ſoin avec lequel le Gouvernement créoit de nou

veaux régimens, ce qui ne faiſoit que multiplier

les Etats - Majors, & doubler en conſéquence les

frais , qu'on auroit épargnés, en ſe contentant de

completter les vieux corps , dont les compagnies

ne ſent que de 4o hommes, & pourroient être portées

plus liaut. On obſerva que ces créations nouvelles

fourniſſent des places à donner ; & on ne manqua

pas d'annoncer des craintes§ les libertés du

peuple, contre leſquelles on ſoupçonnoit des com

plots ſecrets. - -

La ſéance du 6 fut plus remarquable. L'ordre

du jour étoit que la Chambre ſe formeroit en

Comité pour prendre les pétitions du peuple en,

conſidération. M. Dunning fit la motion ſuivante :

Que l'opinion du Comité eſt que l'influence de la

Couronne s'eſt accrue, & qu'elle doit être diminuée.

L'Orateur des Communes le ſeconda : » Nous

touchons, dit-il, au moment déciſif; il faut ici dire

oui ou non ; il s'agit d'une queſtion de fait ; les

raiſonnemens ſont ſuperfius, les ſophiſmes inutiles.

L'influence de la Couronne s'eſt accrue ou ne s'eſt

pas accrue ; dans le premier cas , il faut la dimi

nuer. S'il eſt quelques Membres qui, luttant contre

l'évidence , oſent le nier , ils ſeront connus ; le

peuple ſaura qui aura voté pour lui ou contre lui «.

Le Lord Avocat ne manqua pas de rejetter la motion ;

il propoſa, promit même de diſſoudre le Comité ;M.

T. Pitt parla avec beaucoup de chaleur contre cette

propoſition, & entraîna, dans l'Oppoſition, les Mem

bres qui n'avoient encore pris aucun parti; il s'éleva

contre Lord North, qu'il accuſa de tous les maux
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de la Nation ; ce Miniſtre, malgré ſon ſang froid

& l'apathie dont il a donné tant de preuves en

pareille circonſtance, ne put les conſerver dans ce

moment ; il s'écria qu'il étoit de ſon devoir de s'op

poſer , avec courage, aux efforts d'une Tourbe

qui ne ſe réuniſſoit que pour la ſubverſion de la

conſtitution. Toute la Chambre partit d'un cri d'in

dignation ; on voulut que ces mots fuſſent conſignés

dans le Journal de la Chambre. On rappella le

Miniſtre à l'ordre ; il ſembloit avoir perdu la tête ;

& arrivé à la chambre, avec la pluralité des voix, .

il la perdit par ſa conduite. La motion de M. Dunning

fut remiſe avec ce correctif Que l'opinion de ce

Comitté eſt , qu'il eſt néceſſaire de déclarer que

l'influence de la Couronne s'eſt accrue , s'accroit ,

& doit être diminuée. Elle paſſa à la pluralité de
233 voix, contre 215. La majorité contre le Mi

niſtre fut de 18.

Immédiatement après, M. Dunning fit cette ſe

conde motion, que l'opinion de ce Comité eſt qu'il

eſt de la compétence de la Chambre de prendre con

noiffance , & de réformer les abus qui peuvent

exiſter dans l'emploi des revenus de la liſte civile,

ainſi que de tout autre revenu public. Cette motion

paſſa ſans aller aux voix, quoique le Miniſtre ſup

pliât le Comité de ne pas s'y prêter. ·

· M. Pitt fit enſuite cette 3e motion, que l'opinion

du Comitté eſt, qu'il eſt du devoir de la Chambre

d'accorder un redreſſement efficace aux griefs divers

expoſés dans les pétitions préſentées à cette Cham

bre par différens Comtés & Villes du Royaumº

Lord North s'y oppoſa encore , & n'empêcha Paº

qu'elle paſſa unanimement. M. Fox obtint encore,

malgré le Miniſtre , que le rapport en fût reçu ;

il fut lu deux fois, & confirmé. La Chambre scl

ajournée à aujourd'hui lundi. Les pétitions dº

comtés ſont au nombre de 4o. -
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-° L'Irlande cauſe toujours des inquiétudes,

qu'augmentent toutes les lettres qu'on reçoit

de ce Royaume, qui n'eſt rien moins que

pacifié.Les bons Patriotes ne§ s'em

pêcher de faire les réflexions ſuivantes , que

le parti de l'Oppoſition commente ſans doute

à ſa manière. ' ' . ' : -

* » L'Adminiſtration tient, avec l'Irlande, la même

conduite qu'elle a tenue avec les Colonies dans le

commencement des troubles de l'Amérique. Son

ſeul but eſt de faire prendre le change au Roi & à

la Nation. Elle ſoudoye une troupe # malheureux

our diſſiper les inquiétudes de S. M., en préſentant

† choſes, non comme elles ſont réellement , mais

comme la Cour deſire qu'elles ſoient. De tels hom

mes, parmi leſquels je comprends tous ceux qui

aſpirent à des dignités ou à des places lucratives,

ne manquent pas d'écrire tout ce que l'on veut ;

& telles ſont les informations que les Miniſtres

produiſent & répandent avec aſfectation dans le

Public , comme contenant les ſentimens de toute

la Nation. Parce que les amis de Lord Hillsborough

promettent de ſe contenter des conceſſions faites à

I'Irlande, ils voudroient faire croire que les aſſo

ciations en ſeront pareillement ſatisfaites C'eſt ainſi

† entretient les peuples de la Grande-Bretagne

ans la plus profonde ignorance ſur la ſituation

réelle de l'Irlande, & que l'on cherche à inſpirer

au Parlement Britannique l'inſouciance & l'inat

tention les plus ſiniſtres, relativement à une affaire,

qui, de quelque manière qu'elle ſe termine, menace

l'Angleterre des plus grands malheurs. - 1

Tandis que toute la phalange Miniſtérielle débite,

avec ſon effronterie ordinaire, que les Irlandois ſont

très-contens du Miniſtre, & que ſon nom eſt ido

lâtré parmi eux, la Ville de Dublin déclare, dans

ſon Conſeil commun, qu'elle ne peut encore cxpoſer

.
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fon ſentiment ſur la# du Gouvernement re

lativement à l'Irlande. Tel eſt l'arrêté qui a été pris

lorſque la lettre du Comte d'Hillsborough au Lord

Maire, a été préſentée à cette aſſemblée pour qu'elle

y fît une réponſe. -

Pour détruire les fauſſes interprétations que l'on

a cherché à donner à la joie que le peuple d'Irlande

avoit fait paroître de l'acte qui rend la liberté à ſon

commerce , différens Comtés , & la† des

Aſſociations, ſe ſont crus obligés d'expoſer au Public

- les motifs de la conduite des peuples à cette occaſion.

Ils déclarent que la principale cauſe de leur allégreſſe

vient de ce qu'ils ont regardé la liberté de leur

| commerce commme un§ à l'indépen

dance de leur conſtitution. L'Angleterre ne peut

infiſter ſur ſa prétention à la ſuprématie, après avoir

abandonné le ſeul intérêt qui lui en fit recueillir

quelque fruit. En renonçant aux avantages que lui

f† le monopole du commerce, eſſe a détruit

'unique obſtacle qui pût s'oppoſer à l'indépendance

de l'Irlande. En conſéquence les Aſſociations ont

envoyé à leurs Repréſentans des inſtructions, pour

leur recommander de ne point ſouffrir que la joie

† , quoique juſte & bien fondée, à laquelle

es dernières conceſſions ont donné lieu , leur fît

perdre de vue les priviléges qu'ils ont encore à

réclamer, & de ne point être contens qu'ils n'aient

obtenu une déclaration des droits de l'Irlande º,

Comme la révocation de la Loi de Poy

· ning doit, ſelon toutes les apparences, occa

ſionner de grandes diviſions en Irlande entre

le Parlement & le Peuple de ce Royaume,

nous croyons devoir rapporter ici quelques

extraits de l'hiſtoire du Parlement d'Irlande,

qui prouvent qu'en plus d'une occaſion la

ſuſpenſion de cette Loi a été jugée néceſſaire

même par le Gouvernement d'Angleterre,
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· qui eſt actuellement ſi diſpoſé à la ſoutenir.

» Sous la Vice-Royauté de Lord Léonard Grey,

dans la 28e. année d'Henri VIII, ſoit que les#.

res d'Angleterre ne laiſſaſſent pas au Roi le tems de

donner toute ſon attention aux Loix qu'il étoit né

ceſſaire de paſſer dans cette aſſemblée, ſoit que la

crainte de quelques nouveaux déſordres en Irlande

au ſujet de la religion, l'eût déterminé à prevenir

tout ce qui pourroit occaſionner des délais, l'envoi

préalable des bills en Angleterre poury être vérifiés,

conformément à la loi de Poyning, fut omis à cette

occaſion & la loi fut déclarée ſuſpendue du conſente

ment du Roi. j ! -

Et ailleurs : » Sous la Vice-Royauté de Chevalier

Henri Sidney, dans la 11e. année d'Elizabeth, il

fut propoſé au Parlement d'Irlande, un bill pour la

ſuppreſſion de la loi de Poyning,autoriſant tous actes

à paſſer dans le préſent Parlement, ſans avoir été

réalablement envoyés en Angleterre pour y être

vérifiés. La Cour éprouva dans cette occaſion la

réſiſtance la plus vive; mais à la fin, après une courte

prorogation , le Vice-Roi l'emporta, & le bill fut

enregiſtré. Mais pour appaiſer les mécontentemens &

les inquiétudes que les Chefs de l'Oppoſition avoient

fomentées parmi les Peuples, il fut enſuite ordonné

par un Statut particulier, qu'aucun bill pour la ſup

preſſion de cette loi ne ſeroit envoyé en Angleterre

pour y être vérifié, qu'il n'eût été préalablement

conſenti par une majorité des Lords & des Commu

nes dans le Parlement d'Irlande cc.

Ces deux exemples prouvent que, quelqu'utile &

convenable qu'ait pu paroître, ſous le règne de Henri

VII, la loi de Poyning, à l'effet de mettre un frein

à la barbarie& aux diviſions des principaux chefs des

Irlandois, les tems onti tellement changé, même

ſous les deux Règnes ſuivans, qu'il eſt devenu néceſ

ſaire de ſuſpendre cette loi dans certaines occaſions.

Mais combien n'eſt-il pas plus néceſſaire de la révo



( 166 )

quer entièrement aujourd'hui, qu'il ne ſubſiſte plus

aucune trace des circonſtances qui l'avoient fait éta

blir, & qu'on ne peut dire autre choſe pour juſtifier

ſon exiſtence, ſinon que les Miniſtres Britanniques

s'en ſervent comme de guides pour conduire à leur

gré les eſprits dans le Parlement d'Irlande «.

, On a fait le tableau ſuivant de comparai

ſon des taxes d'Angleterre & d'Irlande,

qu'on dit très-exact.

. Revenu Anglois de 13

millions ſterl. payé par 9 - -

millions d'habitans. .. | . .. 1 l. 9 ſ. - d. par tête

Revenu Irlandois d'un . · -

million payé par 3 millions !

d'habitans. . . . . . 6 8

Revenu Anglois de 13

millions payés par 72 mil

lions d'acres de terre. .. . 3 - 6 par acres

: Revenu " Irlandois d'un 2 ' - , , ,

million payé par 25 mil- : - : - .

lions d'acres de terre. . . - 2 1o par acre.

: Revenu Anglois de 13 , : , , , : , : º ::

millions payés par une maſſe : · : .. !

de rentes annuelles de 24 - · · · : ·

millions . . . . .. . ， 1o 1o par livres

- Revenu Irlandois - d'un -

million payé par une maſſe : º : . :: 2 : ! .

de rentes annuelles de i6 º . : tt º 2 2 # #

millions - v .- . . . . ， 3 ， 4 ditto,

Revenu 'Anglois de 13 • • - s : | : ! , )

millions payés par une ex- ， , i * ' >

portation de 16 millions. . 16 3 ditto,
1 Revenu : Irlandois d'un " : t , ! '

million payé par une expor- · · · · , .

tation de 3 millons & demi, T5 9 ditto * !

- Revenu Anglois de 1, º ^ ^ !

millions payés par une ba- : * 2 ºi ; # : #

-« • · | | | | ii. 7 -- 2:, eu' ºt. i ..'1 1 1 1 » -- :
\.

" • •

' r t
"-
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#

#

#

#

#

º

#

lance de commerce de 5

millions . . .. . . . 2 12 par livre,

Revenu Irlandois d'un

million payé par une ba- , · · ·

lance de commerce d'un

million. . . . . . , I ditto.

P. S. du 13 Avril. La diviſion de quatre vaiſ

ſeaux aux ordres de Walſingham, a appareillé de

la rade de Sainte-Helène , avec un gros convoi, le

8 au matin : elle a paſſé à midi, le 9, devant Pli

mouth. Le Torbay l'a jointe avec les bâtimens de

tranſport & les deux régimens de Stuart & de

Dundaw. L'Amiral Graves s'eſt rendu le 8 à la

rade de Sainte-Helène : on croyoit toujours que ſà

diviſion ſeroit forte de huit vaiſſeaux , mais il y

a eu révolte de Matelots ſur la plupart, de ſorte

que le 11 il n'étoit point parti, quoique les moyens

de rigueur employés pour réduire les Matelots

euſſent eu quelque effet. On croit que Graves eſt

deſtiné à revenir croiſer devant Breſt , lorſqu'il

aura vu la flotte à une certaine hauteur. Suivant le

rapport d'un bâtiment parti de Saint-Chriſtophe le

5 Mars, deux régimens en étoient partis le 3 pour

Antigoa , où il ſe formoit un embarquement &

une expédition. M. de Graſſe étoit à la Martinique

& il s'y trouvoit treize vaiſſeaux de ligne. Point

de nouvelles du Chevalier Clinton aux Iſles , ſi

ce n'eſt qu'un de ſes bâtimens chargés de troupes ;

s'étoit perdu aux Bermudes. .. | | | | ,

· L'Amiral Graves étoit. encore hier à Sainte

Helène. Il s'étoit joint de plus à ſa diviſion l'In

vincible , dont les Matelots s'étoient ſoumis à l'ap

prochc du vaiſſeau l'Alexandre , qui avoit ordre

de lui lâcher une bordée,

Les actions réduites à 3 p. 1oo à 59 ; celles con

ſolidées à 3 p. 1oo à 6o; c'eſt l'état de ces fonds de•

Puis long-tems. - - 1

- -

- -
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De V E R s A I L L E s , le I 4 Avril.

LE 9 de ce mois le Prince de Condé a prêté

ſerment entre les mains du Roi pour la place

de Colonel-Général de l'Infanterie Françoiſe

& Etrangère. Le Marquis d'Oſſun, Miniſtre

d'Etat, a prêté ſerment le même jour pour la

place de Lieutenant-Général de la Province

d'Artois, vacante par la mort du Comte de

Chabot.

Le Roi a accordé le brevet de Conſeiller

d'Etat à M. de la Bordere, premier Médecin

de Monſeigneur le Comte d'Artois : il a eu

l'honneur d'être préſenté le 4 de ce mois à

S. M. en cette qualité.
N, LL. MM. & la Famille Royale ont ſigné

le 9 de ce mois le contrat de mariage du

Comte de Choiſeui, Lieutenant-Colonel de
Cavalerie & Sous-Lieutenant des Gendarmes

de la Reine , avec Demoiſelle de Choiſeul.

La Comteſſe d'Avene & la Comteſſe de

Runnelet eurent auſſi ce jour-là l'honneur

d'être prſentées à LL. MM. & à la Famille

Royale, la première par la Marquiſe de «

Meſmes, & la ſeconde par la Princeſſe de

Chimay. Le même jour le Comte de Grais,

Miniſtre Plénipotentiaire du Roi près le

Landgrave de Heſſe-Caſſel, & M. Sabattier

de Cabre, auſſi Miniſtre Plénipotentiaire du

Roi près le Prince-Evêque de Liége, qui

étoient
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étoient ici par congé, ont eu l'honneur

d'être préſentés à S. M. par le Miniſtre des

Affaires Etrangères, & de prendre congé

pour retourner à leur deſtination.

De PA R I s , le 13 Avril.

SELoN les nouvelles de Breſt les troupes

ont commencé à s'embarquer le 4, & de

voient l'être entièrement le 8 ainſi que les

munitions, les effets & les bagages. L'eſca

dre de M. de Ternay, le 7 de ce mois,

conſiſtoit dans les vaiſſeaux ſuivans. Le Duc

de Bourgogne, de 8o canons, que monte le

Commandant; le Conquérant & le Neptune,

de 74, commandés par MM. Reals & Deſ

touches ; la Provence , l'Eveillé, le Jaſon ,

l'Ardent, de 64, par MM. Le Lombard ,

de Tilly , de la Clocheterie & de Marigny.

Les frégates l'Amazone & la Surveillante, de

32, par MM. de la Péreuſe & de Cillart, la

Guêpe , de 14, par M. de Maulevrier ; on

joint le Fantaſque, de 64, armé en flûte,

l# flûtes l'Iſle-de-France , de 28, le Pluvier,

le Saumon , la Barbue & l'Ecureuil , de 2o.

Les bâtimens de tranſport qu'eſcortera cette

eſcadre ſont au nombre de 21.

» Il n'eſt pas poſſible, écrit-on de Breſt, de voir

plus de zèle, plus d'ardeur, plus d'enthouſiaſme.

En voici une preuve très-éclatante Huit Grenadiers

du Régiment de Soiſſonnois, qui étoient en ſemeſtre,

apprennent que leur Régiment† ; ils ſe

raſſemblent, ſe conſultent ſur le peu º temps qui

, leur reſte, & calculent les frais de leur voyage

22 Avril r73 o. h
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Ils ſe décident à prendre la poſte, & joignent leurs

drapeaux. A leur arrivée, il ne leur reſtoit que 12

ſols ; & malgré le ſacrifice de leurs épargnes, ils

étoient dans le raviſſement de n'être pas arrivés

trop tard. On doit être bien flatté, remarque un

Officier , de faire la guerre avec de pareilles troupes.

» M. de Ternay, ajoutent les mêmes lettres du

7, comptoit partir le 1 o; mais les vents, qui étoient

ons depuis 4 jours , ont changé dans la nuit der

nière ; ils ſont Sud, & très - contraires, gros, frais,

& vont paſſer à l'Oueſt. S'ils tiennent là , comme .

on le croit, pendant 8 jours , M. de Ternay aura

le temps de ſe diſpoſer abſolument à profiter du

premier beau temps.

L'arrivée du Briſſon a fait d'autant plus

de plaiſir qu'il a parfaitement tranquilliſé

ſur l'état des Iſles de France & de Bourbon.

Le Sartine , qui a dû appareiller dans le

même coup de vent, qui a démâté le Fargès

& l'a contraint de rentrer à l'Iſle-de-France,

donne quelques inquiétudes. Les lettres du

2o Novembre diſent que les vaiſſeaux de la

rade n'ont point eu de mal, qu'une heure

· de plus c'en étoit fait de l'eſcadre ; mais

qu'elle avoit quitté les Iſles de Bourbon,

compoſée des vaiſſeaux l'Orient, le Brillant,

le Sévère, le Flamand & la Conſolante, pour

une expédition inconnue.

» Nous recevons , écrit - on de Bordeaux , des

nouvelles de Baltimore, dans l'Amérique Septem

atrionale , par leſquelles nous apprenons que la flotte

.Angloiſe, pantie de Shandy-Hook le 26 Décembre,

a eſſuyé une tempête affreuſe qui a commencé le
1er de rº & qui a continué 15 jours ſans in

terruption.-'Le 26 Février, on ne ſavoit point à

41
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Raltimore ce • # cette flotte, Dans

cette partie de l'Amérique , le commerce ſe fait ;

avec plus de sûreté que dans aueun tems depuis la

guerre actuelle ; il eſt protégé par les forces que

la France a dans ces mers. Les fiottes Américaines?

vont librement, & les corſaires Anglois, chaſſés ,

détruits par ceux de Philadelphie , n'oſent plus ſe

montrer, Il paſſoit pour certain, à Baltimore, que

les Eſpagnols s'éteient emparés de Penſacola, & t

qu'un armement , parti de la Havane, avoit fait

voilé pour attaquer Saint-Auguſtin dans la Floride

Orientale «. * ` ' · · · - -

· Selon des lettres d'Amſterdam on y avoit

reçu à la fin du mois dernier la nouvelle que

M. de Guichen avoit rencontré la flotte de la

Jamaïque, dont il avoit pris 34 navires &

coulé bas un vaiſſeau de guerre qui la con

voyoit. Les lettres de Hollande du 1 1 par

loient encore de cette priſe ; la Cour n'en a

reçu aucune nouvelle. • !

Un petit bâtiment, arrivé à Lisbonne, a

vu M. de Guichen à 5o lieues à l'Oueſt des

Canaries le 24 de Février, naviguant par un

fort beau tems, d'après ce rapport, on ne

doute pas que ce Chef-d'Eſcadre n'ait tou

ché à la Martinique le 18 ou le 2o du mois

dernier ; & les nouvelles que nous devons !

recevoir de ces parages ne peuvent qu'être

intéreſſantes : ſa ſupériorité ſera bien décidée

à ſon arrivée, & les 4 vaiſſeaux qu'y conduit

l'Amiral Rodney ne ſuffiront pas pour la lui,

ôter. Les vaiſſeaux de l'Amiral Parker, quoi-i

qu'on en diſe, doivent n'être pas tous en

bon état, & s'il n'en a conduit que 9 après

· · · · ' ' h 2 :

-

_ •

-
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M. de la Mothe-Piquet, il faut que les au

tres ſoient peu capables de ſervice. Ce n'eſt

pas avec 9 vaiſſeaux qu'on peut ſe flatter

d'en intercepter 7 & de s'en emparer.

Le bon Citoyen qui aime ſa patrie, qui

ſuit les évènemens, qui les rapproche les uns

des autres, & ne juge pas, comme on a la

manie de le faire trop ſouvent , d'après les

derniers , mérite des égards , & de n'être

accuſé ni de partialité, ni de voir mal, lorſ

qu'il voit plus en beau que ceux qui trou

vent du plaiſir à ſe plaindre : on ne ſauroit

lui faire un crime de chercher à les conſo

ler; le tableau ſuivant peut produire cet effet.

· Les François ont perdu dans cette guerre ,

1°. Tous leurs Etabliſſemens dans les Indes

Orientales.

· 2 °. Les Iſles de Saint-Pierre & de Miquelon, à

la côte de Terre-Neuve.

3°. L'Iſle de Sainte-Lucie, dans les Antilles.

, Les Anglois ont perdu,

1°. L'Amérique Septentrionale , au commerce

de laquelle ils employoient 8oo vaiſſeaux.

2°. Le Sénégal, & leur commerce d'Afrique dt
ruiné.

3°. Les Iſles de la Dominique, Saint-Vincent ,

la Grenade, les Grenadines, Saint-Martin & Saint

Barthelemi.

4°. Leurs Etabliſſemens ſur le Miſſiſſipi.

5°. Le Commerce de la Méditerranée.

Ajoutez à tout cela l'accroiſſement immenſe de la

dette nationale, qui a été augmentée d'un milliard,

la diminution journalière de toutes les productionº

de la terre. | - - . . ) "

c On apprend de Morlaix ' que quelques

hommes de l'équipage de la Charmante ont



réuſſi de ſe e . # côte, ſur les débris

de cette frégate.

: Le Terrible , écrit-on de Toulon , eſt

mâté depuis le 3 de ce mois; tous les ouvriers

de la Ville ſont occupés à travailler aux boi

ſeries intérieures : il ſera en état d'appareiller

dans le mois. Le Zèlé a paſſé en rade le 3 ,

le Marſeillois , le Hardi, le Lion, le Sagit

taire & l'Expériment ne tarderont pas à le

ſuivre. Le convoi pour le Levant , qu'on

attendoit de Marſeille , entra en partie en

rade le même jour ; l'autre partie a relâché

aux Iſles d'Hières; le tout ſera eſcorté par les

, frégates la Mignone, la Précieuſe & la Pleya

de.Ce convoi eſt compoſé de 4o voiles.

Lettre à l'Auteur de ce Journal.

Dans tous les Journaux, particulièrement conſa

crés à la Littérature, on a fait, M., une mention

honorable de la Deſcription de la Lorraine & du

Barrois, par M. Durival l'aîné (1); mais je n'ai pas

vu qu'on y ait aſſez inſiſté ſur l'utilité d'un pareil Ou

vrage pour les autres Provinces du Royaume. Cette

manière d'enviſager un livre étant de votre reſſort,

j'ai cru pouvoir vous engager à inſérer dans votre

· plus prochain N°., les Obſervations ſuivantes, qui

ſont d'un homme de Lettres très-connu & très-eſti

mé.Vous les trouverez, M., d'autant plus confor

mes aux vuesqui me font deſirer que vous les rendiez

publiques, qu'on y rend compte non-ſeulement du

dernier volume, qui vient de paroître, mais qu'on y

trace le plan entier de l'Ouvrage, afin d'indiquer à

(I) Trois vol. in-4°. avec une Carte Géographique du

ays, imprimés à Nancy, chez la veuye Leclerc,& qui ſe

trouvent à Paris chezGogué & Née de la Rochelle, Li
braires, quai des Auguſtins. h

3
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teux qui, ſons la protection & l'encouragement du

Miniſt-re, s'occuperoient d'autres Deſcriptions pa

reilles , la route qu'ils auroient à ſuivie pour les ren

· die complettement utiles. -

* , » On ſe rappelle qu'en 1697, Louis XIV demanda

des Mémoires aux Intendans des Provinces de ſon

· Royaume, pour l'inſtruction de M. le Duc de Bour

gogne, pere de Louis XV. Ces Mémoires ne furent

- pas faits avec le ſoin & l'exactitude que demandoit

une opération de cette nature. Les lieux ne furent

point exactement reconnus, des noms furent altérés,

les diſtances ſouvent mal meſ rées &c. Cependant

ces Mémoires imparfaits furent imprimés : c'eſt

l'état de la France du Comte de Boulainvilliers. Il

ſeroit à deſirer que le Miniſtère recommençât cette

- opération manquée. Il en chargeroit des perſonnes

dont l'intelligence, le zèle & l'activité lui répcndroient

du ſuccès. La deſcription de la Lorraine & du Barrois,

| Par M. Durival l'aîné, eſt digne de ſervir de modèle

| Hiſtorique, Phyſique, Géographique & Politique ;

| elle comprend tous les objets; & ſi nous avions des

· deſcriptions auſſi bien faites des autres Provinces de

' France , on pourroit preſque aſſurer qu'il n'y auroit

. pas un point du Royaume qui ne fût connu fous tous

' ſes rapports cr. -

:, » Le tomepremier commencepar une introduction

, hiſtorique : c'eſt une notice abrégée, mais complette,

de tous les Ducs de Lorraine & de Bar depuis Gerard

| d'Alſace , premier Duc Héréditaire & arrière petit

| fils d'Eberard III, Chef de l'Auguſte Maiſon de

" Lorraine, ſi féconde en Héros & en grands hommes,

juſqu'à Staniſlas, Prince ſi célèbre dans l'Europe par

ſes malheurs, ſa conſtance & ſa bienfaiſance. Cette

'introduction eſt ſuivie de la Géographie du pays &

-contient ſa diviſion, ſes avantages naturels, les diffé

. rentes productions du ſol, le climat, la températurc ,

· les habitans de toutes les claſſes, leurs Mœurs, la

- Religion, les Diocèſes, les Loix, la Juſtice , le
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# Couvernement, l'Adminiſtration, les Sciences, les

s Arts, les Métiers, &c, &c. c . · · ·

tº · » Le tome ſecond nous préſente la Lorraine & le

Barrois diviſés en Bailliages Royaux : l'Auteur y in
'3 dique la ſituation & l'étendue de chaque Bailliage, le

#! Diocèſe auquel il appartient, les coutumes qui le

:# régiſſent & les meſures qui y ſont en uſage ; la nature

# & les productions du ſol; les Villes, Bourgs, grands

$º Fiefs & autres lieux principaux & remarquables. Leur,

# deſcription amène naturellement des traits honorables
# aux Maiſons illuſtres & aux Hommes célébres : traits

* . " heureuſement ménagés pour corriger la ſéchereſſe de

a la Géographie. On trouve à la fin de chaque Bailliage

la liſte par Communautés , des lieux qui ſont de la

- Juriſdiction, avec la note des Villages cédés depuis

# peu, & de ceux qui ont été donnés en échange «.

º » Le tome troiſième eſt une Table générale 2

# Alphabétique & Topographique de toutes les Villes,

# Bourgs, Villages, Hameaux, Cenſes, Uſines ,

#? Châteaux, Fiefs, Colléges, Abbayes, Rivières ,

a principaux Ruiſſeaux, Etangs de la Lorraine & du

º Barrois cr. -

# » Cet expoſé ſuccint ſuffit pour faire juger de

# l'utilité de cette deſcription qui mérite autant d'éloges'

# qu'elle eſt riche en détails & exacte juſques dans les

11 moindres objets. Si l'on fait attention combien il a

º fallu recueillir de faits, de dates , de meſures,

# combien il a fallu prendre de renſeignemens, faire de

#º recherches & de vérifications, pour parvenir à com

# pletter une Topographie auſſi détaillée , on ne ſera

# plus étonné que M. Durival ait mis vingt ans à

#ſº perfectionner ſon ouvrage. Il l'avoit ccmmencé pat

# une Tablealphabétique des Villes, Bourgs, Villages,

2% &c., qu'il avoit faite dabord pour ſon uſage & qu'il

# fit imprimer pour l'utilité des autres en 1748 , &

: réimprimer en 1749 , avec une colonne des Juriſdic

a tions dont chaque lieu dépendoit. L'Edit de Juin de
ſ ' 1751 , ayant ſupprimé ces Juriſdictions & créé de

#) h 4
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nouveaux Tribunaux, la diviſion civile ſe trouva

toute chargée & plus compliquée qu'auparavant

M. Durival en place d'obſerver ces changemens,

compoſa dans l'eſpace de deux ans, une† tion

ſous le titre de Mémoire ſur la Lorraine & ſur le

Barrois, ſuivi de la Table Alphabétique & Topo

graphique des lieux , vol. in-4°. de plus de 6oo

pages, qui fut imprimé en 1753. C'étoit un eſſai

dont l'utilité fit deſirer la perfection.La Table Alpha

bétique fut réimprimée de nouveau en 1766 ; &

l'Auteur y ajouta enſuite des ſupplémens qui con

, tenoient des corrections & des changemens relatifs

aux échanges de 1766, 67 & 7o. En 1774, une

Introduction Hiſtorique annonça au Public que

M. Durival ne perdoit pas de vue la deſcription en

grand qu'il avoit annoncée dès 176o. Enfin le pays

paroiſſant avoir acquis une forme ſtable, l'Hiſtorien

deſcripteur a repris la plume & ne l'a quittée qu'après

avoir completté ſon ouvrage. Vingt ans d'un travail

pénible & peu agréable, ſoutenu avec zèle& aſſiduité,

ſont un titre à la reconnciſſance de la Province, qui

en recueille les fruits , & cet exemple nous fait

eſpérer que le Miniſtère trouvera des Gens de Lettres,

qui animés du même eſprit, feront pour les autres

Provinces de France, ce que M. Durival a fait pour

la Lorraine & le Barrois, MM. Beguillet &

Courtépée , ont déja rendu, au moins en partie, ce

ſervice important à la Bourgogne : ce qu'ils ont

publié de leur deſcription, fait ſouhaiter de la voit ·
achevée «. (par M.R.)Jai l'honneur d'être, &c. L. A.

L'Académie des Sciences, Arts & Belles

Lettres de Dijon, a élu à ſa rentrée publique

après les fêtes de Pâques, pour Académicien

Honoraire, M. de Saint-Auban, Lieutenant

Général des Armées du Roi, Commandeur

de l'Ordre de Saint-Louis &c. On a vu dans

les Journaux & écrits périodiques pluſieurs
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extraits des différens Ouvrages Militaires de

' cet Officier-Général qui ont eu le ſuffrage &

' l'approbation des plus habiles gens de l'art,

tant François qu'Etrangers, & des plus célè

| bres Académies de l'Europe ; de tous ces

ſuffrages, le plus honorable & le plus flat

teur, ſans doute, pour M. de Saint-Auban,

a dû être celui du Roi de Pruſſe : juge auguſte

& ſolide apréciateur des talens Militaires,

ce Souverain a montré à M. de Saint-Auban,

| par une lettre dont 1l l'a honoré le 2 Août

.1779, toute l'eſtime qu'il a pour lui; quoi

qu'elle ait déja paru dans quelquesJournaux,

nous n'héſitons point à la tranſcrire, nous

· croyons faire plaiſir à ceux de nos Lecteurs

qui ne la connoiſſent point.

»M. le Maréchal de Camp, deSt-Auban(1), le mé

» rite de vos ouvrages militaires eſt trop bien établi

» pour douter de l'attention que j'apporterai à la lec

s» ture des deux nouveaux volumes que vous avez re

» mis au Baron des Gols, & qui ſont un chemin pour

» me parvenir : je les attends avec impatience ,

» & je ſuis perſuadé qu'ils me fourniront de nou

» velles occaſions d'admirer le génie & les con

» noiſſances d'un Général qui a déjà tant de titres

» diſtingués ; la manière dont vous me les offrez

» par votre lettre du 2 Juillet dernier , ajoute en

» core à la reconnoiſſance que je vous ai de votre

» attention, & je m'empreſſe à vous la donner à

» connoître par écrit, en attendant une époque fa

(1) Lorſque cette lettre a été adreſſée à M. de Saint

Auban, il étoit Maréchal de Camp, & il a depuis
été fait Lieutenant-Général des armées †Roi,

y
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-» vorable à vous la# par des effets. Di

-» gne diſciple de Belidor, mon ſuffrage ne vous

» manquera jamais, vous pouvez bien plutôt y

» compter avec 2t1t2Int d'aſſurance que ſur les ſen

» timens de cette eſtime diſtinguée, dont je vous

» offris les prémices en 1741 , & que je vous con

» ſerverai pour toute ma vie ; ſur ce je prie Dieu

» qu'il vous ait, M. le Maréchal-de-Camp, de Saint

» Auban , en ſa ſainte & digne garde. Signé,
» FR É D E R 1 c. -

» Potſdam , le 3 Août 1779.

» A l'ancien Maréchal-de-Camp & Chef de l'Ar

- » tillerie de Saint-Auban, à Paris c«.

Cette lettre eſt le brevet le plusauthentique

· des talens Militaires de M. de Saint-Auban,

celles que nous ſavons qu'il a reçues de la

Cour de Turin & du Roi de Sardaigne lui

même ſur les mêmes objets, ſont un tribut

d'eſtime non ſuſpect& impartial, qui montre

que les Puiſſances Etrangères ont de cet Offi

· cier-Général l'opirion qu'on aenFrance d'un

Militaire qui a blanchi dans les camps &

vieilli ſous le harnois, & pendant la paix

dans l'application & l'étude du cabinet, il a

des droits légitimes à la reconnoiſſance de

la Nation par les ſervices ſignalés qu'il eſt

connu qu'il lui a rendus pendant plus de j°

ans, tant en guerre qu'en paix.

L'Edit qui ſupprime les Receveurs Géné

raux des Finances , eſt à la Chambre des

Comptes, qui a nommé des Commiſſaires

pour l'examiner ; une nouvelle Adminiſtra

tion, compoſée de 12 perſonnes, fera ce ſer

vice. Ces Régiſſeurs fourniront un million
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de fonds, dont l'intérêt leur ſera payé à rai

ſon de 5 pour 1oo, & leurs émolumens ſe

ront de 25,ooo liv. par an.

Il paroît un Mémoire dans une affaire qui inté

reſſe tous les Agens de Change. Le ſieur Sepolino,

Génois, qui étoit fixé dans cette ville depuis quel

que tems ſous le titre de Banquier, chargea le 1 5

Juillet 1779, un Agent de Change de lui prendre

au cours de la Place un bordereau de trente mille "

francs en rentes viagères dans l'emprunt de 1778 ;

c'étoit le dernier jour où ce bordereau pouvoit être

converti en contrats, pour avoir la jouiſſance des

intérêts échus depuis plus de neuf mois. L'Agent de

Change remplit la miſſion dont il eſt chargé, fait

porter le bordereau au Banquier avec ordre de

recevoir l'argent. Le Banquier déclare qu'il n'a point

reçu les fonds des commerçans, prie l'Agent de

Change de recevoir 1o,25o liv. à compte, conſent

qu'il remporte le bordereau, qu'il faſſe lui-même

expédier les contrats, & les laiſſe pour ſa sûreté

imparfaits , c'eſt-à dire ſans ſignature du Notaire

ni des parties, juſqu'au paiement total, & lui donne

une reconnoiſſance qui conſtate qu'il ne lui a compté

que Io,2 5o liv. -

Quelques jours après le Banquier diſparoît, fait

une banqueroute conſidérable : des Génois réclament

les rentes viagères, ſoutiennent qu'ils en ont fait

paſſer les fonds au Banquier fugitif, & demandent

ue les contrats ſoient expédiés en leur nom au

préjudice du ſieur Guerdon qui, malgré la recon

noiſſance de Sepolino & ſon caractère d'Agent in

termédiaire , a perdu au Châtelet. Il a interjetté

appel au Parlement de la Sentence qui le condamne.

» S'il eſt de la grandeur du Gouvernement, dit

» M. de la Croix, ſon nouveau défenſeur, de ren

» dre également juſtice aux hommes qui ne vivent

» pas ſous l'empire de ſes loix, & à# qui y ſont

n 6
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» ſoumis, au • de ſon équité de ne pas

» ſouffrir que ſes véritables ſujets ſoient traités plus

» rigoureuſement que des étrangers. Voilà cepen

» dant le ſort qu'éprouveroit le ſieur Guerdon, fi la

»Sentence dont il eſt Appellant étoit confirmée.

» L'Agent de Change eſt un homme avoué par

» le Gouvernement, placé entre l'acquéreur & le

» vendeur pour ſervir de voile aux ſpéculateurs,

, » faciliter les opérations de finance, & entretenir le

» cours des effets publics. Il doit être à couvert de

» tous riſques, puiſque les négociations qu'il fait ne

» ſont pas pour ſon compte.

» Le grand point, continue-t-il, dans les affaires,

» celui duquel dépend une déciſion équitable, c'eſt

» d'y porter le coup - d'œil qui leur eſt propre.

a» Comme elles ont ſouvent un caractère particulier,

» il ne faut pas les voir par les mêmes principes.

» Quand on apportera dans les affaires de commerce

» les mêmes vues que dans les affaires de finances,

» dans les affaires d'honneur les mêmes maximes

» que dans les obligations juridiques, on riſquera de

• tout confondre & de mal juger «.

Ces diſtinctions eſſentielles exigent, comme on

le voit, de la part de ceux qui exercent la juſtice,

pour être ſaiſies, autant de juſteſſe dans l'eſprit que

d'équité dans l'ame.

L'Abbé Deſmarets , ancien Confeſſeur de

Louis XV, vient de mourir âgé de 79 ans,

à Arras, où il n'avoit rien perdu pendant un

ſéjour de 16 ans de la conſidération qu'il

avoit obtenue à la Cour.

Anne Daudier, veuve de François Billet,

eſt morte le 15 Janvier dernier à Château

Gontier dans le Maine, âgée de 1oo ans & 3

mois, ayant conſervé ſa raiſon & ſa ſanté

juſqu'au dernier moment.
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Pierre - Charles Félix, Chevalier, Con

ſeiller d'Etat, Contrôleur-Général de la Mai

ſon du Roi, premier Secrétaire des Com

mandemens du Grand-Maître de France, eſt

mort ici le 2 1 du mois dernier, âgé de 77

2I1S.

Les numéros ſortis au tirage de la Loterie

Royale de France ſont : 1 , 58, 48 , 88

& 3o. -

Il y a eu certainement de l'exagération ſur le

nombre de ſcélérats empoiſonneurs avec du tabac

ou des liqueurs aſſoupiſſantes , mais cette déteſtable

invention faiſoit trop de progrès pour que le Gou

vernement n'ait pas cherché à en arrêter le cours.

Une Déclaration du Roi du 14 Mars contre les

Empoiſonneurs, porte que quoique les exemples

juſtement ſévères ordonnés contre pluſieurs cou

pables par différens Arrêts de ſon Parlement , lui

donnent lieu de penſer qu'ils auront arrêté le cours

d'un tel crime, S. M. a néanmoins voulu manifeſter

dans toute l'étendue de ſa domination , la ferme

réſolution oü Elle eſt de faire exécuter la rigueur

des loix contre tous ceux qui ſe ſerviront de véné

fices, de poiſons , ou d'aucunes plantes vénéneuſes,

ſous quelque dénomination qu'elles ſoient connues,

ſoit que la mort s'en ſoit enſuivie, ou non ; en

conſéquence ordonne que l'Edit de Juillet 1682 ,

ſera exécuté dans toutes ſes diſpoſitions, notamment

l'Article VI : il eſt ainſi conçu. » Seront réputés au

nombre des poiſons, non-ſeulement ceux qui peu

vent cauſer une mort prompte & violente , mais

auſſi ceux qui altèrent la ſanté, cauſent des mala- .

dies , ſoit que leſdits poiſons ſoient fimples, ou

compoſés , & faits de la main de l'Artiſte ; & en

conſéquence défendons à toutes ſortes de perſonnes,

à peine de la vie, même aux Médecins, Apothicaires
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& Chirurgiens , à peine de punition corporelle , |

d'avoir & de garder de tels poiſons ſimples ou

préparés , qui , retenant toujours leur qualité de

venin, & n'entrant en aucune compoſition ordi

naire, ne peuvent ſervir qu'à nuire, & ſont de leur

nature , pernicieux & inutiles : cet Edit de 1 682 ,

eſt attaché à la Déclaration. |

On deſireroit ſavoir la demeure actuelle de De

moiſelle Urſule - Marie Gabrielle de Reuſſe , qui

demeuroit, en 1755 , à Loches , Paroiſſe de Loches, -

près la Ville de Loches, en Tourraine ; à Paris en |

1757 , & à Tours en 1758 , & en cas de décès ,

quels ſont ſes héritiers ; on a à leur communiquer

quelque choſe d'intéreſſant. S'adreſſer à M. Pottier,

Avocat en Parlement , à Loches , en Touraine.

Le ſieur Claude Rivey, originaire de Paris, &

Fabriquant à Lyon eut le 1 3 du mois dernier ,

l'honneur de préſenter au Roi la gravure du nou

veau métier qu'il a inventé pour la fabrication des

étoffes brochées du grand genre & autrement. Il

réſulte de ce métier qui a été examiné par MM. les

Intendans du commerce & approuvé par MM de

l'Académie des Sciences & par les fabriquans même

en ce genre, en préſence de M. le Noir, Lieutenant

Général de Police, que l'ouvrier ne ſera pas expoſé

à ſe bleſſer comme avec les anciens, & qu'étant à

l'abri de ſe tromper de pédales, il ne ſe trouvera

pas la moindre défectuoſité dans les étoffes , &

outre que l'ouvrier pouvant ſe paſſer d'un tireur de

cordes, puiſqu'il travaillera ſeul, il pourra donner

ſon étoffe au terme fixé par ſon commettant. Ces

avantages qui ſont inconteſtablement de la plus

grande importance, ſont dus à deux objets de mé

chanique qui ſont démontrés très-évidemment dans

le Tableau énoncé ci-deſſus. .

| #



( 183 )

De BRU x E L L E s , le r 4 Avril.

LE Mémoire préſenté aux Etats-Généraux

par le Prince de Gallitzin, Envoyé extraor

dinaire de l'Impératrice de Ruſſie, eſt conçu

C1l CCS terIneS.

HAUTs ET PUIssANs SEIGNEURs.

» Le ſouſſigné, Envoyé-Extraordinaire de S. M.

I'Impératrice de toutes les Ruſſies , a l'honneur de

vous communiquer ici une copie de la Déclaration

† l'Impératrice, ſa Souveraine, a faite aux Puiſ

: ſances actuellement en guerre. V. H. P. peuvent

regarder cette communication comme une marque

particulière de l'attention de l'Impératrice pour la

République, également intéreſſée aux raiſons qui

ont donné lieu à cette Déclaration. Il a de plus

ordre de leur déclarer au nom de S. M. I. , qu'au

tant que d'une part elle defire de maintenir pen

dant la préſente guerre, la neutralité la plus ſtric

te, autant elle ſoutiendra, par les moyens les plus

efficaces, l'honneur du pavillon Ruſſe & la ſûreté

du commerce & de la navigation de ſes ſujets ,

& ne ſouffrira point qu'il leur ſoit porté atteinte

de la part d'aucune Puiſſance belligérante. .. Que

· pour éviter en cette occaſion tout méſentendu ou

interprétation fauſſe, elle a cru devoir ſpécifier dans

ſa Déclaration les bornes d'un commerce libre &

de ce qu'on appelle contrebande. Que ſi la défini

tion de la première eſt fondée ſur les notions les

plus ſimples, les plus claires & les plus déterminées

par le droit naturel , celle de la dernière eſt priſe

par elle littéralement du traité de commerce de

la Ruſſie avec la Grande Bretagne Que par là elle

prouve inconteſtablement ſa bonne fci & ſon im

partialité envers l'une ou l'autre Partie. Qu'elle croit

Par conſéquent devoir s'attendre que les autres
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Puiſſances commerçantes ſeront empreſſées d'ac

céder à ſa façon de penſer relativement à la neu

tralité. - -

D'après ces vues, S. M. I. a chargé le Souffigné

d'inviter V. H. P. à faire cauſe commune avec elle,

en tant que cette union pourra ſervir à protéger le

commerce & la navigation, en obſervant en même

tems la plus exacte neutralité, & de leur commu

niquer les meſures qu'elle a priſes en conſé

quence.

Pareille invitation a déja été faite aux Cours de

Coppenhague, de Stockholm & de Lisbonne , afin

que par les ſoins communs de toutes les Puiſſances

maritimes neutres, on pût établir & légaliſer en

faveur de la navigation commerçante des Nations

neutres, un ſyſtême naturel & fondé ſur la juſtice,

'& qui par ſon avantage réel, ſervît de règle aux
ſiècles à venir. - -

Le ſouſſigné ne doute point que V. H. P. ne

prennent en conſidération l'invitation de S. M. I,

& n'y concourent en faiſant ſans délai une Décla

ration aux Puiſſances belligérantes, fondée ſur les

mêmes principes que celle de l'Impératrice ſa Sou

veraine, en s'expliquant en même-tems, au ſujet

de la protection de leur commerce, de la navigº

tion & de la nature de la contrebande, conformé

ment aux termes de leurs traités particuliers avcc

les autres Nations. -

Au ſurplus, le Souſſigné a l'honneur d'aſſurer

V. H. P. que ſi, pour établir ſolidement un ſyſtê

me auſſi glorieux qu'avantageux au bien de la na

vigation générale, elles vouloient entamer une nou:

velle négociation avec les Puiſſances neutres ſuſ

mentionnées, afin d'établir une convention particu

lière à ce ſujet , l'Impératrice ſa Souveraine ſera

Prétc à y intervenir.
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V. H. P. ſentiront aiſément la néceſſité d'accélé

rer leurs réſolutions ſur des objets auſſi importans

qu'avantageux à l'humanité en général. Le Souſſigné

les prie en grace de vouloir bien le pourvoir d'une

prompte réponſe º.

Déclaration de l'Impératrice de toutes les Ruſ

ſies aux Cours de Verſailles, de Madrid &
Londres. -

» L'Impératrice de toutes les Ruſſies a ſi bien

manifeſté les ſentimens de juſtice , d'équité & de

modération qui l'animent, & a donné des preuves

ſi évidentes, pendant le cours de la guerre qu'elle

avoit à ſoutenir contre fa Porte Ottomane, des

égards qu'elle a pour les droits de la neutralité &

de la liberté du commerce général, qu'elle peut

s'en rapporter aux témoignages de toute l'Europe.

Cette conduire, ainſi que les principes d'impartia

Iité qu'elle a déployés pendant la guerre actuelle,

ont dû lui inſpirer la juſte confiance, que ſes Su

jets jouiroient paiſiblement des fruits de leur in

duſtrie & des avantages appartenans à toute Na

tion neutre. L'expérience a cependant prouvé le

contraire : ni ces conſidérations, ni ces égards dûs

à ce que preſcrit le Droit des gens univerſel, n'ont

† empêcher que les Sujets de S. M. I. n'aient été

ouvent moleſtés dans leur navigation, & arrêtés

† Puiſſances beldans leurs opérations par celles

ligérantes, -

Ces entraves miſes à la liberté du commerce

† , & de celui de la Ruſſie en particulier , ſont

e nature à exciter l'attention des Souverains & de

toutes les Nations neutres. L'Impératrice voit ré

ſulter pour elle l'obligation de s'en affranchir par

tous les moyens compatibles avec ſa dignité &

le bien-être de ſes Sujets ; mais avant d'en venir

à l'effet & dans l'intention ſincère de prévenir de

nouvelles atteintes , elle a cru qu'il étoit de ſa
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juſtice d'expoſer aux yeux de l'Europe, les prin

cipes qu'elle va ſuivre & qui ſont propres à lever

tout mal-entendu & ee qui pourroit y donner lieu.

Elle le fait avec d'autant plus de confiance, qu'elle

trouve conſignés ces principes dans le Troit primi

tif des Peuples, que toute Nation eſt fondée à ré

clamer, & que les Puiſſances belligérantes ne ſau

roient les invalider ſans violer les loix de la neu

tralité & ſans déſavoter les maximes qu'elles ont

adoptées nommément dans différens traités & en

gagemcns publics.

Ils ſe réduiſent aux points ſuivans :

1. Que les vaiſſeaux neutres puiſſent négocier

librement de port en port & ſur les côtes des Na

tions en guerre.

2 Que les effets appartenans aux Sujets deſdites

Puiſſances en guerre, ſoient libres ſur les vaiſſeaux

neutres, à l'exception des marchandiſes de con

trebande.

3. Que l'Impératrice ſe tient quant à l'aſſigna

tion de celles-ci, à ce qui eſt énoncé dans l'arr.

1 e & 11 de ſon Traité de commerce avec la

Grande-Bretagne , en étendant ſes obligations à

toutes les Puiſſances en guerre.

4. Que pour déterminer ce qui caractériſe un

port bloqué, on n'accorde cette dénomination qu'à

celui où il y a par la diſpoſition de la Puiſſance

qui l'attaque avec des vaiſſeaux arrêtés & ſuffiſam

ment proches, un danger évident d'entrer.

5. Que ces principes ſervent de règle dans les

procédures & les jugemens ſur la légalité des

priſes.

s. M. I. en les manifeſtant ne balance point de

déclarer que pour les maintenir, & afin de proté
ger l'honneur de ſon pavillon , la ſûreté du com

Inerce & de la navigation de ſes ſujets contre qui
ue ce ſoit, elle fait appareiller une partie conſi

§ ſes forces maritimes. Cette meſure n'in
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· fuera cependant d'aucune manière ſur la ſtricte &

rigoureuſe neutralité qu'elle a ſaintement obſervée

& qu'elle obſervera tant qu'elle ne ſera provoquée

' & forcée de ſortir des bornes de modération &

d'impartialité parfaite. Ce n'eſt que dans cette ex

trémité que ſa flotte aura ordre de ſe porter par

tout où l'honneur , l'intérêt & le beſoin l'ap

, pelleront.

En donnant cette aſſurance formelle avec la fran

chiſe propre à ſon caractère , l'Impératrice ne peut

que ſe promettre que les Puiſſances belligérantes,

º pénétrées des ſentimens de juſtice & d'équité dont

elle eſt animée , contribueront à l'accompliſſement

"de ſes vues ſalutaires, qui tendent ſi manifeſtement

· à l'utilité de toutes les Nations, à l'avantage mê

me de celles en guerre ; qu'en conſéquence elles

muniront leurs Amirautés & Officiers comman

dans, d'inſtructions analogues & conformes aux
• - - - - r

principes ci-deſſus énoncés , puiſés dans le Code

· primitif des Peuples , & adoptés ſi ſouvent dans

leurs conventions cc.

Les marchandiſes que l'on peut réputer de

contrebande , ſe réduiſent à la poudre ,

boulets, canons, armes &c., & ne doivent

l'être qu'autant qu'elles ſont portées dans une
/ / /

place actuellement aſſiégée ou bloquée. Il

paroît que l'Impératrice de Ruſſie eſt bien

éloignée de regarder le chanvre, le goudron,

le bois de conſtruction, le fer &c., comme

marchandiſes prohibées. Ce ſyſtême de neu

tralité qu'on ſe propoſe d'aſſurer d'une ma

nière inviolable , & qui a ſa baſe dans

le Règlement publié par la France le 26

Juillet 1778, ne ſera pas un des monu

mens les moins glorieux du règne de Cathe

rine II. Il eſt digne d'elle ; elle n'a eu en



- ( 188 )

vue que l'intérêt géneral de l'Europe pour

le préſent & l'avenir; le ſien n'y peut être

entré que pour peu de choſe , car elle eſt

celle des Puiſſances commerçantes qui en a

moins , puiſque le nombre des vaiſſeaux

qu'occupe ſon commerce ſur l'Océan, n'eſt

pas conſidérable. On ignore encore la réſo

lution des Etats-Généraux; mais il eſt facile

de la prévoir, ainſi que la réponſe qu'ils fe

ront à la Cour de Londres qui paroît ne s'être

pas attendue à la tournure que prendroit

cette grande affaire, puiſqu'elle n'a ni voulu

changer de conduite, ni ſentir que le deſ

potiſme qu'elle exerçoit ſur les mers devoit

'enfin révolter toutes les Nations, & les por

ter à ſe réunir pour le réprimer.

| On aſſure que les Etats-Généraux ont ré

ſolu proviſionnellement qu'après avoir pris

le Mémoire de l'Ambaſſadeur Ruſſe en con

ſidération, les Députés des Provinces reſ

pectives en ont envoyé copie à leurs com

mettans, en les priant de leur faire paſſer le

plutôt poſſible leurs inſtructions. ,

Les avis des Provinces ne ſeront certaine

ment pas partagés dans cette occaſion. On

ſait que le plus grand nombre, ſur les Mé

moires du Chevalier Yorke, a opiné pour

la neutralité & pour la protection du com

merce. La démarche de la Ruſſie ne peut que

les fortifier dans cette opinion, & décider les

Provinces qui avoient pu montrer de l'in

déciſion.

|
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, On apprend de Madrid que la Cour pu

bliera inceſſamment un nouveau règlement ;

concernant la navigation des vaiſſeaux neu-.

tres & particulièrement de ceux des Hollan-.

dois. Ce règlement ſervira à conſtater par

ſes diſpoſitións l'équité de l'Eſpagne. On a

méconnu ſes ſentimens à cet égard, lorſqu'on

a dit dans quelques feuilles publiques, qu'elle

avoit déclaré que ſi les Provinces-Unies ſouf

froient que les Anglois ne reſpectaſſent pas.

leur pavillon, elle n'auroit à ſon tour aucun .

égard pour elles. On ſait qu'au contraire,

lorſque le Roi d'Eſpagne fut informé qu'il

devoit paſſer une eſcadre Hollandoiſe dans

la Méditerranée, il fit expédier au Com

mandant de ſes forces dans le détroit, l'ordre

le plus exprès & le plus précis d'avoir de

juſtes égards pour l'eſcadre Hollandoiſe, en

ſignifiant ſeulement à celui qui la comman

deroit de tâcher de faire raſer à ſon convoi,

les côtes d'Afrique autant qu'il ſeroit poſſi

ble, afin qu'on ne pût pas confondre les

bâtimens qui le compoſoient avec pluſieurs

autres qui tâchoient d'introduire des ſecours

dans la place bloquée de Gibraltar.

On fait en Hollande toutes les diſpoſitions

néceſſaires pour armer les vaiſſeaux qui

doivent protéger le commerce de la Républi

que. Le Magiſtrat de Dordrecht a fait noti

fier à tous les habitans de cette ville & de ſa

juriſdiction, que ceux qui voudroient prcn

dre ſervice pour l'année courante en qualité
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de matelots ou ſoldats, ſur les vaiſſeaux de

guerre, pourront recevoir chez le Tréſorier

une ſomme de 1o florins , outre la prime

accordée.

" On mande de Londres que les propriétai

res des actions de la Compagnie des Indes

ſont déterminés à faire ſortir de leur direc--

tion le Chevalier George Wombwell ; le

Lord Sandwich , auquel il eſt entièrement

dévoué, fait les plus grands efforts pour le

maintenir dans ſa place. Les Agens de la

Tréſorerie ne s'occupent pas moins à le faire

conſerver; mais il y a grande apparence que

les propriétaires qui, dans les dernières né

gociations avec le Lord North, n'ont pas eu

à ſe louer de ce Miniſtre & de ſes adhérans,

défendront autant qu'ils le pourront leur

indépendance & leur liberté dans les élec

tions des perſonnes attachées à leur admi

niſtration. -

· Le bruit ſe répand qu'un courier extraordinaire .

arrivé de Breſt, a apporté la nouvelle que le vaiſ

ſeau de guerre Eſpagnol le Saint-Joſeph, de 79

canons, & une frégate de la même Nation, ſor

tis du port par un mauvais tems, ont péri entre .

Bapaume & le Conquêt, & qu'on eſpéroit ſauver la

plus grande partie des équipages. Si ce bruit eſt

fondé , & on eſpère qu'il ne l'eſt pas, ce ſeroit le

dixieme vaiſſeau que les Eſpagnols auroient perdu

depuis le commencement des hoſtilités ; cinq pris

par Rodney ; un qui ſauta en l'air ; le Poderoſo,

qui coula bas en pleine mer; deux fracaſſés par la

tempête dans la Baye de Cadix peu de jours après

· le combat de Rodney ; & ce dernier.



• ( 1

#

y

On diſoit qu'on alloit vendre la Baſtiſſe à ure Com.

pagnie qui en offroit trois millions, & qui aurº it bati

ſur l'emplacement, ſelon les plans qu'on lui a ,roit

fournis ; on dit aujourd'hui que les offres out été

rejettées, & que ce Château ne ſera pas démoii «.

· Selon le rapport d'un bâtiment venant de

la Manche, une frégate Angloiſe a été vue à

la hauteur d'Oucſlant , coulant bas d'eau.

On eſtime qu'elle aura péri. 4 matelots de

cette frégate ſe ſont ſauvés, & on n'en a

pas d'autres nouvelles.

Les lettres de Cadix du 28 ne contiennent

rien de plus intéreſſant que les nouvelles

qu'on avoit reçues précédemment, ſinon

que des avis de Lisbonne ont confirmé que

l'Amiral Rodney a relâché à Madère, où il

a pris du vin & d'autres proviſions.Ainſi

M. de Guichcn arrivera long-tems avant lui

aux Iſles du vent. -

La lettre ſuivante ne peut qu'intéreſſer nos

Lecteurs ; c'eſt une réponſe de M. le Comte

d'Eſtaing à un brave Officier qui lui avoit

demandé de l'emploi en qualité d'Officier

auxiliaire,

» Paris le 3 Avril 174 o. La préférence,

Monſieur, que vous avez donnée au ſervice

de mer, ſur celui de terre, augmente à mes

yeux les droits que vous donnent ſur l'Etat &

ſur le peu que je puis, les ſervices diſtingués

de votre famille dans le régiment de laTour

du-Pin. Votre zèle & l'expérience que vous

avez acquiſe dans les différentes campagnes

dont vous faites l'énumération, ſont bien
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propres à inſpirer la confiance; mais ſi quel

que choſe pouvoit la diminuer, ce ſeroit le

ſtyle trop flatteur. Les vrais marins n'aiment

as les complimens, & quoique ſenſibles à

'honneur, ils ne ſont ni prodigues, ni avi

des de ces excès de louanges qui répugnent

toujours à la franchiſe de leur caractère. Il y

a cependant dans votre lettre une vérité qui

m'eſt infiniment agréable; c'eſt l'amitié que

je fais & ferai toujours gloire d'avoir pour

MM. les Officiers auxiliaires. Ce ſeroit avec

le plus grand plaiſir que j'accepterois vos

offres ; mais il n'eſt pas probable que je ſois

employé; je vous exhorte à ne pas perdre

un tems précieux à votre âge, & vous ferez

très bien de choiſir quelqu'un qui ſoit plus

en état de ſatisfaire le deſir que vous avez

de ne pas reſter inutile. J'ai l'honneur

d'être, &c. -

, P. S. » Je vous ſupplie, Monſieur, de

ne m'appeller que Monſieur; ceux dont j'ai

l'honneur d'être le camarade , m'affligent

véritablement en proſtituant un titre que je

ne mérite pas ".

M. Gérard ci-devant Secrétaire du Con

ſeil d'Etat, & Miniſtre Plénipotentiaire

près les Etats-Unis de l'Amérique Septen

trionale, ayant obtenu des Lettres de Con

ſeiller d'Etat, a prêté, le 18 de ce mois ,

le ſerment accoutumé entre les mains de

M. le Garde des Sceaux.
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* D'une Jeune Polonoiſe à une de ſes
•. - " . •

， Concitoyennes , ſon amie , ſur les dangers

· de la Cour.

#

# O,ro, , qui de mon cœur es la chère moitié,

§ , Aimable & trop ſenſible Elvige,

2 - Écoute les conſeils de ma tendre amitié;

: # Ce n'eſt point toi que l'on afflige,

En te montrant la vérité;

， Et je voudrois chaſſer le dangereux preſtige

:% Qu'à tes ſens éblouis offre la vanité.

$
- -

- -

.0 DANs ces lieux ſéduiſans où règne le menſonge

· gº .. Sous les dehors les plus flatteurs,

# | Hélas! je frémis quand je ſonge •

Sam. 29 Avril 178o. I
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Aux périls imprévus qui menacent tes mœurs.

Combien d'écueils charmans, toujours couverts de

fleurs,

Où la vertu vient faire enfin naufrage,

Et ſe prépare, au déclin du bel âge,

Ou des regrets, ou des malheurs !

Oui, jeune Elvige, l'innocence

Échoua cent fois à la Cour :

C'eſt-là que triomphe l'Amour

Sous le voile de la décence ;

C'eſt-là que le luxe impoſteur,

De la mode inconſtante aſſurant la puiſſance,

Vient nous énerver l'ame & corrompre le cœur ;

C'eſt-là qu'une fauſſe opulence,

Sous un perfide éclat, ſous des biens contrefaits,

Maſquant l'orgueilleuſe indigence,

Ote même à la bienfaiſance -

Ces droits divins, ces plaiſirs ſi parfaits,

Cette céleſte jouiſſance,

D'aider les malheureux par des ſecours ſecrets ;

Et c'eſt-là qu'une amante, enivrée à longs traits

Du poiſon de la flatterie,

Inventa l'art de la coquetterie,

Qui flétrit la beauté ſans l'embellir jamais.

ELv1GE, ſouviens-toi qu'à ta naiſſante aurore

Ces guirlandes de fieurs te paroient mieux encore,

Sur ton beau ſein, dans tes flottans cheveux,

Que ces atours ambitieux,
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Achetés à prix d'or aux rives de la Seine,

Dont le peuple charmant, actif, ingénieux,

Tient en jouant l'Univers à la chaîne,

Et fait aux Nations adopter aujourd'hui

Tous ces riens fugitifs, auſſi changeans que lui.

A quoi te ſert enccr cette pompe importune

Qui te ſuit dans le char de l'aveugle fortune,

T'immole à l'étiquette, & te livre à l'ennui ?

Vas, fuis de la grandeur la pénible impoſture,

Et ces bruyans plaiſirs qui laiſſent dans le cœur

Un emnui dévorant, l'ennemi du bonheur :

Le véritable eſt dans une ame pure,

Sans préjugés, ſans vains defirs,

Dont les Muſes font les plaiſirs,

Dont l'innocence eſt la parure. *

A jamais transfuge des Cours,

Il s'eſt fixé dans nos campagnes,

Entre les Jeux, les Ris & les chaſtes Amours,

| Là, ſes indulgentes compagnes

Sont la foi, la candeur, l'amitié ſans détours, -

La douce égalité, la tendre bienfaiſance, ，.

Et toutes les vertus qui filent ſes beaux jours, '

Que rend plus beaux encor la noble indépendance.

HÉLAs ! pour ne plus revenir,

Tu ſais que la beauté fuit avec le bel âge.

En vain un art trompeur s'efforce à retenir

Ce dangereux & fragile avantage ;

Il Paſſe : c'eſt la fleur qu'un ſouffle peut fiétrir,

I ij
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Qu'un ſeul jour voit naître & mourir. !

Mais les vertus ſont immortelles, • :

Toujours jeunes & toujours belles :

De leur côté laiſſe pencher ton choix.

N'entends-tu pas les vœux de ces Vierges fidelles ?

Méconnois-tu leur éloquente voix ?

Dans leurs ſages leçons, toujours plus affermie,

Viens les revoir, viens revoir ton amie : .

Crains les piéges, ſur-tout, de ce cruel Enfant,

Qui ſemble nous ſourire, & bleſſe en careſſant.

Eſt-ce lui que l'on voit voltiger ſur tes traces ?

Hélas! c'eſt un mortel plus dangereux encor,

Il en a les attraits, le langage, les grâces,

Il tromperoit Argus, il ſéduiroit Mentor :

Toujours brillant, toujours frivole,

Captivant la Ville & la Cour,

De cent beautés il eſt l'idole,

Et les ſéduira tour-à-tour.

Il t'aime, chère Elvige, eh ! puis-je être tranquille ?

Trop ſouvent notre ſexe eſt crédule & facile. .

Mais je veux que ton cœur, cenſtant dans la vertu,

Même contre un deſir n'ait jamais combattu;

Je veux que ces amans, orgueilleux & volages,

Enchaînés à ton char, ſoupirent vainement :

Que tu t'amuſes ſeulement -

De leurs préſomptueux hommages 5

Que tu ſaches enfin que leurs légers ſermens,

Prodigués à tes pieds par la folle eſpérance,
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sur les aîles de l'inconſtance - -

seront emportés par les vents ;

Je veux.... Mais, réponds-moi, trop confiante Elvige,

si tu voyois long-temps l'intéreſſant prodige

D'un Philoſophe , d'un Héros ,

En qui l'éclat du diadême

- N'auroit rien ajouté à ſon charme ſuprême,
ſº, Que le pouvoir d'accabler ſes rivaux.. ..

- Grand par ſa fermeté, plus grand par ſa clémence, :

- Si ce Roi Citoyen, des Citoyens l'amour,

Etoit encor le plus beau de ſa Cour ;

A

-

Si ſon ame ſenſible adoroit la décence,

- Et qu'il t'aimât , dis-moi, que ferois-tu

Pour garantir ton cœur & ſauver ta vertu ?

Dans notre ſexe en vain je cherche des modèles :

Bien rarement les Rois ont trouvé des cruelles.

Quel triomphe en effet de voir à nos genoux -

Cent rivales qui voudroient être, -

En blâmant notre erreur, au même rang que nous ! .

# Oui, le triomphe le plus doux,

, - C'eſt de régner ſur notre maître.

que dis je hélas! ce bonheur éclatant,

Si c'en eſt un, ne dure qu'un inſtant.

A peine heureux, tout amant eſt volage ;

Un amant Roi l'eſt encor davantage.

Que faire alors ? On offre à l'Éternel

Un cœur uſé que dédaigne un mortel.

Je le ſais, tu diras : — « Votre amitié craintive

I iij
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» Prévoit des maux qui n'arriveront pas:

» Aurois-je donc aſſez d'appas

» Pour charmer, pour rendre captive

22 Une ame indépendante, & de qui les vertus .

» Doivent nous ramener ces temps où la juſtice

» Rendit le monde heureux ſous le nom de Titus ?

» Titus idolâtré fit partir Bérénice..... »

Je t'entends : ton ſecret n'en eſt plus un pour moi. ,

Ah ! ſauve, il en eſt temps, ta ſageſſe expirante ;

Si le Titus Romain ſe ſoumit à la loi, -

Et s'il fit partir ſon amante,

C'eſt qu'elle étoit moins jeune & moins belle que toi.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt les Cartes; celui

du Logogryphe eſt Cloche, où ſe trouvent

JEcho, Loche, coche , choc, cole.

—-

É N I G M E.

J'A 1 bien plus de dents qu'un Marſouin ; .

Auſſi j'en fais un autre uſage.

Souvent de moi l'on a beſoin ;

Je ſers le fou comme le ſage.

Mais à la chaîne nuit & jour,

Je ne marche point ſans tambour.

( Par M. F. , de Montferrand. )

|
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N

L O G O G R Y P H E

UN Dieu chez les Payens, maître de tous les Dieux

Un titre qu'à Socrate a décerné la Grèce ;

Un utile animal qu'on mépriſe en tous lieux ;

Un animal méchant qui plaît par ſon adreſſe ;

Ce qui peuple des cieux les demeures brillantes;

Un Saint dont nos aïeux ont écouté la voix ;

L'étoffe dont l'hiver pare nos élégantes ;

L'ornement faſtueux du trône de nos Rois ;

D'un peuple de muets la priſon tranſparente ;

D'induſtrieux palais élevés dans les airs ;

Ce qui ſoutient du lys la tête éblouiſſante ;

L'eſpoir du Négociant qui traverſe les mers ;

Ce qui du pot au lait reſte encore à Pérette ;

De la vive jeuneſſe un innocent plaiſir ;

Deux mutins qu'empriſonne une jeune fiſſette,

Et même leur priſon que franchit le deſir :

Tels ſont, ami Lecteur, les différens objets

Qu'on trouve dans un nom que déjà la Victoire

A placé, pour jamais, au Temple de Mémoire :

Vous le devinerez ſi vous êtes François.

( Par un jeune François. )

#
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NOUVELLES LittÉRAIRES

MoNDE PRIMITIF, analyſe & comparé

avec le Monde Moderne , conſidéré dans

les origines Françoiſes; ou Dictionnaire

Etymologique de la Langue Françoiſe ,

par M. Court de Gebelin. Volume in 4°.

1778.

Jesauts ici, en parlant du cinquième &

du ſixième Volume du Monde Primitif,

nous n'en avons analyſé que les Diſcours

Préliminaires relatiſs,l'un aux origines Fran

çoiſes, & l'autre aux origines Latines; mais

nous ne ſommes entrés dans aucun detail ſur

le texte même de ces deux Volumes : nous

n'avons donné aucun exemple des Étymo

logies qu'ils renferment, rien dit qui pût

faire connoître la marche que ſuit M. de

G. & l'intérêt qu'on peut prendre à ſes ori

gines. Nous allonsy ſuppléer, du moins pour

les origines Françoiſes. Celui-ci ſera ſans

doute d'autant mieux reçu du Public, que

depuis long-temps on deſiroit, ſur les Éty

mologies Françoiſes, un Livre plus complet

que celui de Ménage.

Les Étymologies de M. de G., différent

de toutes celles qu'on avoit vues juſqu'à pré

ſent, par leurs principes, par leur préci

ſion, par leur ſimplicité, par leur utilité.
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| Elles ne conſiſtent point à répéter ce qu'on

a dit, à diſcuter entre pluſieurs opinions

celle qu'on peut préférer, à ſe décider au

haſard. Il place tout de ſuite le mot dont il

veut donner l'étymologie, à côté de celui

dont il dérive. -

· Il poſe pour principe fondamental, qu'il

n'eſt aucun mot dans aucune langue qui

n'appartienne à une famille nombreuſe ;

qu'ainſi l'art étymologique conſiſte ſimple

ment à ramener un mot à ſa famille, parce

qu'auſſi-tôt que cette réunion eſt faite, on

apperçoit la raiſon, l'origine de ce mot,

qu'on reconnoît d'ailleurs très-sûrement la

· famille & le primitif d'un mot par ſa

forme, & par ſa ſignification, d'autant plus

que ces familles ſont en ſi petit nombre,

qu'il n'eſt preſque pas§ de ſe mé

prendre entre-elles : toutes ſont formées par

un monoſyllabe primitif , d'où l'on voit

maître des dérivés & des compoſés plus ou

moins nombreux dans toutes les langues.

Quelquefois, à la vérité, il eſt des mots

qui ſemblent n'appartenir à aucune langue,

à aucune famille ; mais à l'aide d'un léger

changement l'Auteur rétablit ce mot dans

ſon état primitif, & fait diſparoître l'alté

ration qui empêchoit qu'on apperçût ſon

# rapport avec la famille dont il dérive.

3 · Si cette méthode a l'avantage d'abréger

# prodigieuſement l'étude des langues en ré

# duiſant leurs mots à un très petit nombre
1ſſ

# de claſſes, elle a encore un avantage non

- - I V
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moins précieux, celui de ſatisfaire ſe juge- |

ment & de flatter l'imagination par l'enchaî- -

- nemcnt des idees qu'ofire l'enſemble des

mots qui appartiennent a une même famille,

& par le mélange agréable & pittoreſque

des ſignifications phyſiques & figurées qu'elles

offient continuellement, ſur-tout par la

manière dont les ſens figurés & métaphy- r

ſiques naiſſent tous du ſens phyſique.

En effet, avant de déſigner les idées méta

phyſiques, on commença par nommer &

par claſſer les êtres phyſiques & les idées qui

en étoient la ſuite ; & lorſqu'il fallut ex

- primer les objets métaphyſiques, les idées

- figurées, les êtres négatifs, on fut réduit à

reprendre les noms des objets phyſiques,

des êtres exiſtans, & d'y faire de légers chan

genens pour les rendre propres à peindre

également, & les êtres métaphyſiques & la

non-exiſtence.

Ainſi les Dictionnaires Étymologiques de

M. de G. ne ſont pas ſeulement utiles à

ceux qui veulent étudier les mots, ils ſont

très-intéreſſans auſſi pour ceux qui aiment à

ſe rendre raiſon des choſes. On s'en aſſurera -

aiſement par quelques exemples.

Valeur des Touches.

Dans le ſyſtême de M. de Gebelin, toutes

les conſonnes ſont ramenées à un petit nom

bre de touches qui compoſent l'inſtrument

vocal ; chacune d'elles rend un ſon foible

& un ſon fort, d'où réſulte une ſérie de
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conſonnes foibles & de conſonnes fortes, qui

ont une valeur propre donnée par la Na

ture , & à laquelle les hommes ont été

obligés de s'aſſujétir , lorſqu'ils ont voulu

employer ces touches pour exprimer leurs

idées.Avec ce principe l'Auteur rend raiſon

du plus grand nombre des mots d'une langue

quelconque.

LA ToUcHE DENTALE a un caractère qui

lui eſt propre, qu'elle ne partage avec au

cune autre. C'eſt d'avoir un ſon ferme, ſo

nore, étendu, élevé: auſſi tous les mots pri

- mitifs en T, qui eſt la conſonne forte de

cette touche, ſont relatifs à ces propriétés.

Hls déſignent, 1°. l'étendue , l'élévation ;

2°. l'abri, la protection, au phyſique & au

figuré, effets des objets élevés ; 3°. l'action

de lever, d'élever, de porter ; 4°. celle de

ſupporter dans tous les ſens, &c. De-là une

§ de familles, toutes liées par un

fonds commun de forme & d'idée, toutes

diſtinctes par des modifications particu-z

lières ; c'eſt ainſi que table , tableau , ta

blette déſignent des objets étendus, faits pour

porter. Tapir, ſe tapir , ſont relatifs à l'idée

de cacher , de couvrir. ,

· ToIT, tectum ; TUILE , tegula : étage ,

toque, & c. Archi-tecture, & c. Etoffe , ſtuf,

texo , faire des étoffes. Tiſſu , Tiſſerand ,

rexte , contexture, &c. ſont relatifs à l'idee

de mettre à couvert. Tillac , talon , talent ,

&c. le ſont aux idées d'élévation, de ſup

port. Tolérer, à l'idée de ſupporter.

I vj
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Tanière , tente , tonne , tonneau , tine,

tunique , &c. objets qui ont une grande ca

| pacité pour contenir, pour renfermer, &c.

Tenuité, exténuer , tendre, &c. idées né

gatives, ou qui expriment une moindre force,

moins de ſubſtance.

Mot altéré qui appartient à ces Familles.

TARTUFE, nom que Molière a rendu ſi

célèbre, & qui déſigne un impoſteur, un

fourbe, eſt un mot qui appartient aux fa

milles dont nous venons de parler. Remon

tons pour cet effet au Latin.TUBER déſigna

dans cette langue une boſſe, une tumeur ;

& de plus, une trufe , parce que cette ra

cine eſt remplie de tubercules , de petites

boſſes. Le mot tuber ſe prononça tubre ,

tuvre, tufre, & par la tranſpoſition très

commune de l'r, il forme le François trufe,

qu'on ne croiroit pas tenir à tuber. Les Ita

liens, de leur côté, faiſant diſparoître l'r

du mot tufre, tufro, en firent tufo. La trufe

eſt noire, on l'appela donc auſſi ater-tufo ,

puis ter-tufo, tar-tufo, c'eſt-à dire, la racine

neire à boſſes : nos pères en firent tartufle,

mot employé dans la traduction de Platine,

imprimée à Paris en 15o5, & qui ne ſigni

fioit autre choſe qu'une trufe ; mais cette

racine eſt profondement cachée, difficile à

découvrir : de-là le ſens figuré & le nom de

tartufe.

TYRAN, qui nous vient des Grecs, ſigni

foit chez eux, dans l'origine, un Roi; mais
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les Rois de ce temps-là n'étoient que les

Chefs d'une ville. Ce mot s'écrivoit turan,

comme tyran; mais c'eſt un dérivé du pri

mitif tyr, tur, tour, une tour, un château.

Tyran étoit mot à mot le Seigneur Châte

· lain , le maître de la tour, de la citadelle.

C'eſt ainſi que Piſiſtrate, pour devenir Tyran

d'Athènes, n'eut qu'à ſe rendre maître de la

tour, de la citadelle, Arcem Tyrannus occu

pat Piſiſtratus , dit Phèdre.

Expreſſions figurées.

Luxe , mot dont on a donné tant de défi

nitions, & qui tient au Latin luxus , ne pou

voit être mieux choiſi ; il vient du primitif

lo , lw, luh, qui déſigna toujours éléva

tion, abondance, plénitude ; & au figuré,

luxe. -

De fuſt , bâton, arme offenſive, trait,

VI1nrent :

Futaye, arbre de haute-futaye, m. à m.

haut, bien planté. -

Futé , au phyfique pointu, bien apointé:

au fig. fin, ruſé, qui a l'eſprit pénétrant.

A-fûter, au phyſique, rendre pointu.

Réfuter, au fig. repouſſer un trait, une

objection , la réduire en pouſſière. -

On peut voir dans ce genre les mots --

Décider, col. 241. Calquer , 257. Diſcerner

& diſcret, 3o I. Conte, 323. Proſcrire , 423.

Joli , 575. Ingénu , 59o. Préliminaire , 637.

Précaire , 89o. Quai, 9o9, comparé à Eſ*

quiyer, 426. Raiſon & Réel, 944, &c.
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Mots iſolés en apparence, & qui appartiennent

à de nombreuſes familles.

GAUCHE, eſt un mot d autant plus remar

quable, qu'il eſt iſolé dans notre langue,

& qu'on ne le trouve dans aucune autre,

ni chez les anciens, ni parmi nos voiſins,

& que ſa famille ſe borne aux mots gaucher

& gauchir. Mais gauchir ſignifie ſe détour

ner , dès-lors on retrouve la famille de ce

mot, famille très-nombreuſe, & d'après

laquelle ce mot eſt très-expreſſif. Gauchir eſt

une altération du vieux François gaudir, qui

a la même ſignification, & qu'on peut voir

dans Ducange, Art. GAUDIosÉ. Mais gaudir

n'eſt lui-même qu'une altération du vieux

vaudir, qui ſignifia exactement la même

choſe; & rien n'eſt plus commun en Fran

çois que le changement de v en# Vaudir

n'étoit lui-même qu'une altération de vauldir,

ſe tourner, qui appartient à la même fa

mille que l'Italien volto , tourné, d'où nos

mots volte , volter, volte-face, ré-volte, &c.

Ainſi gauche appartient à une très-ancienne

famille, dont'il ne s'étoit écarté que par des

changemens très-ordinaires dans la langue

Françoiſe. Se vautrer , anciennement ſe

voltrer eſt encore un mot qui appartient à

la même famille, & dont la lettre l a diſ

paru.

, Le nom du ſanglier, en Italien zinghiale,

n'a nul rapport en apparence à la nature de

l'animal qu'il déſigne , mais qu'on 1établiſſe
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l'altération de l'ſou du z en d, on voit auſſi- .

tôt que ce nom vient des dents , ou defenſes

dont cet animal eft armé.

· Chacun ſait que les noms des jours de la

ſemaine viennent tous du Latin ; mais il en

eſt un qui ſe refuſe en apparence à toute

étymologie; c'eſt le nom du DIMANcHE. Il .

en vient cependant : on a dit Dimainge ,

Dimainche , Dominge : ce dernier eſt une

altération de Dominica dies , le jour du Sei

glleur. -

On peut parcourir encore dans le même

genre les mots bigarre , bigarreau, caſtille ,

charivari , marguillier, mouſquet , &c. &c.

Racines primitives. L'Auteur rétablit des

racines primitives dont on n'avoit aucune

idée ; on en a des exemples ſenſibles aux

mots califourchon , carnaval , carmin, cho

mer, gueres, laquais

, Il montre dans le François des mots de

diverſes langues.

· ALLEMANDs ou Theutons, tels que bou

quin , boulevard , ſcorbut , &c. ANGI oIs,

boulingrin , piquenic , &c. ESPAGNoLs ,

l'hombre. ITALIENs , guillemets , arlequin .2

ſvelte. ORIENTAUx, gage , gueule ( couleur

du blâfon ) haſard, labyrinthe , maſque ,

Jinople, ſimarre , thon , tirſe , tulippe, zéro,

Eſt , Nord , Sud, &c.

On voit par cet Ouvrage que notre langue

eſt remplie de mots où le g a pris la place de

l'v ou w; l ſ, celle de l'h;l'm, celle de l'h, &
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nombre d'autres changemens pareils ; que

diverſes conſonnes ſe ſont unies inſenſible

ment à la tête des mots avec leſquels elles

n'avoient dans l'origine nul rapport, comme

il eſt arrivé à l'l dans ceux-ci : laies , landit,

lierre , loiſir , laurier, &c.

Mots compoſés de deux autres.

Une claſſe d'Étymologies brillantes, &

dont on ne ſe doutoit point, eſt celle des

mots à deux ſyllabes, dont chacune fut un

mot primitif. On en trouve un grand nom

bre dans notre Auteur. On peut juger de

toutes par celles-ci.
- F

NoMBRE , du Latin Numerus , prononcé

nom-re, puis nombre; mais le mot Latin eſt

compoſe de nu , no, connoiſſance, & de

mar, mer, portion, partie. La ſcience des

nombres n'eſt en § autre choſe que la

connoiſſance des parties d'un tout. Si l'e de

numerus a diſparu dans nombre, il s'eſt con

ſervé dans numérateur, énumérer, &c.

MATHÉMATIQUEs , eſt un mot formé par

la répétition du primitif math , grandeur,

étendue, meſure, m. à m. meſure ou con

noifſance des grandeurs.

PALEFRoI , d'où Palefrenier, & qui dé

ſigne un cheval de bataille, ſe forma de pal,

grand, & de fred, vred , cheval.

Onomatopées,

, A la tête de chaque lettre, M. de G.

réunit en un corps les mots qui en ſont for
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més par onomatopées. Par exemple , ſous

l'O, ouais, ouf, ouailles, oule, orage,

orfraye , oye. Sous l'R, rale, rainette, ris,

rocouler, ronfler, roupiller, ronger, rugir,

bruire. Sous le T, taffetas, tarin , tourde,

tourterelle , tarare, tambour, tape, tauper,

toupie, tac, toc, timbale , timpan, tinter,

' tintamare , le ton, détonner , toux , trem

bler, tric-trac, trompe, trompette, &c.

Si on veut de plus ſe former une idée de

l'effet que produiſent les familles de mots

que renferme ce volume, on peut parcourir

celle de al , bal, fal, mal , pal , déſignant

l'élévation ; ban, la ſupériorité, la préémi

nance ; bar, far, fer, l'action de porter, de

produire; di, la lumière, le jour, mettre au

jour 3 m, ma, mag , mar, la grandeur; na,

no, les fruits, les productions, la connoiſ

ſance; ro, rai, re, le ſoleil, la vue, & une

multitude d'autres communes à toutes les

langues , dont on n'avoit ,aucune idée, &

qui rendent l'étude des Étymologies auſſi

agréable que facile.

Ce Volume du Monde Primitif doit

ajouter à la réputation que l'Auteur a déjà

ſi juſtement méritée par ſes recherches pré

cédentes.

"grQ

#"
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LEs Hommes illuſtres de la Marine Françoiſe,

leurs actions mémorables & leurs portraits ;

par M. Graincourt, Peintre penſionnaire .

de S. E. Monſeigneur le Cardinal de

Luynes; ſe trouvent à Paris, chez l'Auteur,

rue de la Juſſienne; Louis Jorry, Impri

meur-Libraire, rue de la Huchette; Jean- .

François Baſtien, Libraire, rue du Petit

Lyon, Fauxbourg J. Germain.

CET Ouvrage ſe diſtribue par cahiers. Les

trois premiers qui paroiſſent contiennent 96

pages d'impreſſion in-4°, ornés de 6 por

traits. L'Auteur ne paroît avoir adopté ni

plan ni méthode; le haſard ſemble préſider

à ſon travail. L'Introduction placée à la tête

du premier cahier , n'offre qu'un détail

aride & ſuperficiel des manœuvres de la

marine.

· Les précis hiſtoriques ſur chaque homme

illuſtre, prouvent que M. de Graincourt

oſsède beaucoup mieux l'art de deſſiner que

#art d'écrire.Ses perſonnages, qui devroient

en quelque ſorte avoir la même ſaillie, le

même relief dans le diſcours que dans la

gravure, ſe trouvent confondus avec mille

autres objets qui les dérobent aux regards

du Lecteur. Il ſemble qu'on s'eſt borné à

tranſcrire des fragmens de différentes hiſ

toires, dans leſquels ſe trouvent en ſous-or

dre les actions ou le nom des hommes que
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:

l'Auteur a† ſes héros. Quand il

ceſſe de copier, ſon ſtyle devient foible,

incorrect , familier, quelquefois même

inintelligible.

Voilà ce que le bon goût réprouve dans

un Cuvrage, eſtimable d'ailleurs à plus d'un

titre. Les portraits fidèles des Généraux qui

honorent la Marine Françoiſe, & le detail

d'un grand nombre de belles actions, plai

ront ſans doute au Public , ajouteront ,

s'il eſt poſſible, à l'amour patriotique & à

la valeur guerrière de la Nation , dans un

tems où ſa gloire doit éclater ſur les mers ;

& l'on fera sûrement l'application heu

reuſe de tant de noms célèbres, à des mo

dèles vivans, dignes émules des anciens dé

fenſeurs de la Patrie.

On ne verra point ſans admiration le

jeune Duc de Brézé paſſer rapidement d'un

:ade à l'autre, &, devenu enfin général de

'Armée Navale , commander la plus grande

Flotte que la France eût eue juſqu'alors ;

( en 1645 ) remporter deux victoires figna

lées dans l'eſpace de deux mois ; enchaîner

les ennemis dans leurs ports pendant une

année entière , par la ſeule terreur de ſon

nom ; prendre enſuite pluſieurs forts pour

parvenir à Orbitello; ſe couvrir d'une nou

velle gloire dans un combat ſanglant, & y

mourir âgé de 27 ans, au moment d'être

encore une fois vainqueur.

Le Portrait de François de Vendôme, Duc
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dc Beaufort , eſt le deuxième de ce Res |

cueil. - - |

Ce Prince, Amiral de France , ſe mit en |

mer en 1663 avec ſix Vaiſſeaux ſeulement

& ſix Galères. » Il n'a que des Matelots

» qui ont preſque oublié leur métier ; mais

» ſe pliant à tout, par l'intelligence qu'il

» acquit en peu de tems de la Marine , il

» va chercher les Corſaires d'Alger juſques

» dans leurs ports; il prend plus de vingt |

» de leurs bâtimens qu'il coule à fond,

» & leur Amiral, amené dans nos ports, |

» met le comble à ſon triomphe. »

En. 1664, il prit Gigeri, ſur la Côte.

d'Afrique, & l'année ſuivante , il defit en-:

tièrement l'Armée Navale des Algériens , -

à la hauteur de Tunis. . . -

Le Duc de Beaufort fut tué au ſiége de

Candie. Déjà les François avoient forcé les

Infidèles à abandonner leurs retranchemens

& à chercher leur sûreté ſur des montagnes

voiſines ; mais le feu ayant pris à un ma

gaſin de bombes & de grenades, l'explo

ſion remplit nos ſoldats de terreur ; ils cru

rent être ſur un terrein miné, & prirent la

fuite. Les Turcs revinrent à la charge........

» M. le Duc de Beaufort ſembloit être en

» cent endroits différens; il n'y avoit rien

de dangereux pour lui....... Enfin, une

main inconnue lui tira de près un coup :

de mouſquet qui le perca à jour, & qui,

• le mettant hors de combat, l'expoſa à la

#

-
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» fureur des Barbares. Ils trempèrent à

» l'envi leurs mains dans le ſang de ce Prin

» ce, & lui coupèrent la tête, qu'on porta

» quelque tems après en triomphe à Conſ

» tantinople. » .

Le Duc de Beaufort étoit auſſi généreux

· que vaillant; & ſi ſes actions militaires

l'ont placé au rang de nos Grands - Hom

mes, ſa douceur & ſon humanité doivent

-rendre ſa mémoire chère & précieuſe à

· toutes les ames ſenſibles.

· Le ſecond cahier de M. Graincourt ren

ferme les Portraits du Maréchal de Vivonne

· & du Marquis du Queſne. Le préambule

hiſtorique & l'Abrégé de la vie de ce Ma

réchal de France , préſentent des faits di

gnes de paſſer à la poſtérité.

Louis-Victor de Rochechouart , Duc de

Vivonne, &c. étoit neveu de la Marquiſe de

Monteſpan, ſi connue par ſon eſprit & ſa

beauté. Il commença à porter les armes à

l'âge de 16 ans. En 1675, il vainquit, avec

Vaiſſeaux de Guerre, les Eſpagnols qui

lui étoient infiniment ſupérieurs en forces.

Le brave du Queſne fit paroître une valeur

étonnante dans ce combat, qui fut long &

meurtrier. La France n'y perdit que deux

cent Matelots ou Soldats. - . :

· :: Le Duc de Vivonne entra le lende

main dans Meſſine, où il fut proclamé Vi

ce-Roi-, · · · - · · :

Obligé de reſter dans la Ville, en 1676,
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pour contenir le peuple déjà mécontent de

ſes défenſeurs, il fit partir M. du Queſne,

qui battit une ſeconde fois la Hotte Hol

landoiſe commandee par le fameux Amiral

Ruitter , unie à celle d'Eſpagne, près d'A-

gouſta, dans le Golfe de Catane. Ruitter

reçut pluſieurs bleſſures dans ce combat ,

dont il mourut à Syracuſe, le 29 Avril

de la même année.

La victoire la plus glorieuſe au Maré

chal de Vivonne, & la plus complette qui

ait jamais été remportée ſur mer, eſt celle de

Palerme, du 2 Juin 1676. Les deux flot

tes Hollandoiſe & Eſpagnole y furent en

tièrement défaites , & après avoir perdu

ſept gros Vaiſſeaux de guerre, 17oo pièces

de canon, & près de 5ooo hommes, une par

tie des ennemis alla échouer ſous Palerme,

& l'autre chercha ſa sûreté dans ce port,

où le feu acheva de conſumer ces malheu

reux débris échappés à la valeur Françoiſe.

Le port même fut ravagé , & pluſieurs

édifices de Palerme furent ruinés par l'ex

ploſion des poudres. Cette victoire ne coûta

à la France que deux Enſeignes & très-peu

de Soldats.

Les Eſpagnols ne reparurent plus en mer

depuis cette défaite , & les Hollandois

ceſsèrent de s'oppoſer aux conquêtes du

Duc de Vivonne. Enfin, en 1678, les uns

& les autres demandèrent la paix à Louis

le-Grand. - - - . !
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» Dès qu'une fois , dit M. Graincourt,

» la Nation n'a plus rien à attendre des

» exploits d'un Genéral , elle le juge com

» me s'il n'étoit déjà plus, & dès ce mo

» ment la poſtérité commence.

» M. le Maréchal de Vivonne fut dans

» ce cas , & jouit de ſon vivant de la

» haute réputation & de toute la gloire

» qu'il s'étoit acquiſe dans les brillantes

» expéditions dont nous venons de rendre

compte : de retour en France en 1678 ,

» il ne quitta plus la Cour. »

Il eſt à remarquer qu'avant lui le grade de

Maréchal de France n'avoit été accordé à au

cun Général de mer.

Le Maréchal de Vivonne étoit un des

beaux-eſprits de la Cour ; il verſifioit agréa

blement, & aimoit à dire des bons-mots.

Tout le monde connoît cette plaiſante apoſ

trophe qu'il fit à ſon cheval au paſſage du

Rhin & au milieu du plus grand danger :

Jean - le - blanc , lui dit-il, ne ſouffre pas

qu'un Général de mer ſoit noyé dans l'eau
douce.

Pluſieurs anecdotes curieuſes embelliſſent

J>

2

· le Recueil de M. Graincourt, & le ren

dent intéreſſant malgré les défauts dont

nous avons parlé. Nous ſouhaitons pour

ſa gloire, qu'il borne ſon travail à de ſim

, ple précis hiſtoriques, dans leſquels il fon

dra tous les événemens de la vie de ſes

Hommes Illuftres : s'il ſuit cette méthode,

& ſi d'ailleurs il s'applique à mettre plus
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de clarté & de préciſion dans ſes récits,

plus de force & de correction dans ſon

ſtyle , il§ pretendre, avec raiſcn , à

L!tous les ſuffrages qui ſont dus aux produc

tions agréables & utiles.

Les Portraits ſont d'une belle exécu

tion : le deſſin en eſt correct, & la gra

vure agréable , à la partie des cheveux pres,

qui, pour nous ſervir du terme de l'art, e.t

· un peu griſe.Nous en exceptons néanmoins

le poitrait du Duc de Beaufort, qui eft

exempt de ce defaut. Au ſurplus, ces Eſ

tampes ſont dignes de trouver place dans

· les plus belles coilections du même genre.

LEs AMoURs, Élégies en trois Livres.A

Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire,

rue S. Jacques, au Temple du Goût.

DANs un temps où le néologiſme, l'affé

terie des expreſſions , le clinquant des idées,

la fauſſe enluminure ſont ſi fort à la mode,

& s'accréditent de plus enplus par la répu

· tation éphémère de quelques Écrivains ſoi

· diſans gais, légers, jolis, où leurs nombreux

imitateurs ne travailient qu'à ſe former un

je ne ſais quel jargon précieux & coquet

qu'on appelle perſfflage , & à rimer faſti

dieuſement le lingage des couliſſes ; dans

· un temps où l'on ſubſtitue au naturel , au

· ſentiment, aux grâces, la manière, le petit

' eſprit, les faux agrémens ; combien tous

ccux qui aiment la belle poéſie, la poéſie

vraie ,

—-
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, vraie , naturelle, élégante , harmonieuſe,

ne doivent-ils pas applaudir aux talens d'un

jeune Poëte qui, doué d'une imagination

nette & agréable, & nourri de la lecture de

Tibulle & d'Ovide , ſe montre digne , en

quelque ſorte, de les reſſuſciter dans notre

langue ; &, ce qui eſt remarquable, de qui

la diction, toujours poétique, toujours pit

toreſque, s'eſt conſervée pure, franche &

ſaine, au milieu de la contagion du mauvais

goût , du mauvais ſtyle, & du mauvais

exemple. Depuis long-temps il ne s'eſt

rien fait dans le genre érotique de plus

agréable, de plus voluptueux & de plus

ſpirituel. Nous en exceptons ſeulement

les poéſies de M. le Ch. de Parni , ſi dignes

des éloges diſtingués qu'elles obtinrent

dans la nouveauté. Il eſt bon d'oppoſer

de tels exemples à ces Auteurs ſans études &

ſans idées, qui penſent qu'il n'y a qu'à écrire,

perſuadés qu'ils feront toujours bien, pourvu

qu'ils faſſent autrement que ceux qui ont

déjà bien fait, ſans ſonger que c'eſt-là le

· principe de cette vague & rebutante uni

formité, qui rend ſi inſipides tant de pro

ductions modernes en vers & en proſe; &

ue leur imagination revenant ſans ceſſe

† le cercle étroit des mêmes idées, eſt

bientôt réduite à être la triſte copie d'elle

même. Au reſte , nous ne donnons point

d'éloges à l'Auteur des nouvelles Élégies

pour diſſimuler ſes négligences ou ſes im

perfections. Nous ſerons vrais, & nous ne

Sam. 29 Avril 178o. -
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craindrons ni de louer, ni même de blâmer.

La première Élégie eſt imitée d'Ovide. Voici

d'abord le Latin.

Arma gravi numero violentaque bella parabam

Edere, materiâ conveniente modis.

Par erat inferior verſus : viſiſſe Cupido

Fertur, atque unum ſubripuiſſe pedem.

Voyons maintenant le François.

Je chantois les combats : le Dieu de l'harmonie

Des Feux de Calliope échauffoit mon génie.

Côte-à-côte rangés, mes vers préſomptueux

Déployoient en deux temps ſix piés majeſtueux.

De ces vers nombreux & ſublimes

L'Amour ſe riant à l'écart,

Sur mon papier mit la main au haſard,

Retrancha quelques piés, brouilla toutes les rimes.

De ce déſordre heureux naquit un nouvel art.

Tous les juges éclairés & délicats qui liront

ces Élégies érotiques, conviendront qu'en

général le Poëte poſsède l'art de mettre

en œuvre les endroits qu'il emprunte

d'Ovide, & plus ſouvent encore de Tibulle.

Mais il faut dire la vérité. Ici l'imitation

pouvoit être plus heureuſe. Ces vers ont le

défaut de rimer trop en épithètes, & n'ont

pas ſur-tout l'admirable préciſion du Latin.

Ovide ne parle point d'Apollon ; & il y a

bien du goût à n'en rien dire dans cette ren

contre. D'ailleurs le Dieu de l'harmonie ,
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qui échauffe le génie des feux de Calliope,

n'approche-t'il pas un peu trop du Phébus ?

Cote-à-côte rangés, eſt du ſtyle plus que

familier, & preſque bas. C'eſt une négli

gerce impardonnable au commencement

d'un vers. Je n'ignore pas que M. de Vol

taire a employé avec ſuccès une expreſſion

preſque ſemblable, dans ſon Epître au Roi

de la Chine :

Ton peuple eſt-il ſoumis à cette lci ſi dure,

Qui vçut qu'avec ſix pieds d'une égale meſure,

De deux Alexandrins côte-à-côte marchans,

L'un ſerve pour la rime & l'autre pour le ſens ?

| Mais plus l'expreſſion eſt heureuſement en

cadrée dans cet endroit, plus il falloit ſe

garder de la déplacer, Sur deux lignes rangés

y pouvoit être ſubſtitué.Continuons. .

Renonce, me dit-il, aux pénibles ouvrages :

· Cadence des mètres plus courts,

Jeune imprudent, fuis pour toujours

Ce double mont, ſi fertile en orages,

Enfonce-toi ſous ces ombrages,

Et chante les tendres amours.

Ici le jeune Poëte ne ſuit pas d'aſſez près

ſon modèle; & c'eſt un autre reproche que

nous avons à lui faire. Ce que dit l'Amour

eſt bien vague & bien rebattu, & le paroîtra

bien davantage ſi on le compare au Latin.

Voyez combien les idées do# ſont in
- - I]
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génieuſes, combien elles ſont neuves encore

après plus de dix-ſept cens ans.
-

-

* _ *
| \

Quis tibi, ſave puer, dedit hoc in carmina juris ?

Pieri dum vates non tua turba ſumus.

Sunt tibi magna, puer, nimiùmque potentia regna ; .

Cur opus affectas ambitioſe novum ? -

An, quodubique, tuum eſt? Tuaſunt Heliconia Tempe?

Vix etiam Phabojàm lyra tuta ſua eſt ?

Nec mihi materia eſt numeris levioribus apta,

Aut puer, aut longas compta puella comas.

Queſtus eram : pharetré cum protinus ille ſolutâ

Legit in exitium ſpicula facta meum.

Limavitque genu ſinuoſum fortiter arcum ,

Quidque canas, vates, accipe, dixit, opus.

Voici comme on peut rendre à peu-près,

ſinon le charme, du moins le ſens de ces

VCIS.

33

32

33
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º Enfant terrible, quels droits as-tu ſur

l'art d'écrire ? Habitans de l'Hélicon ,

nous ne ſommes pas tes ſujets. Hélas ! ta

puiſſance ne s'étend déjà que trop loin ;

tu n'as que trop d'empire ſur les cœurs !

veux-tu tyranniſerlencore l'eſprit? N'eſt-il

rien dans l'Univers qui ne § ton do

maine ? Prétends - tu régner au Pinde

comme à Paphos? Et la lyre d'Apollon, ſi

tu le veux, ſera-t'elle rébelle à ſes doigts ?

Encore ſi quelque beauté m'étoit offerte

pour ſujet de mes vers; mais nulle Amante

aujourd'hui ne m'inſpire.Je me plaignois ;
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ſoudain il détache ſon carquois, y choiſit

, le trait qui doit m'être fatal, courbe avec

» effort ſur ſon genou ſon arc flexible, &

» me perce le cœur. Bel eſprit , me dit-il ,

» ne te plains plus; mais écris ce que tu
» ſens. » : • • ' * , ! . - - •.

Nous invitons ſincèrement l'Auteur a re

travailler ſa Pièce ſur ces idées; il eſt plus

capable qu'un autre de les faire valoir. Nous

ne ſommes entrés dans quelques détails cri

tiques ſur cette première Élégie, que parce

qu'elle nous a paru inférieure à tout le reſte,

& déparer, en quelque ſorte, le Recueil

qu'elle commence. Au ſurplus, la fin en eſt

charmante; elle égale preſque le Latin.

:9#»

Me miſerum ! certas habuit puerille ſagittas :

Uror & in vacuo pectore regnat amor.

Je cède, Enfant terrible, à votre ordre ſuprême.

Hélas !'d'un feu brûlant je me ſens conſumer !

Mais de rigueurs n'allez pas vous armer 5

Faites que dès ce ſoir on m'aime ;

Ou, ſi c'eſt trop, du moins que l'on ſe laiſſe aimer.

| Cette dernière penſée eſt encore imitée

d'un autre paſſage d' Ovide; l'Auteur, comme

on voit, a l'art de réunir ingénieuſement les

divers traits qu'il prend çà & là dans le

Poëte Latin, & d'en former un enſemble

qui lui appartient. . · · · · · · .

. Rien de plus animé, de plus délicat que

ſa troiſième Elégie. Elle peut être regardée

comme l'élan rapide d'une ame voluptueuſe

lJj
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& paſſionnée. Je vais en citer des fragmens.
r :

Elle eſt à moi ! Divinités du Pinde * 2

De vos lauriers ceignez mon front vainqueur: • -

Elle eſt à moi! que les maîtres de l'Inde

, Portent envie au maître de ſon cœur. - :

Sous ſes rideaux j'ai ſurpris mon amante.

Quel fut mon trouble & mon raviſſement !

Elle dormoit, & ſa tête charmante

Sur ſes deux mains repoſoit mollement.

Pendant l'été vous ſavez trop comment

Des feux d'amour le feu des nuits s'augmente ;

On cherche alors à reſpirer le frais :

La pudeur même, aux mouvemens diſcrets,

Entre deux draps s'agite, ſe tourmente,

· Et de leur voile affranchit ſes attraits.

，- e · s - 4> - • - 4

© e e - © © ſ© e © -

-

Et plus loin :

Ah ! qu'as-tu fait, lui dis-je alors, mon ame ?

Je meurs d'amour ; cruelle, qu'as-tu fait ?

De tes beaux yeux, de ces yeux pleins de flame,

Voilà pourtant l'inévitable effet !

Pourquoi poſer ta tête languiſſante

Contre ce cœur ému de tes accens ?

e • / • : • a , ©

- - - • e -, © © -

* Ite triumphales circum mea tempora lauri.

Vieimus, in noſtro eſt ecce Corinna ſinu.
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· Voilà de la Poéſie vraie & ſentie. Ce n'eſt

point-là ce jargon myſtique & alembiqué

queN§ appelle le menſonge de

lºAmour. Malheur aux ames éteintes &

deſſéchées qui ne ſentiroient qu'à demi le

charme des vers ſuivans :

O ma chère Eucharis, les Dieux veillent ſur nous.

Ta beauté ſur la terre eſt leur plus digne ouvrage.

Songe, ſonge du moins à tromper les jaloux.

Il faut oſer : Vénus ſeconde le courage *.

Vénus inſtruit l'amante au milieu de la nuit,

A deſcendre en ſecret de ſa couche paiſible :

Vénus enſeigne encor l'art de poſer ſans bruit,

Sur des parquets mouvans, un pié sûr & flexible.

Te ſouvient-il d'un ſoir, ou dans des flots de vin

Tu pris Coin d'endormir ta vigilante eſcorte ?

La Déeſſe ſourit; & ſon pouvoir divin

Entr'ouvrit tout-à-coup un battant de la porte,

Que ma juſte colère injurioit en vain.

Tu parus, Eucharis, le front couvert d'un voile,

En ſimple jupon court, noué négligemment ;

Mais plus belle à mes yeux ſous la modeſte toile,

Que ſous l'éclat trompeur du plus riche ornement.

* Tu quoque ne rimidè cuſtodes , Delia , falle.

Audendum eſt. Fortes adjuvat ipſa Venus.

Jlla docet furtim molli decedere lecto ,

Illa pedem nullo ponere poſſe ſono.

Tibulle, Élég. •, Liv. 1.

K iv
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Tous ces détails ſont pleins de charme &

riches de Poeſie. On y voit une imagination

délicate, ornée de l'étude des Poëtes Latins.

Mais ſi l'Auteur profite ſouvent de leurs

idées, il ne les imite jamais ſervilement. Il

joint les richeſſes de ſon imagination aux ri

cheſſes antiques.Voici des vers, où ſans imi

ter ni Tibulle, ni Ovide, il n'eſt inférieur ni

à l'un ni à l'autre.

O toît ruſtique & pauvre, attelier ſolitaire,

Pau ſes plus vils travaux long-temps déshonoré,

A de plus doux travaux aujourd'hui conſacré,

Tu couvris nos plaiſirs des ombres du myſtère.

Eſt-il d'horribles lieux pour le cœur d'un amant ?

Le Lecteur partage l'illuſion du Poëte.On

voit qu'il n'a écrit que parce qu'il a ſenti.

Son eſprit part de l'ame. Sa penſée eſt, ou

en ſentiment ou en images qui, préſentées

ſous les couleurs de la volupté, raviſſent à

la fois l'imagination, l'ame & les ſens; mais

les grâces ne ſont pas les ſeuls caractères de

ſa Poéſie. Sa touche eſt quelquefois ſavante

& énergique. Le tableau qu'il trace de la

moiſſon, brille par une élégante correction.

Voyez-vous ces vieillards, ces filles, ces garçons,
/

Tout ce peuple courbé qui s'empreſſe à l'ouvrage,

Et détonne gaîment de ruſtiques chanſons :

Ils vont de rang en rang; ſous leur main diligente
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Déjà ces longs tuyaux, d'énormes grains chargés,

Tombent ſur les ſillons en faiſceaux partagés.

Le van chaſſe dans l'air une paille indigente.

La terre au loin gémit ſous l'effort des batteurs.

Vers le ſoir au château la troupe cantonnée,

Se délaſſe en riant du poids de la journée,

Et le plaiſir ſuccède à ces ſoins enchanteurs.

* Cette deſcription , ſelon nous, peut êrre

miſe en parallèle avec les morceaux les plus

finis du Poëme des Saiſons; & rien ne peut

en faire mieux l'éloge. L'abondance & la

variété des matières qui entrent dans la com

poſition de ce Journal, ne nous permettent

pas d'offrir à nos Lecteurs d'autres citations

Nous nous bornerons à dire, en finiſſant,

qu'il n'y a guères de pages dans ces trois

Livres des Amours, où l'on netrouve aiſément

des endroits auſſi gracieux que ceux qu'on

vient de lire, & que nous avons pris au haſard.

L'Auteur eſt du très-petit nombre de ceux

qui parlent dans toute ſa pureté & avec ſon

véritable accent, cette langue poétique que

tant de rimeurs corrompent en eſſayant de

la bégayer, & dont il y a ſi peu de poſſeſſeurs

& ſi peu de juges. Son ſtyle eſt plein d'ima

ges & d'agrémens ; & l'on y remarque ſur

tout cette tournure de penſées vive, natu

relle & délicate, qui décèle à la fois l'homme

de plaiſir & le Poëte. Quel eſt l'homme de

goût qui n'aimeroit pas mieux avoir fait ces

Pieces légères & érotiques, que tant d'ou

K. Y
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vrages médiocres de plus longue haleine ,

ou même que beaucoup de Tragédies, qui

ont eu le ſuccès éphemère de la nouveauté !

OBSERVATIoNsſur Londres & ſes environs,

avec un Précis de la Conſtitution de l'Angle

terre & de ſa décadence , par M. Lacombe

d'Avignon. Seconde Édition. Vol. in-12.

Prix, 3 liv. broché. A Paris, au Palais

Royal. -

L'AUTEUR, qui a paſſé pluſieurs années

en Angleterre, 3 raſſemblé dans ce Livre un

grand †?obſervations ſur les mœurs,

· les lois, les uſages , les arts , &c. Nous

rapporterons quelques paſſages pris au ha

ſard, ils en feront aſſez connoître le mérite.

Fauſſe-Monnoie courante. * Malgré qu'on
/

ende fréquemment des Faux-Monnoyeurs,

es fauffes Guinées & demi-Guinées & les

Schellings ſont multipliés à un tel point ,

qu'on eſt obligé de les peſer. La plupart

des gens d'affaires ont un trebuchet en po

che. Dans les auberges & les autres endroits

publics, comme aux ſpectacles, on ne ſe

fait aucun ſcrupule de donner des Schellings

faux, Les étrangers ſont les premiers dupés.

Les cochers de fiacres ſur-tout font circuler

la Fauſſe-Monnoie avec une adreſſe & une

effronterie qui étonnent.» -

De la#. « La Nobleſſe Angloiſe

it
eft ſans contredit la plus inſtruite & la plus

|
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#

éclairée de toute l'Europe : c'eſt la ſeule qui

voyage par goût & par principes.

L'Anglois de qualité joue le magnifique

dans ſes voyages, économiſe chez lui , mais

il eſt généreux & enthouſiaſte pour la gloire

& la proſpérité de ſa Patrie. »

Des Modes. « Les Angloiſes outrent les

Modes de Paris juſqu'au ridicule. Leur

chapeau chargé de plumes & de pom

pons, relève la beauté de leur teint , dont la

fraîcheur ſemble annoncer la ſanté. Le jeu de

ce chapeau , qui varie tous les jours, donne

un air animé qui n'eſt point naturel aux

Bretonnes. Toutes les couleurs leur con

viennent indiſtinctement , & elles les ma

rient avec art. Les Demoiſelles de quatorze

à dix-huit ans s'étudient à ſe faire remar

quer par une taille mince, élégante. Elles

tourmentent la nature pour paroître plus

ſveltes. Cette mode barbare eſt pourtaut

générale, & fait périr la plupart de ces

jeunes perſonnes§ deviennent

mères. »

Des Patrouilles de nuit. • Londres eſt

gardé la nuit par plus de douze mille vieil

· lards, qui crient , d'heure en heure , le

tems qu'il fait. Ils portent un gros bâton ,

, ou une pique. Ceux des fauxbourgs & des

environs ſont à préſent armés d'un mouſ

quet. Malgré ce nombre de patrouilleurs ,

on enfonce les portes, & l'on vole juſqu'aux

meubles, même en été, dans les rues un peu

écartées. » - -

K vj
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Gouvernement de la Cité. « Le Lord Maire

eſt le premier Juge de Londres. Il eſt élu par

vingt-ſix échevins , qui ſont eux-mêmes

élus par les Bourgeois. Le Lord-Maire tient

table ouverte. Il a une meute & chaſſe à

2o lieues à la ronde. Dans les cérémonies,

il ſort en grand cortège ; il porte une robe

pourpre & une chaîne d'or.

Les deux Shérifs ſont des Magiſtrats qui

ont le droit de citer les Jurés, & par leſ

quels ils ſont élus à la Saint-Jean. -

Le Chamberland a le Tréſor de la Ville

ſous ſa garde. Le grand Conſeil eſt com

poſe de 23o Bourgeois, qui repréſentent la

Cité en corps. Ce Conſeil, les Echevins

& le Maire font les Loix Municipales.

En Scptembre 1776, ces Meſſieurs firent

le coup de poing dans cette auguſte Aſſem

blée. Le Maire vit ce ſpectacle de ſang

froid. Ce Corps eſt tout-à-fait dégénéré :

le Lord-Maire , autrefois ſi redoutable à

la Cour , ne ſera bientôt plus qu'un homme

de paille. »

Du Charbon - de - Terre. « Plus de soo

Navires ſont employés journellement à l'ap

proviſionnement de Londres. Les poitrines

délicates ſouffrent beaucoup de la fumée ſul

phureuſe & graſſe qui ne peut s'élever au

deſſus des cheminées que de douze à quinze

ieds. Elle retombe enſuite en bruine, ſa

# le linge, pénètre & noircit les Maiſons

& les meubles. Le Soleil perce rarement le

nuage noir qui couvre Londres depuis No
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vembre juſqu'en Mars. Les Anglois d'une

fortune aiſée ont donc raiſon de courir

à cheval juſqu'à vingt - cinq lieues à la

ronde. » - -

De la Triſteſſe naturelle. « On a remar

qué que le caractère des Anglois n'eſt de

venu triſte , mélancolique & taciturne ,

que depuis que le vin a été interdit au

peuple par † extrême cherté. Henri V

défendit de boire du vin ſans eau , après

la Bataille d'Azincourt. Le ſuicide & la

conſomption , ſi communs de nos jours ,

ſur-tout à Londres , n'étoient pas encore

connus du Peuple Anglois. »

Des Supplices. » La potence eſt le ſup

plice le plus ordinaire. Les voleurs de grand

chemin, les faux-monnoyeurs, les fauſſai

res & les aſſaſſins ſont pendus indiftincte

ment. L'Anglois va au gibet avec indiffé

rence. Le 1 1 Décembre 1776, huit crimi

nels furent pendus à la fois : aucun d'eux,

jeunes ou vieux, ne témoigna le moindre

effroi. Ils conversèrent de ſang - froid, à

haute voix , étant debout ſur la charrette,

la corde au cou, les mains jcintes , pen

dant une heure ; chantèrent enſuite tous

enſemble les prières avec fermeté. On

en voit ſouvent qui mangent des oran

ges depuis la priſon juſqu'au gibet ; aſſis

côte à côte, converſant, ſaluant leurs con

noiſſances , qui ſuivent la charrette en

les exhortant amicalement à mourir avec

Courage. » /
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S P E C T A C L E S.

· AcADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

LE Jeudi 13 Avril, on a remis Philémon

& Baucis , Ballet héroïque en un Acte ,

paroles de M.... Muſique de M. Goſſec. .

Cet Opéra, donné pour la première fois

en 1775 , avoit eu un ſuccès médiocre , il

n'a pas éprouvé à ſa remiſe un ſort plus

heureux. Le Poëme eſt vuide d'intérêt &

de ſituations ; la muſique, louable à beau

coup d'égards , vue comme compoſition.

muſicale , ne mérite pas autant d'éloges

comme compoſition dramatique. Elle a cela

de particulier, qu'elle fixe d'abord avanta

geuſement l'attention du Spectateur ſur la

première Scène de la Pièce, qui repréſente

une Orgie, & que dans tout le cours de

l'Acte on ne trouve , rien d'auſſi ſaillant

que cette Scène ; ce qui, au Théâtre, eſt

un défaut très-condamnable. La manière

dont l'Ouvrage eſt rendu choque d'ailleurs

la vraiſemblance. Tout le charme de la

Fable de Philémon & Baucis conſiſte dans

l'âge de ces deux époux, qui, après avoir

atteint le moment de la vieilleſle, dans le

voiſinage d'une ville où régnent la diſſo

lution & la débauche , ſans s'écarter jamais

de la pratique des vertus, conſervent encore, !
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le deſir d'être utiles, & d'exercer, autant

qu'il eſt en eux, les devoirs de l'hoſpitalité.

M. Larrivée , dans le rôle de Philémon,

Mlle Levaſſeur , dans celui de Baucis,

ne produiſent point l'illuſion néceſſaire ;

le coſtume d'une Duègne ne ſauroit con

· venir à la vieille épouſe du vieux Paſteur,

que nous trouvons tout auſſi mal coſtumé

avec un habit de jeune Berger. Ajoutons à

tout cela que l'habitude de chanter la haute

muſique, de jouer les rôles de grande ex

preſſion, eſt vraiſemblablement nuiſible à

ceux qui exigent des ſons plus doux & des

éclats moins vigoureux; car Mlle Levaſſeur

n'a pas toujours chanté avec la juſteſſe & le

goût qu'on a droit d'attendre à l'Opéra.

L'inondation laiſſe auſſi beaucoup à deſirer ;

dix ou douze rouleaux de gaze d'argent, qui

tournent par le moyen d'un cylindre, & qui

ne rempliſſent que la moitié du Théâtre, ne

répondent pas à l'idée qu'on doir naturelle

ment s'en faire. Il faut encore remarquer

qu'il eſt ridicule de voir quelques Acteurs

paſſer & repaſſer avec précipitation ſur la

partie de la Scène qui eſt abſolument à ſec,

pour aller ſe précipiter enſuite dans celle .

qui eſt cenſée inondée. Tous ces petits

moyens, toutes ces fautes nous paroiſſent

indignes d'un Théâtre comme celui de l'Aca

démie Royale de Muſique.

Le Ballet de Ninette a été revu avec plaiſir ;

l'Acte du bal eſt le plus agréable ; mais que

dire de la cavalcade du premier Acte ? A l'O
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péra, la charge dont eſt revêtu Dom Japhet

d'Arménie !'Proh pudor ! -

Le Mardi 18 , on a ajouté à ce Ballet & à

l'Acte dont nous venons de parler , Bathile

& Chloé, Acte qui forme la première entrée

de l'Union de l'Amour & des Arts, Ballet

héroïque.

On ſe ſouvient du ſuccès qu'eut en

1773 cétte prèmière production de M.

Floquet. Théodore, remiſe l'année dernière,

fut encore très-goûtée ; on n'a pas revu Ba

thile ſans intérêt. On y trouve des morceaux

très-agréables; il n'eſt pourtant pas vrai,

comme on l'a dit quelque part, que cet

Acte ſoit le meilleur des trois qui compoſent

le Ballet. Les Muſiciens lui ont toujours pré

féré Théodore, qui nous paroît effectivement

lui être très-ſupérieur.

Mlle Beaumeſnil aveit joué & chanté un

peu triſtement le rôle de Chloéà la première

repréſentation; elle s'eſt ranimée à la ſeconde,

& a mérité, par beaucoup d'intelligence &

d'ame , les applaudiſſemens qu'on lui a

donnés.

Qu'elle eſt agréable ! qu'elle eſt flatteuſe la

voix de M. Legros, quand ce Chanteur dé

daigne les cris & les grands éclats ! elle a

enlevé tous les ſuffrages; & tous les Spec

tateurs ſe ſont réunis pour accorder à Bathile

le prix que Chloé lui deſtinoit.

• A.Jº
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CO M É D I E I TA L I E NN E.

LE Lundi 1o Avril, M. Démery a débuté,

dans l'Émploi des baſſes-tailles, par le rôle

de Jacques, dans les Trois Fermiers ; le

Mercredi ſuivant , par celui du Déſerteur.

C'eſt pour la ſeconde fois que cet Acteur

débute à Paris. Il avoit donné, lors de ſon

premier début en 1775 , des eſpérances qu'il

n'a pas remplies , & que celui dont nous

rendons compte n'eſt pas propre à faire

renaître. Sa voix déſagréable dans les ſons

aigus, n'eſt pas ferme dans les tons graves ;

elle a peu de flexibilité, & n'eſt pas tou

jours très juſte. Quant à ſon jeu, il annonce

peu d'intelligence , & ſon défaut le plus

grand comme le plus difficile à vaincre , eſt

d'être froid & inanimé.

Le Vendredi 14, Mde Verteuil , dont

nous avons annoncé la réception dans no

tre dernier N°., a paru , pour la première

fois, dans le rôle de Silvia , du Jeu de l'A-

mour & du Haſard.

Peu de Comédiens ont joui en Province

d'une auſſi grande célébrité que cette Ac

trice. Ce qu'il y a de remarquable, c'eſt

que les deux débuts qu'elle a faits à la

Comédie Françoiſe , ne lui ont point

été favorables, & que ſa réputation n'en

a point été altérée. Par-tout où elle s'eſt

préſentée, elle a ſu ſe faire des partiſans
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enthouſiaſtes, & a rencontré des Cenſeurs

rigoureux. Nous n'en ſommes pas ſur

pris. Si Mde. Verteuil avoit fait un troi

ſième début au Theatre François, nous en

ſaiſirions l'occaſion§ examiner juſqu'à

Oquel point étoient fondés les critiques &

ſes éloges auxquels elle a donné lieu; mais

puiſqu'elle eſt fixée au Théâtre Italien,

nous n'en parlerons que comme d'un ſujet

appartenant à ce Spectacle. Elle nous pa

roît avoir ſaiſi le véritable eſprit de Mari

vaux. Les Pièces de cet Auteur prennent,

dans ſa manière de les jouer, un nouveau

degré d'intérêt. On doit ſentir, d'après cette

remarque, qu'il eſt impoſſible de ne pas

lui reprocher de l'affectation & de la ma

nière. Nous ne parlerons pas de ſa voix,

qui eſt un peu élevée, non plus que des

petits défauts de ſa prononciation. Nous

les avions apperçus en 1771 ; & puiſqu'elle

ne s'en eſt pas corrigée, il eſt à préſumer

qu'elle a fait, pour y parvenir , des ef

forts inutiles. Sa diction eſt bien détaillée,

bien ſentie. Sa démarche eſt noble, ſes

geſtes ſont vrais, ſon maintien décent , &

ſon intelligence eſt digne des plus grands

éloges. On peut deſirer qu'elle prenne garde

à quelques intonations qui ne ſont pas abſo

lument juſtes, à ne pas précipiter quel

quefois la fin de ſes phraſes, comme, à ne

leur pas donner une terminaiſon trop uni

forme. Au reſte, dans le projet de rétablir

la Comédie Françoiſe au Théâtre Italien»



D E F-R A N C E. 2ç ;.

;
ſ"

:

c'étoit, ſans contredit, la meilleure Actrice

qu'on pût choiſir, & la plus capable de

fixer l'attention & le goût du Public.

Le Jeudi 2o, M. Dufreſnoy a débuté par

les rôles de Blaiſe, dans le Bûcheron , & du

· Charbonnier , dans la Belle Arsène , &c.

Ce Chanteur eſt fort bon Muſicien; ſa

voix a du timbre & de l'étendue ; mais

nous croyons qu'il ne connoît pas en

core l'art d'en tirer un parti avantageux. Ses

ſons ſe ſuccèdent avec juſteſſe, mais bruſ

quement & ſans goût. Du ſoin, du tra

vail , de l'étude peuvent corriger ce défaut.

Nous ne dirons rien de ſon talent d'Acteur. .

La monotonie qui règne dans ſon jeu inſpire

peu à peu un§ ennui, qu'elle rend abſolu

ment nulles les facultés de l'obſervateur le plus

éveillé. Quand Caillot quitta le Théâtre, au

grand regret du Public dont il étoit juſte

ment chéri, on étoit loin de croire que l'Ac

teur qu'il laiſſoit après lui put être un jour

ſi difficile à remplacer. O talens! qu'êtes

vous devenus?

V A R I É T É S.

LETTRE aux Rédacteurs du Mercure.

JE lis peu les Journaux, Meſſieurs, parce que la

plupart ne me paroiſſent que des répertoires d'éloges

ſouvent très-peu mérités, ou de ſatyres encore plus

révoltantes par leur indécence ; mais il m'eſt tombé

par haſard entre les mains deux Voulumes du Journal
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des Savans, ( Mars & Avril 1-8c ) dans feſquels

j'ai trouvé deux morceaux qui me paroiſſent bien

dignes d'étre connus de tous les Gens de Lettres;

c'eſt pour cette raiſon que j'ai cru devoir vous en

faire part, vctre Jcurnal étant le pºs répandu & le

plus lu de tous les Ouvraces Périodicres Ces deux

morceaux ont pour Auteur M. Gaiiard , dont les

extraits me paroiſſent un modele de precition, d'élé

gance, de juſtice & de meſure dans les éloges,

d'honnêteté & d'impartialité dans les critiq es. -

Après une analyſe très-bien faire des Pieces qui

ont concouru pour le Prix de l'Académie, & des ré

flexions auſſi judicieuſes que modérées ſur la ma

nière dont certains Critiques apprécient les juge

mens de l'Académie Françoiſe , preſque toujours

confirmés à la longue par le Public, M. Gaillard

ajoute : « par quel principe de morale oſe-t'on quel

» quefois eſſayer de noircir ce Corps par les impu

» tations les plus cdieuſes & les inſinuations ies plus

» perfides ? Par quel principe d'équité affecte-t'on

» de le charger des torts, ou réels ou ſuppoſés, d'un

» petit nombre de ſes Membres, ſans ſonger ccm

» bien de perſonnages, ſi différens les uns des au

» tres, cette Compagnie raſſemble ; ſans ſonger

» que les Académies, compoſées de Sujets tous

» choiſis par des hommes choiſis eux-mêmes, &

» preſque tous déſignés d'avance par la voix publi

» que, ne ſont pas ſans doute les Corps les moins

» reſpectables ? Par quel principe de juſtice, de

'» bienſéance, de prudence même les abandonneroit

» t'on aux traits de la ſatyre & aux attentats de la

» licence ? Par quel principe, ou d'amour de l'ordre,

5, ou d'intérêt des Lettres, les Cenſeurs Royaux,

» qui pourroient être dans la République Littéraire,

» ce que les Cenſeurs étoient dans la République

» Romaine, c'eſt-à-dire, les défenſeurs des mœurs &

» les gardiens de l'honnêteté publique, laiſſeroient

|
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»- t'ils ſubſiſter ce déſordre, & entretiendroient-t'ils

» ce ſoulèvement de gens au moins ſans caractère

» & ſans miſſion, contre les premiers Corps Litté

» raires du Royaume, ſoulèvement ſi ſemblable à

» la guerre des eſclaves contre le peuple Romain ?

» D'ou viendroit aux Cenſeurs cette funeſte indul

»s gence, ſi contraire à l'eſprit de leur état, & que

>, l'honneur & le devoir leur interdiroient , quelque

» politique qui pût d'ailleurs la leur permettre ou

» la leur preſcrire ? L'empire des Lettres doit être

» celui de la paix, de la raiſon, de l'honnêteté ; cet

» empire eſt une République, non une Anarchie ;

» la liberté doit y régner, non la licence. Toute

» République a un Sénat & des Corps de Magiſtra

» ture qui doivent être reſpectés pour le bien de la

» République même. Plus les Académies diſſimulent

» leurs injures & dédaignent de s'en plaindre, plus

» les Cenſeurs doivent redoubler de vigilance pour

» épargner aux Lettres cet opprobre, à l'honnêteté

» ces outrages; pour faire refuſer du moins aux ſa

» tyres & aux libelles tout caractère d'approbation,

§ publique, ſoit tacite ; & peut-être convenoit

» t'il que le Journal des Savans , témoin des excès

» où ſe livrent quelques-uns de ces innombrables

• Journaux, nés de ſon ſein & formés à ſes dépens,

» élevât la voix contre un tel abus, & donnât

» l'exemple du reſpect dû aux Compagnies Litté

s• raires ». Et dans le Journal d'Avril le même Aca

démicien dit, en parlant de M. de Foncemagne :

« il s'étoit plû à§ des armes au Journal des

» Savans pour la défenſe de ſes droits contre cette

» foule de Journaux paraſites, nés de ſon ſein, &

» formés à ſes dépens, dont pluſieurs poufſant la

» frivolité juſqu'à l'indécence, la liberté juſqu'à la

» licence, le faux zèle juſqu'à la calomnie, & ſur

» tout l'âcreté des querelles Littéraires juſqu'au

* ſcandale, ont plus d'uue fois amuſé la populace
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des Lecteurs par l'aviliſſement de la Littérature.

M. de Foncemagne penſoit, comme M. le Chan

celier d'Agueſſeau, que le droit de juger ſes con

temporains & ſes rivaux, étoit une ſorte de Ma .

giſtrature qui ne devoit pas être abandonnée à la

multitude, & qui ne pouvoit être légitimement

exercée que par une Société d'hommes choiſis,

travaillans au nom & ſous les yeux du Chef de la

On a quelquefois ſuivi d'autres principes, & nous

en avons vu les fruits. Souvent le mérite d'avoir

fait un bon Livre, n'eſt qu'un titre pour être in

fulté par l'ignorance envieuſe & inſolente; les

grands noms de Fontenelle, de Voltaire, de Mon

teſquieu ont été profanés par les grimauds Litté

raires; ſouvent tel qui, par ſa naiſſance, ſon rang.

ſon état auroit toujours été reſpecté, a été outragé

pour s'être illuſtré comme Écrivain. »

Votre Journal, Meſſieurs, étant au moins auſſi

ancien que le Journal des Savans, & ne méritant

point ( par le ton d'honnêteté qui le diſtingue ) la

leçon que M. Gaillard fait ſi juſtement à pluſieurs

autres Journaliſtes, j'ai cru que vous vous feriez un

plaiſir de contribuer à la répandre. Je n'ajouterai

d'aille urs aucune réflexion à ces deux excellens mor

ceaux, & je me borne à applaudir aux éloges que

vous avez donnés dans un de vos derniers Volumes,

aux Hommes de Lettres diſtingués, qui, accablés

d'outrages dans pluſieurs des Journaux dont parle ici

celui des Savans, dédaignent d'y répondre, & peut

être même de les lire. Ils ſuivent avec grande raiſon

le conſeil que le Roi de Pruſſe donnoit autrefois à

M. de Voltaire, ſouvent trop ſenſible aux Critiques

& aux Satyres.Je vous exhorte, lui diſoit ce grand

Prince, à imiter le ſage Fontenelle, qui a toujours

évité de ſe commettre avec les vipères du ſacré valloz.
• Je ſuis, &C, - •- - • -

Juſtice, du Magiſtrat ſuprême de la Littérature.
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ANN O N C E S LITT É R A I R E S.

NovvEL L Es Lettres d'un Voyageur Anglois, par

M, Sherlock. Vol. in-8°. Prix, 2 liv. A Paris,

chez la Veuve Ducheſne, & chez Eſprit , Libraire,

au Palais-Royal.

Hiſtoire de l'Ordre Royal & Militaire de Saint

Louis, par M. d'Aſpect, Hiſtcriographe dudit

Ordre. A Paris , chez la Veuve Ducheſne, rue S.

Jacques. 3 Vol. in-8°. brochés, 15 liv.

Mémoire Artificielle les principes relatifs à la

fidelle répréſentation des Animaux, tant en pein

ture qu'en ſculpture. Premiére partie, concernant le

Cheval, par feu M. Goeffon, & par M. Vincent,

ci-devant ſon adjoint , l'un des élèves de l'École

Royale Vétérinaire de Paris, & Profeſſeur breveté

par le Roi, attaché à cette École. Ouvrage égale

ment intéreſſant pour les perſonnes qui ſe deſtinent

à monter à cheval. Vol. in-fol. chez l'Auteur , à

l'École Vétérinaire ; à Paris, chez Valat-la-Cha-.

pelle , Grande Salle du Palais ; & à Verſailles , chez

Blaiſot, rue Satory.

Modèles de l'Héroïſme & des vertus Militaires,

ou Hiſtoire abrégée des plus célèbres Guerriers an

ciens & Modernes. 2 Vol. in-12. Prix, 5 liv. re

liés. A Paris, chez Nyon l'aîné , rue du Jardinet.

On trouve chez le même les Tomes XXXVII &

XXXVIII des Mémoires ſecrets des Règnes de
Henri IV & de Louis XIII.

Inſtructions élémentaires & raiſonnées ſur la

Conſtruction pratique des Vaiſſeaux, en forme de

Dictionnaire , par M. Duranti de Lironcourt ,
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Enſeigne de Vaiſſeau. In-8°. Prix, 3 liv. A Paris,

chez Muſier fils, quai des Auguſtins.

Recueil de Pièces concernant la compétence de

l'Amirauté de France Vol. in-12. A Paris , chez

d'Houry, rue de la Vieille-Bouclerie. -

' Obſervations ſur la Rage , ſuivies de Réfexions

Critiques ſur les ſpécifiques de cette Maladie, par

M. Le Roux, Chirurgien - Major de l'Hôpital Gé

néral de Dijon. In-8°. de 53 pages. A Dijon, chez

Capel, Libraire. -

| Jugement d'un Citoyen ſur l'Appel à la Poſtérité,

de Simon-Henri-Nicolas Linguet. In-8°. de 3 1 pag.

A Noyon, chez Devin, Libraire, & chez les

Marchands de nouveautés.

ERRATA. Mercure du 15 Avril. Epître à Zilia,

par M. F. de Villars , Capitaine de Dragans.

Page 1o1, vers antepenul. mes amours, liſez nos

amours. Page 1o2 , vers 1, légalement, liſez éga

lement. Vers 2, dans les pleurs, liſez par les pleurs.

Vers 19, s'offre à moi, liſez t'offre à moi.

T A B L E. -

*, .

EPrrRE d'une Jeune Polo-| Les Amours, Elégies , 21«

. noiſe à une dcſes Concitoyen | Obſervarions ſur Londres & ſes

flêS , 193 | environs , 2.2.6

Enigme & Eogogryphe , 198|Académie Roy. de Muſiq. 23o

Monde Primitif, 2oo| Comédie Italienne , 2.33

Les Hommes illuſtres de la| Annonces Littéraires, 232

Marine Françoiſe , 2.IQ

A P P R o B A T I O N.

J' A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 29 Avril. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Patii•

le 28 Avril 178 o. DE SANCY,
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D E B R U X E L L E S.

R U S S I E

De P É T E R s B o U R G, le 2 o Mars.

Les préparatifs du voyage de l'Impératrice

ſont très-conſidérables; elle prendra ſa route

par Narva, Pleskow & Mohilow , où elle

s'arrêtera 6 jours. 2 5o chevaux ſe trouve

ront prêts à chaque ſtation ; on évalue les

frais de ce voyage à 8oo,ooo roubles. Pen

dant l'abſence de S. M. I., le Grand-Duc &

la Grande-Ducheſſe feront leur réſidence à

· Czarsko-Zelo.

- Les fêtes ſe ſuccèdent en attendant ſon

- départ. Le Comte d'Oſtermann, Vice-Chan

celier de l'Empire, lui en donna une ſuperbe

il y a quelques jours dans ſon hôtel dont

l'entrée extérieure & l'architecture intérieure

de la Cour étoient illuminées avec goût,

ornées de vaſes & de pots de fleurs, & du

chiffre de S. M. ſurmonté d'une couronne.

Après le jeu les portes d'une ſalle s'ouvri

rent, & offrirent le ſpectacle d'un tableau

allégorique illuminé, repréſentant Catherine

aſſiſe ſur des trophées, & l'Attachement, la

Reconnoiſſance & la Fidélité perſonnifiés.

29 Ayril 173 o. i
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Uneſymphonie agréable ſe fit alors entendre,

& bientôt le tableau diſparut, & la ſalle re

préſenta un théâtre ſur lequel des Acteurs

Italiens exécutèrent un Opéra bouffon. Après

le ſpectacle on ſervit une table de 2o cou

verts pour l'Impératrice , LL. AA. II. &

pluſieurs Seigneurs & Dames de la Cour

Autour étoient rangées 8 autres tables cha

Clll1C de I 2 COllVCIUS. Le ſouper fut terminé

par un bal que S. M. I. quitta à minuit, &

qui dura encore deux heures.

» La nuit du 26 au 27 du mois dernier , écrit

on de Moſcou , a été pour cette Ville une nuit

d'épouvante & d'horreur. Une quantité incroyable

de monde étoit aſſemblée à l'Opéra pour voir le

ſpectacle & la maſcarade qui devoit s'ouvrir après

la pièce. Toutes les ſalles étoient remplies, & la

foule étoit d'autant plus grande, que le tems de

la Maslinitza ( carnaval Ruſſe ) avoit attiré beau

coup de nobleſſe de la campagne. Le ſpectacle

fut interrompu par des voix qui crièrent au feu. A

peine les flammes avoient-elles éclaté qu'elles s'é-

rendirent d'un bout de l'Hôtel à l'autre. Heureu

ſement l'intérieur du Théâtre n'étoit pas attaqué.

On ne peut ſe peindre la terreur & la confuſion

générale. Le Prince Wolskonskoy , notre Gouver

neur , inſtruit de cet accident , ſe jetta dans la

première voiture, & courut au lieu incendié. Sa

préſence ranima l'eſpérance & le courage. On cou

rut au ſecours des malheureux. Ses ordres furent ſi

bien exécutés , qu'en moins d'une heure , toute

cette foule renfermée dans le bâtiment qui brû

loit, ſe trouva dans les rues & hors de danger.

Quelqu'incroyable que cela puiſſe paroître, il n'y

a pas une ſeule perſonne qui ait péri, qui même

ait été bleſſée dangereuſement : on compte un pied
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foulé, un bras démis, deux Dames bleſſées par

des éclats de verre , l'une au bras & l'autre à la

jambe. On raconte des traits inouis de zèle, de

· courage & de fidélité de la part des gens du peu

ple. On a vu des domeſtiques s'expoſer à la mort

pour leurs maîtres, & refuſer des ſommes conſi

dérables de quelques étrangers qu'ils avoient ſau

vés. On offroit 1ooo roubles à un cocher pour

ramener une Dame chez elle. Vous m'en offririez

1o,ooo , répondit-il, que je ne bougerois juſqu'à

ce que je ſache mon maître hors de danger. Un

autre qu'on avoit déterminé à conduire une Dame

très-riche, en avoit reçu une bague précieuſe , qu'il

rapporta le lendemain au mari, diſant qu'il ne vou

loit pas garder un bijou d'un ſi grand prix pour

une action toute ſimple & qui étoit un devoir.

Un fiacre , à qui l'on offroit une bourſe pleine d'or,

la prit en riant, en tira 2 pièces , & rendit le

reſte, en diſant que ce qu'il prenoit étoit encore

trop pour lui , mais qu'il l'acceptoit comme un

préſent. Il faudroit trop s'étendre ſi l'on vouloit rap

porter tous les faits de ce genre, & tous les exem

ples d'intrépidité & de zèle qu'a fourni cette nuit

effrayante : il ſuffit de dire que nous ne concevons

pas nous-mêmes comment cet accident imprévu &

terrible n'a coûté la vie à perſonne. Graces aux

ſages meſures du Gouverneur, tout a été ſauvé ;

il n'y a eu ni déſordres ni vols. Toutes les Dames

étoient couvertes de diamans ; deux ſeulement ont

perdu les leurs , & le lendemain on les leur a

rapportés «.

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 23 Mars.

LE ſucceſſeur du Comte de Mlodziejowski

n'eſt point encore nommé; les aſpirans à la

place de Grand - Chancelier du Royaume

1 2
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ſont nombreux; & on ignore quel eſt celui

ſur lequel s'arrêtera le choix de S. M.

Un dégel ſubit qui eſt ſurvenu, & la fonte

des neiges qui en a été la ſuite, ont cauſé le

débordement de la plupart des rivières. Les

eaux de la Viſtule ſont montées plus haut

qu'en 1775 , & les lettres de Cracovie por

tent que depuis cent ans, on n'a pas vu des

inondations auſſi grandes dans tout le pays.

Les dommages qui en ſont la ſuite, ne peu

vent s'évaluer.

» Le Prince Conſtantin Moroſi, Hoſpodar de

cette Province , écrit-on d'Iaſſy, a défendu, ſous

les peines les plus graves , dans toute l'étendue de

ſa domination, aux femmes des Boyards, de porter

des étoffes brodées en or ou en argent, afin de

mettre une diſtinction entre les Princeſſes & celles

qui ne le ſont pas : il attribue aux premières le

droit excluſif de paroître en public ſous de pareilles

étoffes. Cette défenſe ſage en elle - même, parce

qu'elle peut contribuer à retenir chacun dans les

bornes de ſon état, a excité de grands murmures

parmi les Boyards ou la Nobleſſe du pays, qui

' d'ailleurs ne ſont déjà pas trop contens de leur

Prince, parce qu'il paroit n'avoir d'autre but que

celui de les dépouiller de leurs priviléges, & d'a-

néantir pluſieurs de leurs prérogatives «.

Le Comte de Stackelberg, Ambaſſadeur

de Ruſſie ici , doit , à l'arrivée de ſa Souve

raine dans ſes nouvelles provinces de Polo

gne, ſe rendre à Polocz qui en eſt une des

principales villes, pour la recevoir.

dy -
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A L L E M A G N E.

· De VI E N N E , le 5 Avril.

ON continue d'aſſurer que le départ de

l'Empereur eſt fixé au 17 de ce mois, & que

l'Archiduc Maximilien ne tardera pas à ſe

mettre en route. Le Prince Charles de

Lichtenſtein accompagnera S. M. I. qui ,

dit-on , pourroit bien avoir une entrevue

avec l'Impératrice de Ruſſie à Mohilow.

Le Comte d'Oyenhauſen, au ſervice de la

Cour de Lisbonne, & qui en épouſant la fille

du Marquis de Lorna , a embraſſé la reli

gion Catholique, a été nommé Miniſtre de

· LL.MM. T. F. à la Cour Impériale, où il eſt

attendu vers le milieu du mois prochain.

Depuis quelques jours il a été expédié

d ici en différentes Cours, pluſieurs couriers

chargés d'y porter des dépêches dont on

ignore le véritable objet, & que quelques

perſonnes préſument être relatives aux af

faires de l'Amérique. -

On mande de Ratisbonne que le Comte

de Hartig fera déſormais ſa réſidence à Augs

bourg, parce que les affaires du Cercle de

Suabe ſont plus conſidérables que celles du

Cercle de Franconie. Ce Miniſtre y a, dit

on , déja loué un hôtel.

S. M. I. ayant appris qu'il y avoit dans un

de nos fauxbourgs, un habile Jardinier qui

élevoit toutes ſortes de fleurs dans toutes les

ſaiſons de l'année, elle ſe rendit à ſamaiſon,

1 3
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& s'entretint avec lui des différens objets

relatifs au jardinage, elle lui a donné depuis

l'inſpection de ſon nouveau jardin.

De H A M B O U R G , le 5 Avril.

M. de Groſſ , Miniſtre de l'Impératrice de

Ruſſie, auprès du Cercle de la Baſſe-Saxe,

a communiqué à notre Magiſtrat la déclara

tion que ſa Souveraine a fait faire aux Cours

de Verſailles, de Madrid & de Londres ,

pour la sûreté de la navigation des neutres.

On apprend que la même notification a été

faite aux Régences de Lubeck & de Brême.

Le but de l'Impératrice eſt de défendre le

droit des gens & d'employer la conſidéra

tion dont elle jouit à ſi juſte titre en Euro

pe, à protéger la liberté du commerce, en

obſervant la neutralité la plus exacte entre

les Puiſſances belligérantes. On ne ſeroit pas

étonné de voir les trois Villes Anſéatiques

& celle de Dantzick entrer dans une con- .

fédération formée pour un but auſſi ſalutaire.

On ne doute pas du moins que la Hollande

& le Portugal ne ſe joignent aux Puiſſances

du nord ; l'Angleterre ne tardera pas à ſe re

procher la conduite qu'elle a tenue ſur les

mers ; ſon deſpotiſme a révolté toutes les

Nations, & dans un moment où elle avoit

beſoin d'alliés & de ſecours, elle aliène tous

ceux ſur leſquels elle paroiſſoit compter, &

elle ne voit nulle part perſonne qui ne faſſe

des vœux pour ſon abaiſſement.

On ſait que la Ruſſie fait armer à Cronſ
i
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tadt 15 vaiſſeaux de ligne pour protéger ſon

commerce. La Suède fait équiper auſſi dans

le même deſſein à Carlſcron les vaiſſeaux le

Prince Charles Frédéric , les Etats de l'Em

· pire, le Frédéric Rex, le Prince Charles &

3 frégates ; on travaille à Gothenbourg aux

vaiſſeaux de guerre l'Upland , l'Aigle noir&

le Jarramas, qui, dit-on, ſeront bientôt en

état de mettre en mer.

Suivant des lettres d'Elſeneur , il y eſt

arrivé un navire Dantzikois, venant d'Amſ

· terdam , çhargé de 39 mâts , 57 boute

dehors du nord, 52,8oo boulets, 5ooo dou

ves à pipes & du fer en barre, deſtiné pour

Copenhague. C'eſt la première fois, ajou

· tent les mêmes lettres , qu'une pareille

charge eſt arrivée de Hollande en Dane

marck ; on aſſure qu'elle eſt deſtinée pour

les Indes Orientales. Le fret qu'on paye

d'Amſterdam à Copenhague monte à 3 5,ooo

florins.

Les dernières lettres de Dantzick portent

que le commerce y eſt devenu extrêmement

languiſſant depuis quelque tems ; il n'y a

que cclui du bois de conſtruction qui y

procure encore de fortes commiſſions pour

le compte des Anglois, & que l'on tranſ

porte tant ſur leurs propres navires que ſur

ceux de Dantzick.

La mort du Duc régnant de Brunſwick,

arrivée le 25 du mois dernier , après une

' attaque d'apoplexie, retardera le mariage de

la petite-fille aînée de ce Prince avec le

i 4
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Prince de Wurtemberg. Le Prince Charles

Guillaume-Ferdinand lui ſuccède.; le Régi

ment que ce dernier avoit au ſervice de

Pruſſe change ſon nom de Régiment du

Prince héréditaire en celui du Duc régnant

de Brunſwick, ce qui annonce que ce Prince

reſtera au ſervice de S. M. ; on dit qu'il

ſera élevé au rang de Feld-Maréchal.

I T A L I E.

De R o M E , le 2 Avril.

DANs la nuit du 28 au 29 du mois der

nier le feu a pris , par la négligence d'un

valet , au buffet du Cardinal d'Etat , qui eſt

logé actuellement au Vatican : il a perdu

tout ſon linge de table, ſa porcelaine , ſon

argenterie a été fort endommagée.Sans l'ac

· tivité d'un Garde-Suiſſe, qui accourut à tems

& qui coupa le cours des flammes, le vaſte

Palais du Vatican eût pu en être la proie.

S. S. ſe propoſe de faire un voyage aux

Marais Pontins : elle partira le 6 de ce

mois avec un petit cortège. Elle ira coucher

ce jour-là à Velletri chez le Cardinal Albani,

· Evêque de cette Ville ; le lendemain elle

ira examiner les travaux & elle prendra ſon

logement à Terracine dans le Palais du

Gouvernement.

» Le Sénat, écrit-on de Veniſe, toujours occupé

de ce qui peut être utile aux ſujets de la Républi

que, vient de rendre un décret pour le deſſéche

ment de 1oo,ooo arpens de terre qui ſont inondés
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depuis pluſieurs années, au point de ne pouvoir ab

ſolument pas être cultivés, même dans les plus

grandes ſéchereſſes ; mais dont les eaux ſta

gnantes rendent encore tous les environs mal

ſains par leurs exhalaiſons dangereuſes. La ſalu

brité de l'air ne ſera pas le ſeul avantage que pro

curera cette entrepriſe : on aura en terre ferme un

plus grand nombre de prés. Les poſſeſſeurs de ces

biens ſe ſont engagés à les mettre en état de re

cevoir des troupeaux qui y trouveront de bons

pâturages , ce qui préviendra la ſortie annuelle de

pluſieurs ſommes conſidérables qui paſſoient à l'é

tranger pour y acheter la quantité néceſſaire de

beſtiaux pour la conſommaticz des habitans de

Veniſe & des environs. Le Sénateur Chevalier

Ange Emo eſt nommé Préſident de cette entre

priſe.

Comme pluſieurs de nos bâtimens marchands,

ajoutent les mêmes lettres , ſont ſur leur départ

pour Lisbonne & autres ports du Ponent, les Pro

priétaires de ces navires ont pris chez le Conſul

d'Eſpagne des certificats par leſquels ils conſtatent

que les cargaiſons de ces bâtimens ne conſiſtent

qu'en manufactures & productions Vénitiennes , ou

- du moins qu'elles ne ſont point Angloiſes. Nos

Négocians ſe fiattent par ce moyen de prévenir la

ſaiſie de leurs navires, & les retards que leur com

merce & leur navigation peuvent éprouver de la

part des Puiſſances actuellement en guerre «.

» Cette Régence , écrit-on de Tripoli de

Barbarie, eſt aujourd'hui dans la plus grande

confuſion, & nous nous trouvons expoſés à

toutes les horreurs de la guerre civile. Un

nouveau Prétendant à la dignité de Bacha,

s'étant formé un parti conſidérable, s'eſt

avancé juſqu'à un mille & demi de cette

ville, dans la vue de dépoſer le Bacha régnant

1 5
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& de ſe mettre à ſa place. Il a failli d'abord à

réuſſir d'emblée ; mais la réſiſtance qu'il a

trouvé, l'a obligé de ſe retirer plus loin. Les

deux armées ſont actuellement à une journée

· de cette ville , & à la portée du fuſil l'une

de l'autre, de ſorte qu'on s'attend à appren

dre à chaque inſtant la nouvelle d'une ba

taille qui vraiſemblablement décidera du

ſort des deux rivaux. En attendant cet évè

nement, l'épouvante & l'allarme ſont géné

rales ici. Quelle que ſoit l'iſſue du combat, il

ne peut qu'être ſuivi de grands déſordres.Les

Francs ont embarqué leurs effets à bord des

navires qui ſont à la rade; & les Conſuls ont

armé toutes les perſonnes qui dépendent de

leur juriſdiction; mais ils ſont trop foibles

pour ſe défendre avec ſuccès ".

E S P A G N E. ^

De MA D r 1 p, le r Avril.

LA Reine de Portugal vient de nommer

D. Miguel de Portugal , de l'illuſtre maiſon

de Valencia , Membre de l'Egliſe Patriar

chale de Lisbonne , ſon Ambaſſadeur en

cette Cour. Les nouvelles de ce Royaume

nous apprennent que l'Amiral Rodney avoit

mouillé à Madere avec 4 vaiſſeaux de guerre

le 22 Février dernier, & qu'il en étoit reparti

5 jours après pour continuer ſonvoyage.

Les armemens ſe continuent à Cadix avec

beaucoup d'activité. Les vaiſſeaux de regiſtre

deltinés pour la Havane & pour laVera Crux
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doivent partir inceſſamment, ſous l'eſcorte

de 12 vaiſſeaux de ligne & de 2 frégates , "

qui les convoieront juſqu'à la hauteur des

Canaries. On ne porte pas à moins de 12oo

hommes les troupes qui doivent y être em

barquées ſous les ordres de D. Victor de

Navarre , Lieutenant-Général.

Selon les lettres de ce Port , il en eſt

appareillé depuis peu une frégate & 6 brû

lots, qu'on envoie à Algeſires; on prétend

qu'on veut faire l'eſſai de ces derniers ſur

les vaiſſeaux & les tranſports Anglois qui

ſont dans la baie de Gibraltar.

On parle beaucoup ici de la fin funeſte du

Chevalier Ankarloo, Capitaine de la frégate

Suédoiſe l'Illerim. On ſait à préſent que le

corſaire qui l'attaqua à l'improviſte , revint

trois fois à la charge. On a lieu de croire

qu'il a été lui-même conſidérablement en

dommagé par le feu très-vif que la frégate fit

ſur lui après s'être préparée au combat.

Comme il a néceſſairement beſoin de répa

rations, il ſera obligé de relâcher dans quel

que Port, & cela pourra conduire à décou

vrir ſon nom, qu'on ignore juſqu'à préſent ;

s'il eſt une fois connu , il eſt bien difficile

que la Cour de Londres puiſſe refuſer à celle

de Suède une ſatisfaction proportionnée à

l'indignité du procédé de ce corſaire.

On fait dans quelques-uns de nos Ports de

très-grands préparatifs pour une expédition

ſecrette. M. Jean Jay, deſtiné à ſe rendre en

cette Cour, de la part du Congrès Améri
i 6
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cain, n'eſt pas encore arrivé de Cadix; mais

M. Carmichael , ancien Membre du Con

grès, qui l'a précédé ici, eſt toujours très

bien vu & accueilli à la Cour & à la Ville.

Les Miniſtres Etrangers lui témoignent auſſi

une attention particulière.

A N G L E T E R R E.

De Lo N D R E s , le r 5 Avril.

L E s jours , à meſure qu'ils s'écoulent s

augmentent les inquiétudes que l'on a ſur

le ſort du Général Clinton, & de l'armée

à ſes ordres qu'il avoit embarquée. Il y a

maintenant plus de 3 mois qu'on n'en a

reçu des nouvelles. Il n'avoit jamais paſſé

tant de tems ſans en envoyer. Il étoit parti

de New-York le 26 Décembre , avec 14o

voiles, & n'avoit pas laiſſé un ſeul paque

bot derrière lui. Le 27 il eſſuya un gros

orage, & le 29 un ſecond encore plus vio

lent. Le Capitaine du bâtiment de tranſport

arrivé à Saint-Ives , raconte que ſe voyant

ſéparé du reſte des vaifſeaux , il avoit ou

vert ſes ordres ſecrets, où il avoft vu que

le premier rendez-vous étoit à l'Iſle de Tybée

dans l'embouchure de la Savanah ; les vents

ne lui permirent pas d'en prendre la route,

& le contraignirent de ſe ſauver en Europe.

Les ſeules nouvelles que nous avons des

Iſles ne ſont pas de nature à nous conſoler.

» Les 5ooo hommes de vieilles troupes, lit-on

dans une lettre de la Jamaïque , en date du 22

-
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Février, que le Général d# nous a amenées de

New - Yorck, ont été bien malheureuſes, puiſque.

la tempête , les maladies & la diſette les ont ré

duites à la moitié ; de ſorte que nous ſerons hors

d'état d'aller ſeconder les projets de l'Amiral Parker

contre les Iſles Françoiſes qui nous avoiſinent. Il

a été impoſſible à cet Âmiral d'entamer les 7 vaiſſeaux

François qui ſont aux ordres de M. de la Mothe

Piquet. Ce Chef-d'Eſcadre ennemi eſt fi actif &

ſi habile dans l'art de la manœuvre , qu'a la vue

de notre eſcadre, il a trouvé le ſecret de ravitailler

la Guadeloupe & les autres Colonies Françoiſes ,

& de paſſer ſucceſſivement de la Martinique dans

celles qui avoient beſoin de ſecours. Il a mouillé

le 13 de ce mois à la Baſſe-Terre , avec 7 vaiſſeaux

& 3 frégates ; & M. de Graſſe eſt arrivé le lende

main avec 3 vaiſſeaux & une frégate à la Pointe-à-

Pitié de la Martinique. Il eſt moins poſſible que

jamais à préſent à l'Amiral Parker de rien tenter

contre les forces Françoiſes. On dit ici qu'elles

vont être augmentées de 16 vaiſſeaux de ligne.

Nous avons tout lieu de craindre beaucoup pour

cette Iſle. Nous nous ſommes affoiblis par l'envoi

des troupes qui a été fait au commencement de ce

mois, & dont on n'a ſçu la deſtination qu'après

leur départ. Elles ont été au ſecours de Penſacola,

menacé par le Gouverneur de la Louiſiane, ce même

D. Bernardo Galvcz qui a détruit nos établiſſemens

ſur le Golfe du Miſſiſſipi. Nous† encore

ſi ce Port eſſentiel , pour maîtriſer le Golfe du

Mexique , eſt tombé au pouvoir des ennemis c .

D'autres lettres ſemblent ajouter du poids

à ces avis alarmans. Le Nevis Planter,

Capitaine Hunt , arrivé à Briſtol de Saint

Kitt, d'où il étoit parti le 5 Mars , a, dit

on , apporté des dépêches à la Cour qui

n'en a point encore publié le contenu ;
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elles annoncºnt, dit-on, que 13 bâtimens

chargés de proviſions deſtinées de Corke

pour la Virginie, étoient arrivés le 24 Fé

vrier à St-Kitt ſous l'eſcorte de l' Iſis, de l'AZ-.

bemarle , & en étoient repartis peu de jours

après pour la Géorgie. Que deux Régimens

s'étoient embarqués à Saint-Kitt , le 3 Mars ,

pour Antigoa où l'on raſſemble un corps

de troupes pour une expédition inconnue.

On prétend que ces dépêches ajoutent non

ſeulement la confirmation de la réunion de

M. de Graſſe & de M de la Mothe-Piquet ;

mais encore la nouvelle de l'arrivée de M.

de Guichen. Cette dernière, ſi elle étoit vraie,

ſeroit aſſurément un coup terrible , puiſ

que nos ennemis auroient alors 2 6 à 27

vaiſſeaux de ligne aux Iſles ; mais elle pa

roît prématurée; M. de Guichen parti de

Breſt , le 4 Février n'a pu atriver aſſez tôt

à la Martinique, pour qu'on en fût inſtruit

à Saint - Kitt le 5 Mars. Au reſte , il n'a

pu tarder long tems ; & il eſt fâcheux que

l'Amiral Rodney n'ait pu partir qu'après lui

| & n'ait conduit que 4 vaiſſeaux.

Ceux que conduit dans ces parages l'Ami

ral Walſingham qui eſt enfin parti le 8 de ce

mois de la rade de Sainte-Hélène, ne ſuffiſent

pas pour nous donner la ſupériorité , ils con

ſiſtent dans le Thunderer, le Ramillies, le

Berwick & l'Egmont de 74 canons, le Scar

boroug de 2o , & les brûlots le Blaſt & la

Salamandre, en tout 4 vaiſſeaux de ligne.

Le 1 1 de ce mois, l'Amiral Graves l'a ſuivi
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avec le London de 98 canons, le Bedford,

le Shrewsbury , le Royal Oak de 74 , le

Prudent, l'Amérique de 64, & l'Amphitrite

de 24. Cela fait en tout 14 vaiſſeaux, y com

pris les 4 de l'Amiral Rodney ; l'Amiral

Parker n'en a pas plus de 9 en état de ſervir,

ce qui portera nos forces à 23 vaiſſeaux, en

ſuppoſant que l'Amiral Graves a la même

deſtination , bien des gens croient qu'il va

en Canada, où il devancera la flotte prête à

partir de Breſt, à qui l'on ſuppoſe des vues

ſur cette Province. Il ſeroit parti en même

tems que l'Amiral Walſingham, s'il ne s'étoit

élevé une révolte à bord des vaiſſeaux la

Réſolution & l' Invincible qui devoit faire

partie de ſa diviſion. Les matelots ont refuſé

de faire le ſervice, à moins qu'on ne les

payât d'avance, & qu'on ne leur donnât la

portion qui leur revenoit de la priſe du

Prothée. Il a fallu faire avancer l'Alexandre,

les menacer de tirer ſur eux pour les décider

à rentrer dans le devoir. On les a tirés des

vaiſſeaux qu'ils montoient, & qui manquent

à préſent d'équipages, pour les répartir ſur

les autres qui n'avoient pas les leurs complets;

& on a arrêté les quatre qu'on juge être les

, chefs de l'émeute pour les faire juger par un

Conſeil de guerre. Cet évènement, au reſte,

a retardé le départ de l'eſcadre , il a forcé .

de la diviſer, & a fait manquer le moment

intéreſſant de la faire ſortir avec une appa

rence impoſante.

Le 1o de ce mois, le Miniſtre n'avoit pas encore
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recouvré la majorité au Parlement. La Chambre

des Communes , formée en Comité , continua de

prendre en conſidération les pétitions du" Peuple.

M. Dunning , après avoir félicité le Comité du

ſuccès de la ſéance du 6, & établi, ainſi que cela

avoit été arrêté, qu'on reconnoiſſoit que l'influence

de la Cour s'étoit accrue, & devoit être diminuée,

propoſa d'abord comme un moyen de parvenir à

ce but : » Que l'intention du Comité eſt, afin de

mieux conſerver l'indépendance du Parlement , &

diſſiper tout ſoupçon qui pourroit s'élever ſur ſa

pureté , que le premier jour de chaque ſeſſion il

ſoit préſenté à la Chambre un état exact des ſommes

qui auroient été payées dans le cours de l'année

précédente , des deniers de la liſte civile , ou de

toute autre partie des revenus publics à des Membres

du Parlement en perſonne, pour leur uſage , ou

confiées à des Tiers pour leur être remiſes , ou

de n'importe quelle autre manière; cet état ſpécifiant

quand & pourquoi les ſommes auroient été payées c°.

Le Lord North, n'oppoſa aucune autre objection ,

finon celle qui ſe tire de l'embarras que cet état

cauſeroit annuellement ; on lui repliqua que la

Nation qui payoit, méritoit bien qu'on prît quelque

peine pour lui rendre les comptes qu'elle avoit droit

d'exiger ; le Comité fut de cet avis , en donnant

ſeulement 8 jours pour donner cet état. Après cela,

M. Dunning propoſa encore » que l'opinion du

Comité eſt, qu'il eſt incompatiblè avec l'indépen

dance du Parlement, que les perſonnes exerçant les

fonctions de Tréſorier de la Chambre , Tréſorier

de la Maiſon, Caiſſier de la Maiſon, & ſon Commis,

Contrôleur de la Maiſon , & ſon Commis, Maître

de la Maiſon , & les Commis du Bureau de Green

Cloth, ſiégent dans cette Chambre, en ſuppoſant

que l'on ſouffre que ces diverſes places ſubſiſtent º .

Cette motion donna lieu à des débats, dans leſquels

le Miniſtre, malgré ſes efforts, n'eut point la ma
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jorité ; mais l'Oppoſition ne l'emporta pas de beau

coup, car elle n'eut que 215 voix , & le Miniſtre

2 I 3 cº.

Ce fut le 13 qu'il recouvra la majorité. Il s'agiſſoit

d'um Bill propoſé par M. Creve ; ſon but étoit,

dit-il , de remplir le vœu de la Nation , pour la

diminution de l'influence de la Couronne , en dé

clarant les Officiers-Collecteurs des revenus publics

incapables de donner leurs ſuffrages lors des élec

tions des Membres du Parlement, tant qu'ils exer

ceroient leurs emplois. Ce Bill fut rejetté à la plu

ralité de 224 voix , contre 19 5. Le Miniſtre vit le

moment ou les voix s'étoient partagées ; il alloit

encore perdre la majorité, lorſqu'il ſe hâta d'envoyer

de tous côtés chercher ſes adhérens, qui accouru

rcnt, & ne vinrent que pour voter ſans être au fait

de ce dont il s'agiſſoit. -

Les ſéances précédentes avoient offert quelques

diſcuſſions intéreſſantes. Dans celle du 11 , le Lord

G. Gordon préſenta une pétition ſignée par 29oo

Habitans de Rocheſter, pour la révocation d'une

loi paſſée en faveur des Catholiques. Ce Lord ne

manqua pas d'appuyer cette pétition. On remarqua

dans ſon diſcours un paſſage au moins ſingulier, &

auquel on ne ſe ſeroit pas attendu de nos jours. » En

ſa qualité de Membre du Parlement, dit il, pluſieurs

Proteſtans s'étoient adreſſés à lui , & lui avoient

aſſuré que quoiqu'ils n'euſſent pas projetté de ſe

défaire du Roi , ils ſe regardoient en conſéquence

de ſa lenité pour les Catholiques , comme ab

ſous de leur ſerment de fidélité ; il aſſura qu'il

avoit été pluſieurs fois à la Cour, dans le deſſein

d'en inſtruire le Roi , que dans ce moment il

en avertiſſoit les Miniſtres «. Les bons eſprits ne

manquèrent pas de répondre comme il convenoit,

& M. Turner obſerva que la tête du Noble Lord

étoit organiſée de façon à ſe bouleverſer lorſqu'il

étoit queſtion de Religion , & qu'il ne faudroit
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qu'un certain nombre de têtes qui lui reſſemblaſſent,

pour occaſionner des troubles , & peut - être des

atrocités. Après cela , la pétition reſta ſur la table ;

& il y a lieu de croire qu'elle y reſtera, & qu'il n'en

ſera plus parlé.

Le bill des taxes portant création de nou

veaux impôts ſur la drèche , les vins & li

queurs ſpiritueuſes faites dans le Pays , vins

étrangers, eau de-vie, rum, l'exportation

du charbon, les avis inſérés dans les Ga

zettes, les legs, les licences accordées aux

Débitans de thé , café & chocolat , fut
/ / /

préſenté le 12 , & , malgré de fortes op

poſitions fut lu & relu une ſeconde fois.

Chaque jour produit de nouveaux a gumcns &

de nouveaux vœux pour que l'on retire d'Amérique

les troupes Angloiſes, ou du moins qu'on y aban

donne le plan d'une guerre ctfºnſive. On devoit

faire hier (14) da : la Chambre des Communes,

une motion relativement à l'état de la guerre dans

cette partie du monde , & pour preſſer les Miniſtres

de renoncer à leur ſyſtême , & de penſer ſé

rieuſement à un accommodement ; c'eſt le vœu

de la majeure partie de la Nation ; mais il n'y a

perſonne qui puiſſe dire comment on y parviendra.

Quoique la plûpart des Membres du Parlement in

clinent pour que l'on reconnoiſſe l'indépendance des

Américains , il n'y en a pas un aſſez hardi pour oſer

en faire la propoſition dans la Chambre. Il eſt cer

tain que le moment n'eſt point encore venu où cette

affaire paſſera ſans difficulté ; mais on eſt perſuadé

qu'il ne peut être éloigné ; on oſe même aſſurer que

s'il en eût été queſtion aujourd'hui, on auroit trouvé

la Chambre très - diſpoſée à abandonner le ſyſtéme

de la guerre d'Amérique, & il ſemble même que le

Miniſtre ne demandoit pas mieux que d'être un peu '

preſſé par la Chambre à ce ſujet.

Un incident imprévu a tout arrêté. L'Orateur ,
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ſans paroître bien malade , s'eſt levé, & a demandé

à ſe démettre de ſa place pour cauſe de maladie ,

qui ne lui permettoit point de continuer ſon ſervice

dans la Chambre. Cette maladie , au moins ſelon

l'opinion générale, eſt plus politique que réelle, &

on penſe qu'il en pourroit réſulter quelques nou

veaux mouvemens dans l'Adminiſtration. Quoiqu'il

en ſoit, il ne s'eſt point encore démis de ſa place, &

la Chambre, par égard pour ſa ſanté, s'eſt ajournée

à lundi prochain 17. Peut-être alors ſera - t - il trop

tard pour renouveller la motion projettée ſur l'Amé

rique, ou ſur l'état de la guerre dans cette partie

du Monde. La poſſeſſion de Charles-Town, ne fut

| ce que pendant une ſemaine, ou la priſe de deux ou

trois vaiſſeaux de guerre ſur les Alliés, peut tourner

la tête à tous ces grands Politiques , & leur faire

croire que leurs armes ſont invincibles , & qu'ils

·gagneront davantage à continuer la guerre encore

pendant quelqne tems.

Il y a eu une ſeconde allarme de Paul Jones ſur

la côte de Hull. Un Courier vient d'arriver, avec

la nouvelle que quatre ou cinq vaiſſeaux ennemis

ont paru dans ces parages , où ils ont fait trois

ou quatre priſes. On crcit que ce ſont des frégates

Françoiſes , & les Habitans de Hull ont vu très

diſtinctement que la Comteſſe de Scarboroug, ( ci

devant du Port de Hull ), faiſoit partie de cette

eſcadre «.

» Il paroît, dit un de nos papiers, que l'ad

miniſtration du produit des taxes ſera un des

premiers effets des aſſociations, & que ſi elles

n'ont pu réuſſir à faire réformer de bon gré les abus

dans l'adminiſtration des finances, elles l'obtiendront

de force, en faiſant tarir les ſources des revenus.

Le nouvel impôt ſur la drèche eſt ſi onéreux, qu'il

excite par-tout les plus inquiétantes rumeurs. Le 4

. au ſoir , plus de 4o cabarets avoient retiré leur

enſeigne dans la Ville d'Ipſwich, & dans pluſieurs

autres du Comté de Suffolck «.
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Le Diſcours de M. Turner, dans l'Aſ

ſemblée tenue dans la ſalle de Weſtminſter ,

le 5 de ce mois, a fait beaucoup de bruit

par ſa hardieſſe & ſa violence, il eſt conçu

ainſi : - - -

» Lorſque je m'adreſſe à une aſſemblée de com

patriotes auſſi nombreuſe & auſſi reſpectable, j'é-

prouve une ſatisfaction qui ne peut être ſentie Par

une ame ſervile. Je me ſuis toujours oppoſé au

torrent de la corruption & aux invaſions du pou- .

voir arbitraire ; & quoique juſqu'ici je n'aie pas

réuſſi à l'arrêter, je ne ceſſerai de combattre tant

que j'aurai votre appui, & je ſuis dans la plus fer

me confiance qu'à la fin je triompherai. La corrup

tion & la tyrannie ne peuvent pas éternellement

réſiſter aux vertueux efforts d'un peuple libre. Mon

trez de la fermeté, de la réſolution & de l'unanimi.

té ; faites valoir le droit que vous avez apporté

en naiſſant. Les Parlemens annuels & une députation

également diſtribuée , ſent des priviléges inhérens

à la conſtitution ; mais ſi même en obtenant ces

objets vous ne vous croyez pas libres, vous avez

le droit d'inſiſter pour obtenir la forme de Gou

vernement qui peut vous plaire le plus. Les loix

ont été faites pour le plus grand avantage des gou

vernés & non pas pour celui des gouverneurs, & :

tout Gouvernement émane du peuple. Si vous vou

lez vous ſoumettre à une monarchie illimitée ou à

une ariſtocratie oppreſſive ; ſi vous voulez être li

bres, vous avez droit de demander une démocra

tie ou une république. Ne me parlez point du pou

voir du Parlement ou du pouvoir de la Couronne. .

- Tout pouvoir vient de vous ; & ſi la Couronne

ou le Parlement abuſent du pouvoir que vous leur

avez confié , vous avez droit de le reprendre :

vous êtes les créatures, & non pas les eſclaves du

pouvoir : vous êtes nos maîtres , & nous ne ſom

mes que vos ſerviteurs, délégués & employés par

—

1 -
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vous pour faire vos affaires ; & tant que vous ne

payerez pas vos ſerviteurs, comme c'étoit autre

fois la coutume, ils ne travailleront jamais pour

votre profit. Vous ne les payez pas, & la Cou

ronne les paie; il faut donc qu'ils deviennent les

ſerviteurs de la Couronne & ceſſent d'être les ſer

viteurs du Peuple. Lorſqu'un honnête homme en

tre dans le Parlement , il ne peut avoir d'autre

intérêt que celui de ſon pays ; & s'il ſacrifie ſon

repos & ſa retraite à ſon devoir de Sénateur , il

faut qu'au moins ſes dépenſes lui ſoient rembour

ſées par ſon pays. Dans l'état actuel des choſes,

vous payez &-ſur-payez par les impôts vos Dépu

tés qui vous jettent dans la ſervitude & qui fouil

lent dans vos poches ; mais ſi une fois vous pre

nez le parti de les payer vous - mêmes directe

ment , vous ne vous plaindrez pas long tems de

l'oppreſſion. Agiſſez avec vigueur & réſolution,

inſiſtez ſur vos priviléges, & je ſerai avec vous à

Runnimead (*). J'aime les pauvres , je partage ma

fortune avec eux & je veux mourir avec eux. Le

travail du pauvre eſt la richeſſe de l'homme opu

lent, & ſans votre travail le Royaume ne ſeroit

plus rien, Tant que je ſerai libre, vous ne ſerez

jamais eſclaves cs.

Ce diſcours fut reçu avec des applaudiſſemens

& des acclamations qui font , dit le Gazetier qui

le rapporte, le plus grand honneur aux ſentimens

d'un peuple libre.

Dès quarante Comités que compoſent

l'Angleterre , il n'y en a que 13 qui n'ont

point encore préſenté de pétitions au Par

lement, ou formé une aſſociation, ce ſont

les moins conſidérables. Encore dans cenom

(*) Plaine du Comté de Suſſex, où l'armée des Ba

rons força le Roi Jean à donner la grande Charte des

Priviléges des Anglois,
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bre , celui de Northampton a donné à ſes

repréſentans des inſtructions conformes aux

ſentimens des Comtés aſſociés. La forme

d'aſſociation du Comté d'Yorck , préſentée

aux francs-tenanciers dans une aſſemblée

générale du 28 du mois dernier, eſt la ſui

Va11te :

»Attendu que, durant la préſente guerre auſſi

malheureuſe que coûteuſe, le commerce, les manu

factures, & les revenus des biens-fonds dans ce -

Royaume ont conſidérablement diminué ; que les

charges publiques ont été augmentées d'une manière ,

fort onéreuſe par l'impoſition, qui s'eſt faite tous

les ans, de nouvelles taxes additionnelles ; que la |

dette nationale s'eſt énormément accrue, & que l'in

fluence illégale de la Couronne s'eſt étendue à un |

degré alarmant par les circonſtances mêmes, qui

menacent de réduire ce pays à l'appauvriſſement le

plus extrême : attendu que dans ces tems de difficulté

& de détreſſe nationale l'on ne ſçauroit attendre un

juſte redreſſement de griefs ſinon d'un Parlement

libre & non corrompu, & que des meſures, tendant

à rétablir la liberté du Parlement par des voies légales

& pacifiques, ne ſçauroient être appuyées avec ſuccès |

que par une union générale de citoyens indépendans

par-tout le Royaume : nous ſouſſignés, conſidérant

une réforme économique dans la dépenſe de l'argent

public comme une meſure eſſentielle & néceſſaire

pour rétablir la liberté du Parlement : que la repré

ſentation du Peuple en Parlement eſt devenue extrê

mement inégale , au point qu'une grande majorité |

de Membres eſt élue & envoyée par des Bourgs · !

appauvris & tombés en décadence, qui ſont aux

ordres ſoit de la Couronne ſoit d'un petit nombre

de grandes familles , ou qui ſe livrent à une vénalité

générale, au moyen de quoi l'on ſe voit en état de -

faire appuyer en Parlement les meſures d'une Admi
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niſtration quelconque, quelque ruineuſes qu'elles

#i, puiſſent être pour les grands intérêts de la partie

foncière & commerçante de ce Royaume, le tout con

tre la vraie intention & contre l'uſage de l'inſtitution

des Parlements, de ſorte que cette diſtribution peu

équitable du droit de choiſir des repréſentans eſt

actuellement la principale cauſe du grand nombre de

nos maux publics , auxquels il paroît qu'on ne ſçau

roit guères appliquer de remède avant qu'une répré

ſentation du Peuple mieux proportionnée ne ſoit

légalement établie : conſidérant enfin que, lorſque

la ſource de la corruption aura été fermée a un degré

ſuffiſant, & qu'on aura obtenu une répréſentation

plus égale du Peuple, on pourra rétablir des Elections

, plus fréquentes, non-ſeulement à la grande ſatisfac

tion du Peuple, mais auſſi avec un avantage certain

pour l'honneur & l'intégrité du Parlement lui-même,

ſans laconſéquence pernicieuſe d'expoſer des Citoyens

indépendans à des conteſtations vexatoires avec les

partiſans de quelque Adminiſtration que ce ſoit es.

» A ces cauſes nous déclarons conſentir : 1 °. A la

réforme économique demandée par les pétitions du

Peuple ; à ce plan d'une frugalité exacte & rigide,

devenue actuellement d'une néceſſité indiſpenſable

dans chaque Département de l'Etat ; à ce Règlement

très-important pour réduire l'influence inconſtitu

tionnelle de la Couronne : 2 °..A la propoſition pour

ebtenir une répréſentation plus égale en Parlement,

par l'addition au moins d'une centaine de repréſentans

de Comtés ( 1 ), à être choiſis en proportion conve

(I) Les repréſentans des Comtés ou Knights of the

Shire ſont appellés ainſi par diſtinction des Membres

députés par des Villes ou Bourgs. Chacun des 4oCom

tés de l'Angleterre envoie à la Chambre des Communes

un certain nombre de Membres, dont deux le ſont pour

tout le Comté en général & précèdent les autres. Comme

ces deux Membres ſont choiſis par les Francs-Tenanciers

Propriétaires de Terres dans le Comté , il s'enſuit que

l'influence dans leur élection eſt moindre que dans celle
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nable par les différents Comté du Royaume de la

Grande-Bretagne : 3°. A la propoſition pour que les

Membres de la chambre des Communes ne ſoient

élus à ſervir en Parlement que durant un terme,

qui ne ſoit pas de plus de trois années.

» Et, afin d'avancer plus efficacement ce plan

louable de réforme publique par une aſſiſtance réunie

d'une manière pacifique, nous nous aſſocions expreſ

ſément dans ce deſſein, & nous le certifions par nos

ſignatures reſpectives. Nous ſommes réſolus, con

jointement & ſéparément, de ſoutenir ces Règlemens

ſalutaires de tout notre pouvoir, par toute meſure

qui ſera parfaitement conforme à la Loi & à la conſ

titution. Nous ſommes particulièrement réſolus ,

& nous nous engageons mutuellement & de la manière

la plus ſolemnelle, que juſqu'à ce qu'on ait obtenu

une réforme raiſonnable dans la dépenſe de l'argent

public, & qu'il ait été établi par la Loi des Règle

mens pour envoyer en Parlement un nombre addi

tionnel au moins d'une centaine de repréſentans de

Comtés, & pour abréger la durée du Parlement à

un terme qui ne paſſe pas trois années, nous n'ap

puyerons de notre ſuffrage ni de notre recomman

dation aucun Candidat quelconque à la prochaine

Election générale ou à quelque Election future,

des Membres pour les petites Villes ou Bourgs , dont les

Habitans, Artiſans ou autres gens de la plus baſſe claſſe

du Peuple , livrent aſſez ſouvent leur ſuffrage à celui

qui le paye avec le plus de libéralité. C'eſt#par cette

raiſon que les Knights of the Shire ſont ordinairement de

richesterriens, qui ont beaucoup de Biens-fonds dans le

Comté qu'ils repreſentent, & qui, jouiſſant d'une for

tune indépendante, ſont regardés comme les organes les

lus déſintéreſſés de la voix du Peuple. Ces mêmes Mem

res , qu'on diſtingueauſſi par le nom de Country-Mem

bers , votoient en général avec le Miniſtère au commen

cement de la guerre Américaine. Dans ces dernières

ſéances la pluralité d'entr'eux s'eſtréunie à l'Oppoſition

Les 12 Comtés du Pays de Galles & les 3o d'Ecoſſe n'en

voient chacun qu'un Knights of the Shire en Parlement.

- - . pour

-
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pour repréſenter ce Comté ou quelque autre comté
ou place en Parlement, a moins que d'après ſon

intégrité connue, ſon attachement a notre conſti

tution libre, & ſon conſentement à ces améliorations

conſtitutionnelles, déclaré en ſignant cette aſſociatior

ou de telle autre manière que chaque Candidat jugera

la plus convenable, nous ne ſoyons pleinement aſſurés

au préalable, qu'il donnera en Parlement tout l'appui

en ſon pouvoir aux propoſitions ſuivantes ou à telle

partie de la réforme y propoſée, qui ne ſera pas

encore exécutée alors es. -*

» 1°. Pour faire un ou pluſieurs bills , tendants à

réprimer la profuſion dans la dépenſe de l'argent

public, à régler la manière de faire tous contrats

publics, ainſi que celle de tenir & de paſſer les

comptes publics, à réduire les émolumens exorbitans

d'Office, & à réformer les abus des places ſans

fonctions & des penſions non méritées par des

ſervices publics. 2°. Pour faire porter un bil, ten

dant à établir une plus grande égalité dans la repré

ſentation du peuple en Parlement, en permettant aux

différents Comtés dans le Royaume de la Grande

Bretagne, de choiſir dans une proportion conve

nable , au moins une centaine de repréſentans de

Comtés, outre le nombre actuel. 3°. Pour faire

porter un bill tendant à abréger la durée des Parle

ments à un terme qui ne paſſe pas trois années cs.

Des lettres de Corck en Irlande, portent

qu'on y a reçu la neuvelle que la frégate la

Pénélope , Capitaine Jones, ayant fait plu

ſieurs priſes ſur les Eſpagnols, les priſonniers

qui étoient à bord s'en étoient emparés à leur

tour , au momcnt que l'équipage Anglois

étoit occupé à ſerrer les voiles à cauſe d'un

coup de vent. Ces priſonniers profitant de

i'occaſion, tombèrent ſur nos gens, en tuè

2 9 Avril 173 o. k
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rent une partie avec le Capitaine , & cons

duiſirent enſuite le bâtiment à Cuba. -

» Nos lignes & nos autres fortifications, écrit-on

de Plimouth, avancent à vue d'œil , & offriront

l'aſpect le plus formidable vers la fin de Juin pro

chain. Nos Charpentiers & autres ouvriers tra

vaillent preſque nuit & jour dans cet Arſenal à

doublér de cuivre , & à mettre la dernière main

aux vaiſſeaux qui doivent être prêts à joindre la

grande flotte à Spithéad dans les premiers jours de

Mai. Ces vaiſſeaux ſont le Royal George , de 1oo

canons ; le Bienfaiſant, de 64 ; le Canada , de 74 ;

le Foudroyant, de 8o. Ils ſont doublés & preſque

prêts à mettre à la mer. Ceux que l'on prépare à

recevoir la doublure , ſont le Gibraltar, ci-devant

le Phénix , pris ſur les Eſpagnols, vaiſſeau de 8a

canons ; la Princeſſe Amélie, de 84, l'Alfred , le

Cumberland & tl'Alcide, de 74 cc.

La nouvelle aſſociation nationale, formée

à Guildahl, eſt faite pour ajouter aux inquié

tudes du Gouvernement; elles ſe multiplient

ſi fort, qu'il eſt à craindre qu'elles ne finiſſent

par ſe réunir. Les réſolutions priſes par celle

de Guildahl ſemblent y préparer. Elles ſont

conçues ainſi.

» En Comipé du Conſeil Commun, établi pour

entretenir la Correſpondance avec les Comités nom

més, ou qui ſeront nommés par les différens Com

tés, Villes & Bourgs du Royaume. Attendu que

l'Aſſemblée générale des Députés nommés par les

Comtés, Cités & Villes auroit fait paſſer à ce Co

mité, Copie des Réſolutions de ladite Aſſemblée,
contenant le Proſpectus d'un† d'Aſſocia

tion, enſemble un Mémoire juſtificatif à l'appui

dudit Proſpectus, avec une Lettre Circulaire de la

part du Préſident de ladite Aſſemblée, . '

Réſolu unanimement , » Qu'il appert à ce Comité
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que leſdites Réſolutions & la Lettre circulaire y

jointe, ſont formées ſur les meilleurs moyens d'unir

tous leſdits Comtés, Cités & Villes remontrans &

autres qui n'ont pas encore préſenté de Pétition au

Parlement pour obtenir le redreſſement des Griefs

Nationaux, par des liens qui ne ſauroicnt manquer

d'aſſurer enfin aux ſuppliques du Peuple le ſuccès

déſiré, en réparant les torts que la Conſtitution a

ſoufferts, & en déracinant l'infiuence dangereuſe

de la Courome, influence qui a preſque ſappé les

fondemens de cette Conſtitution cº.

Réſolu unanimement : » Que le préſent Comité

s'ajournera au Lundi 3 Avril, pour conſidérer en

détail les Propoſitions qui lui ont été tranſiniſes par

1adite Aſſemblée des Députés. Attendu, que ladite

Aſſemblée requiert ce Comité , ainſi que tous les

autres, de prendre les moyens les plus efficaces pour

faire circuler, leur dit Proſpectus, lequel convain

cra , à ce qu'on eſpère, tout bon Citoyen, de la

juſtice des meſures que cette Aſſemblée propoſe.

Réſolu unanimement : » Que le préſent Comité

fera publier avec ſes propres Réſolutions ledit Proſ.

pectus, & enſemble les Réſolutions & la Lettre cir

culaire qui lui a été tranſmiſe cc. -

- Réſolu unanimement : » Que Braſs Crosby,

Jean Kirkman, Députés de la part de ce Comité à

1 Aſſemblée - générale, recevront les remerciemens

du Comité , à raiſon de leur fidélité à exécuter

l importante Commiſſion qu'on leur a confiée, ainſi

que de la conduite ſenſée & modérée qu'ils ont tenue

§ ſupportant l'opinion de ce Comité «. Signé W.
I X. -

Apperçu des affaires du 15 Avril. -

Peu de nouvelles authentiques de l'Amérique,

tant Méridionale que Septentrionale. Le Général

Clinton & ſon eſcadre ſont toujours inviſibles pour

# ººus , & le public n'en entend point parler; quelles

# ººº ſoient les nouvelles particulières que le Mi

- 2
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niſtère en ait eues, 1l circule des bruits vagues

que le Général Lée & une grande partie de l'armée

Américaine marche vers la nôtre, mais ces bruits

méritent confirmation.

Comme le terme que le Chevalier Joſeph York

a preſcºit dans ſon Mémoire aux Etats Généraux

pour leur réponſe définitive eſt expiré depuis quel

ques jours, nous devons nous attendre à recevoir

inceſſamment des nouvelles de ce pays.

Le Mémoire de l'Impératrice de Ruſſie aux

mêmes Etats Généraux & la copie qui y eſt jointe,

de ſa déclaration aux Cours de Londres , de Ma

drid & de Verſailles, par rapport à la ſtricte

neutralité qu'elle ſe propoſe d'obſerver & de main

tenir, ont démaſqué nos Miniſtres, & ont fait

connoître à quel point ils en impoſoient au pu

blic en débitant qu'ils en attendoient de puiſſans

ſecours tant ſur mer que ſur terre de la part de

cette Souveraine, en vertu d'un prétendu traité

conclu tout récemment entre Sa Majeſté Impé

riale & Sa Majeſté Britannique. L'Impératrice de

Ruſſie eſt extrêmement attentive à ne point donnet

la plus légère marque d'amitié ou de faveur à

une des Puiſſances belligérantes plutôt qu'à une

autre ; & dans ſa déclaration elle place la Cour

de Londres après les Cours de Madrid & de Ver

ſailles, quoiqu'il ſoit évident qu'elle ait principa

lement en vue la Grande-Bretagne dans cette extraor

dinaire & menaçante déclaration ; car la France,

par ſa ſituation & les circonſtances où elle ſe trouve

n'eſt pas en état de faire au commerce & à la

navigation de la ^Ruſſie la dixième partie du tort

que peut & que doit en quelque ſorte lui faire la

Grande-Bretagne, en empêchant ſeulement que

la Ruſſie ne faſſe un commerce de contrebande &

ne fourniſſe à la France & à l'Eſpagne des muni

tions de guerre & de mer.

Ainſi nous nous trouvons ſans un ſeul allié dans

|
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le monde pour nous défendre contre une ligue
formidable d'ennemis héréditaires & de Sujets ré

voltés ; tout au contraire , les divers autres Etats

de l'Europe , ceux même que nons ſuppofions nos

amis & auxquels nous avions témoigné un atta

chement & une foi inébranlable dans le tems de

détreſſe, non-ſeulement fomentent nos diviſions

& nous tournent le dos , mais encore ils nous

menacent ouvertement de ſe ranger du côté de

nos ennemis & de ſe joindre à la confédération

générale contre nous. · · •

Juſte ciel ! qu'avons-nous fait ? qu'ont fait nos

Miniſtres pour nous attirer ce procédé ſans exem

ple de la part de toutes les Puiſſances de l'Europe ?

Qu'ont fait nos Ambaſſadeurs dans les Cours étran

gères ? Quels conſeils nos Miniſtres ont ils donnés

à leur Souverain pour tourner toute la terie contre

nous, ou pour que ceux qui ne ſont pas direc

tement contic nous, ne ſoient pas pour nous ?

C'eſt une Doctrine bien extravagante que ceſſe

doñt nous avons été imbus relativement à nos pré

tendus devoirs envers preſque toutes les Nations

de l'Europe.. Selon ces dogmes abſurdes, notre

honneur nous faiſoit un devoir de protéger certaines

Puiſſances uniquement parce qu'elles étoient oppri

mées. D'autres avoient des droits à nos ſecours,

parce que des liaiſons de commerce rendoient leurs

intérêts communs avec les nôtres. On nous a per

ſuadé long-tems que notre exiſtence politique dé

péndoit de l'appui que nous prºterions à la Reine

de Hongrie , au Roi de Pruſſe , aux Etats de

Hollande, au Portugal & à l'Impératrice de Ruſſie

lors de ſa dernière guerie avec la Porte. Et nous

avons en effet rompu des lances pour toutes ces

Puiſſances.

Cependant aucune d'elles ne montre à notre

égard le moindre ſymptôme d'honneur, d'affec

tion , d'intérêt , de liaiſons commerciales, de dé

3
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pendance réciproque ou de gratitude. La pauvre bar

que de l'empire Britannique, anciennement leur appui

& leur ſauve-garde, peut s'ouvrir & couler bas,

ſans qu'elles en prennent d'autre ſoin que celui de

diſputer les débris du bâtiment & de ſa cargai

ſon à la mer prête à l'engloutir.

Malheureuſe Bretagne ! penſe-tu du moins pro

fiter d'une leçon qui t'a coûté ſi cher & n'être pas

entièrement perdue pour ton inſtruction ? La main

puiſſante de la nature t'a ſéparée de toutes les autres

Nations ; pourquoi veux-tu t'en rapprocher par

une ſenſibilité ridicule, ou une politique indiſcrette ?

Penſe à toi déſormais, & commence enfin à être

toi-même : déploie à tems l'étendue inconcevable

de tes forces & ne porte point de coup au haſard :

attaque tes nombreux ennemis les uns après les

autres ; ne leur donne point le tems de s'unir, de

ſe rallier, ou de revenir de leur terreur ; frappe

des coups vigoureux ; enfonce le trait dans toute

ſa longueur & vole à de nouvelles victoires :

diviſe, diſperſe tes ennemis , tu triompheras de

pous leurs efforts & tu éléveras ſur leurs dépouilles

un trophée qui fera l'admiration de l'univers.

Mais ce n'eſt point en faiſant unecampagne de

mer , comme celle de l'été dernier, qu'on peut

eſpérer un ſuccès ſi brillant. Il s'en eſt peu fallu

que la Grande-Bretagne n'expiât ſon imprudence

par ſa deſtruction ; clle a échappé au danger, mais

par un pur effet du haſard , par un miracle enfin

qui certainement n'arrive pas deux fois. Si les Eſ

pagnols effectuent de nouveau leur jonction avee

les François, tandis que les Hollandois ont déja

pris les armes & ſont en embuſcade ou ſe diſpo

ſent peut-être à faire une diverſion en faveur de

nos ennemis , malheur à notre grande eſcadre,

quel que puiſſe être ſon Commandant ! - -

En attendant, il y a beaucoup de bruit & de

paroles entre les repréſentans de la nation. Pour
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le moment les Patriotes remportent ſur le Miniſ.

tre des triomphes ſpéculatifs ; mais cela n'empéche

pas qu'il ne remporte ſur eux des avantages effettift,

c'eſt-à-dire, que tandis qu'ils ont la pluralité des

voix pour , quelques motions aſſez indifférentes ,

il ſe diſpoſe à faire paſſer, même ſans aller aux

voix, les réſolutions néceſſaires pour tirer de la

poche des peuples tout l'argent dont il a beſoin.

Lorſqu'une fois il aura rempli ſon objet, il laiſ

ſera aux Patriotes la plus grande liberté de conſ

cience ſur les dogmes politiques , & ils pourront

tout à leur aiſe, comme les Caméléons, ſe re

paître d'air, ou ſi l'on veut, des beaux & inutiles

diſcours dont ils font retentir la ſalle de Weſtminſ

ter. Mais le bon peuple d'Angleterre doit il être

mis au même régime & n'avoir d'autres reſſources

pour prolonger ſon exiſtence que de vaines & ſté

riles déclamations ?

Tout le chamaillis à l'Hôtel des Indes ayant

· abouti à la nomination d'un ſeul nouveau Direc

teur ſur vingt-quatre, il eſt vraiſemblable que la

Compagnie ne tardera pas à renouveller ſon traité

avec l'adminiſtration, & que cette affaire ſera finie

dans le courant de l'année.

Les Francs-Tenanciers de Middleſex ont fait un

pas de plus que tous les autres Aſſociés, en re

commandant de décréter le Miniſtre (Impeachments).

Cet exemple ſera-t-il contagieux , ou non ? C'eſt

ce que l'on ſaura bientôt. Au ſurplus les Miniſtres

doivent ſe conduire avec la plus grande circonſ

pection , car la Nation en général eſt de très

mauvaiſe humeur contr'eux, & il paroît qu'elle n'a

pas tout-à-fait tort.

F R A N C E

De VE R s A r L L E s , le 2 , Avril.

LA Cour a pris le 2o de ce# le deuil

4
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à l'occaſion de la§ Duc de Brunſwick

Wolfenbuttel, âgé de 67 ans; elle le portera

1 I jours.

Le 11 l'Evêque de Chartres a prêté ſer

ment de fidélité entre les mains du Roi. Le

12 la Comteſſe d'Oſmond a eu l'honneur

d'être préſentée à LL. MM. par Madame

· Adélaïde de France en qualité de Dame

pour accompagner cette Princeſſe ; la Vi

comteſſe de Virieu eut l'honneur de l'être

auſſi par Madame Sophie de France , en qua

lité de Dame pour l'accompagner. La Vi

comteſſe de Praſlin & la Comteſſe de Bri

ges eurent l'honneur d'être préſentées le 16

à LL.MM. & à la famille Royale, la pre

mière par la Comteſſe de Choiſeul , Dame

du Palais, & la ſeconde par la Marquiſe de

Briges. La Vicomteſſe de Praſlin prit le même

jour le tabouret. -

Le Vicomte de Choiſeul, Ambaſſadeur

du Roi à la Cour de Turin, eut l'honneur

de prendre congé de S. M. le 16, pour ſe

rendre à ſa deſtination. Le même jour le Roi

reçut les oiſeaux de Malthe que le Grand

Maître eſt dans l'uſage d'envoyer en préſent

à S. M. Ils furent reçus par le Marquis

d'Entragues, grand Fauconnier de France

en ſurvivance, & portés par le Marquis de

Forgez,Capitaine Général des Fauconneries

du Cabinet du Roi, & préſentés à S. M. par

le Chevalier de Forgez. -

Le Roi a accordé à M. d'Arboulin de Ri

chcbourg , l'un des Adminiſtrateurs dºs
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poſtes, la ſurvivance de la charge dc Secré

taire de la Chambre & du Cabinet de 9. M.

dont M. d'Arboulin eſt titulairc, ſur la dé

miſſion de M. de Botgainville, Chef d'Eſ

cadre des armées navales, & Maréchal dcs

Camps & Armées du Roi qui étoit pourvu

de cette ſurvivance. S. M. a bien voulu con -

ſerver à M. de Bougainville les entrées de ſa

Chambre & de ſon Cabinet. * -

Le Roi a accordé au Comte de Grammont

Capitaine de ſes Gardes du Corps, en ſur

vivance du Duc de Villeroy, le titre de Duc

de Guiche; il a auſſi accordé les honneurs

du banc au Marquis de Coigny & au Comte

de Praſlin , fils du Vicomtede Choiſeul.

M. de Chiniac , Conſeiller du Roi, Lieu

tenant - Général , Civil & de Police de la

Sénéchanſſée d'Huſerche, a eu l'honneur

de préſenter le 16 de ce mois à S. M. un

Ouvrage qu'il vient de faire imprimer ſous

ce titre : Capitularia Regum Francorum ,

nova Editio aučtior ac emendatior ad fidem

autographi Balugii , qui de novo textum pur

-#, notaſque caſtigavit & adjecit & c. 2 vol.

in-fol.

De P A R I s , le 2 5 Avril.

LA perte du vaiſſeau Eſpagnol le St Joſeph

- de 5o canons, eſt confirmée. Voici les dé

tails qu'on mande de Breſt de ce funeſte

évènement. -

» D. Oſorno, Chef-d'eſcadre , Commandant de

ce bâtiment, avoit voulu mettre dehors, pour pro

téger à leur ſortie quelques navires de ſa Nation,

k 5
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La nuit du 7 au 8 de ce mois, étant mouillé à ;

lieues de la rade avec la frégate la Sainte-Roſe,

le vent qui étoit contraire, devenu très-violent, le

jetta à la côte. Ils touchèrent malheureuſement

ſur des roches a la pointé de Saint-Matthieu ; tout

l'équipage fut dans le plus grand danger. Les ſe

cours qui furent portés de Breſt la nuit même &

le lendemain matin , ont ſauvé tous les équipages,

| à l'exception d'un homme. On travaille à en retirer

J'artillerie, les mâts & le gréement; mais on ne

tirera aucun parti de la coque de ces deux bâti

mens. M. le Large, Capitaine de Port, & M. lc

' Roi, Ingénieur-Conſtructeur, ſe ſont rendus ſur

les lieux , & d'après leurs rapports, les deux bâ

timens ſont perdus ſans reſſource ce.

D'autres lettres du 14 de ce mois, annon

çent que l'eſcadre de M. de-Ternay étoit ſur

une ancre.De poſtérieures nous ont appris

que le 1 5 au ſoir les bâtimens de tranſports

· étoient fortis de la rade, & que l'eſcadre

devoit partir le lendemain , ſi le tems le lui

· permettoit. Les vents qui étoient variables

depuis 8 jours, étoient à l'Oueſt le 12, &

s'y ſoutenoit encore le 1 5.

On a eu la confirmation de l'arrivée de

M. de G ſſe à la Martinique, & de ſa réu

nion à M. de la Mothe-Piquet. Si l'Amiral

Parker eût reſté dans ces parages avec 9 vaiſ

ſeaux de ligne, les Généraux François n'au

roient pas tardé à le chercher pour le com

battre. L'Amiral Graves eſt parti de Sainte

· Hélène peu de jours après l'Amiral Wal

fingham, on croit qu'il va au Canada. Il ſera

difficile aux Anglois d'avoir des forces ſuffi

ſantes en Amérique pour empêcher les Eſpa
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gnols & les François d'y faire des progrès

cette campagne. La flotte de Cadix devoit

appareiller avant le 15 de ce mois , & les.

vaiſſeaux de ligne étoient prêts depuis le 28

du mois dernier.

» La frégate l'Aurore , écrit - on de Toulon,

, eſt arrivée le 1o de ce mois ſur le ſoir, avec un

convoi richement chargé, & deſtiné pour Marſeille

Dans ſa traverſée de Cadix ici , elle a rencontré

un corſaire Mahonois , dont elle s'eſt emparé.

Le Caméléon & la Nayade rentrèrent le même

OU1Ie
J Le Zélé & le Marſeillois ſont en rade , ainſi

que le Tigre, le Hardi & le Lion ; le Sagittaire

& l'Expériment , y ſeront le 16 ou° le 17. Le

Terrible va aller à la Carene , & pourra être en

rade à la fin de ce mois «.

On mande de Breſt qu'on va tracer le

Sceptre de 74 canons ; on y radoube le Mi

notaure & l'Union , avec la frégate l'Indiſ

crette pour les armer en flûte. La Bretagne eft

entrée en rade le 15 , la Ville de Paris le 16,

& le Saint-Eſprit le 17.On dit qu'on prépare

un appartement à bord du Royaſ-Louis.

Un bâtiment avec commiſſion Hollan

doiſe, arriva le 1 1 dans ce port , le Capitaine

dit qu'il a été arrêté dans la Manche par 9

vaiſſeaux de guerre, & un convoi de 15 à 2o

navires. On l'a forcé de relâcher pendant 6

jours à Guerneſay, d'où il a continué ſa route.

4oo matelots Eſpagnols ſont arrivés, dit

on, à St-Malo pour équiper 4 cutters conſ

truits pour cette nation dans ce port; on

aſſure qu'on a tranſporté de cette ville à

Breſt, une quantité incroyable d'artillerie
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de ſiége & de campagne, d'hopitaux, de i

vivres , &c. -

Le cartel pour l'échange général des pri

ſonniers faits ſur mer entre la France& l'An

gleterre, a été ſigné à Verſailles le 12 Mars

· dernier , par M. le Hoc, l'un des chef des

Bureaux de la Marine, autoriſé à cet effet par |

S. M., & à Londres le 28 du même mois

par MM. John Bell, Waller Farquharſon ,

. Vin. Corbett, Robert Lulman, Commiſſai

res du Roi d'Angleterre. Ce traité, également

utile aux deux Nations , dicté par des

ſentimens qùi font honneur aux Puiſſances |

ennemies & à l'humanité, ſera diſtingué par

les vrais philoſophes qui préfèrent une opé

ration utile aux gros livres qui parlent la .

morale & l'humanité. On y a établi la plus

parfaite égalité, & la réciprocité la plus

- complette. -

» Les priſonniers ſeront échangés homme poür -

homme, ſelon leurs rangs & qualités, ou pour un

certain nombre d'hommes comme équivalens, ou

pour certaines ſommes en forme de rançon. Un

| | Vice-Amiral François ſera échangé contre un Ami

ral Anglois commandant; le Lieutenant - Général ,

- contre un Amiral portant pavillon au grand mât

- de hune; un Vice - Amiral , un Chef d'eſcadre,

|

contre un Rear-Admiral; les Capitaines de vaiſſeau

commandans des diviſions , ou ayant le rang de

Brigadier, contre les Commodores ; les Capitaines

de vaiſſeàu du rang de Colonel, contre les Poſt.

Capitaines depuis trois ans, dont.le rang répond

à celui de Colonels ; les Lieutenans de Vaiſſeau

commandans des frégates de : 5o à 2o canons ,

& ayant rang de Lieutenant-Colonels, contre tous
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aütres Poſt-Capitaines qui ont le même rang; fes

Lieutenans de Vaiſſeau du rang de Major , contre

les Maſter ad Commanders ou Capitaines de no

poſt ; tous ies autres Lieutenans de Vaiſſeau, con

tre des Lieutenans ſans diſtinction ; les Capitaines

de brûlots du rang de Capitaines d'Infanterie , En

ſeignes de vaiſſeau du rang de Capitaines d'Infante
-rie, Lieutenans de frégates ou Capitaines de flûtes

· en pied, ou pour la campagne , & ayant le même

rang, contre des Lieutenans ; & à défaut de ceux

· ci, par des Midshipmen ; les Gardes du pavillon,

par des Midshipmen ; les Officiers Mariniers & les

,Officiers Subalternes , contre ceux de la même dé

nomination ou d'un rang égal. L'équivalent reſ

pectif pour tous les grades en hommes & en ar

gent, eſt depuis 6o hommes ou 6o liv. ſterl., en

deſcendant aux derniers , à 1 hommes ou 2 liv.

ſterl. ; les Matelots s'échangent homme pour hom

me, & l'équivalent eſt-d'une liv. ſterl. ; la même

gradation eſt obſervée pour les Officiers de marine

& Officiers de troupes de terre ſervant comme

troupes de marine , & Officiers de terre ne ſervant

point ſur les vaiſſeaux, mais pris en mer , ainſi

que les ſimples ſoldats. Tous les trois mois il ſera

arrêté des comptes d'échange, conformément aux

règlemens ci-deſſus; on a# auſſi le prix par tête

du tranſport des priſonniers, ainſi que de leur nour

riture ; on a pareillement réglé les conditions de

l'échange des Officiers & autres priſonniers ſur des

bâtimens marchands, corſaires, ou autres , qui

ne ſont point vaiſſeaux de Roi. Les paſſagers n'étant

· point au ſervice de terre ou de mer, lorſqu'ils au

ront été pris, n'importe ſur quel bâtiment, ne ſe

ront point regardés comme priſonniers, & ſeront

mis en liberté , ſans être portés dans les comptes

des échanges , lorſqu'ils auront prouvé qu'ils ſont

dans le cas de l'exception. Toutes perſonnes , n'im

Porte de quelle dénomination, qui feront naufrage
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ſur quelque vaiſſeau que ce puiſſe être, à moins

que ce ne ſoit en voulant prendre terre, ou en

protégeant quelque déprédation ſur les côtes ou

dans les iſles de l'un ou l'autre des deux Royau

mes, ſeront immédiatement remiſes en liberté; on

leur fourmira les moyens de retourner dans leurs

pays reſpectifs, ainſi que des vêtemens, ſi elles en

ont beſoin , auſſi-tôt que leur ſituation ſera con

nue, & qu'on aura pu prendre les meſures conve

nables pour cet effet. -

La liſte des Colonels nouvellement pour

vus vient d'être rendue publique.

Infanterie, Régimens. Colonels Commandanse

Picardie devenu Colonel- MM.

Général. .. . .. .. de Rabodange.

Provence qui prend le -

nom de Picardie. . de Saudoas.

Piémont. . . . . .. de la Fare.

Blaiſois. . . . . .. Edouard Dillons

Champagne. . . . .. Raſtignac.

ormandie. . . . .. Ste-Hermine.

Bearm. . . . . . . Bartillon.

Cambreſis. . « . .. Dangoſſe.

Guyenne. . . . . .. de Pardieu.

Dauphin. . . . . .. la Suze.

† . . . .. .. Thémines.

Aumis. . . . . , - d'Apchon.

Tourraine. . . . .. Pondens. .

Iſle de France. . . .. d'Haute-FeuiIſe,

Limoſin. . . . . .. de Chalabre.

Hainault. . . . . .. Chevalier d'Hautefort.

Royal Rouſſillon. . .. Vauborel.

Bourbon. . . . , .. la Tour-du-Pin.

Beauvoiſis. . . . .. Monte Clerc.

Vermandois. . - . .. Bernis.

Beauce. '. . - . .. d'Epinai-Saint-Luc,

Médoc. . . . . .. d'Avaux.

Vivarais. . .. • • • Chevalier de Coſſé,
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Saintonge. .. , . . .. Cuſtine.

Rohan-Soubiſe. . . . Cailincourt

Grenadiers-Royaux. .. de Joviac & Montchaf.

Provinciaux. " . . .. Denos, de la Granville,

Deffiat, Dugueſclin ,

Branceon, Guyon.

Cavalerie. Berri. . . .. de Rieux.

Dauphine.. . . . .. de Toulongeon.

Dragons. La Reine. .. Chevalier de Coigny.

Cuſtine. . . . . .. Leſcar.

Chevaux - Légers. . , Coulange , Chevalier de

Tourtain, de Viray.

Chaſſeurs. . . : . .. la Galiſſonniere, Baltaſar,

- Vicomte de Mailli,

Klingling, Sarlabous.

- L'arrivée du Briſſon a fait connoître un

trait touchant de piété filiale, que nous nous

empreſſons de rapporter. Nous laiſſerons

parler M. de Bauſſay, qui a bien voulu nous

en faire part.
» M. de . . .. . Négociant de la Rochelle,

chargé d'une famille nombreuſe , envoya dans

l'Inde un de ſes fils âgé de moins de 14 ans.

Bientôt après il éprouva dans ſes affaires des malheurs

qui les dérangèrent, & comme on ne pouvoit en

accuſer que la fortune, il fut pla rt fans ceſſer ^

d'être eſtimé. Mais ce fils ſorti de la maiſon pa

tel pelle à l'âge où l'homme n'eſt encore qu'un

enfant, qui n'avoit point été témoin des larmes

de ſa famille, & de cette douleur affreuſe qui op

preſſe un Négociant, homme de bien, dans ces

momens déſaſtreux , avoit cependant formé le

deſſein généreux de réparer des maux dont il

avoit été informé , & dont ſon'ame a dû, pendant

dix ans, être profondément pénétrée. On connoît

Pinfluence du climat de l'Inde, & l'on ſait qu'il

invite à la molleſſe & conduit à la diſſipation. On

ſcnt quelle auroit pu être la conduite d'un jeune
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homme dont ſes parens n'avoient pas fini ſ'éduca

ticn, & qui, loin des yeux qui l'avoient vu naître,

étoit même affranchi de la contrainte de paroître

ſage : Mais cette obſervation n'eſt ici qu'un éloge

de plus pour le jeune de . . . . . ; il a dû "me

ner la vie d'un Spartiate , & vivre de privations

pour remplir le vœu de ſon cœur. L'opiniâtreté

de ſon travail & ſon économie lui ont formé un

capital qu'il a chargé preſque en entier (8o,ooo liv.)

dans le navire le Briſſon, & qui ſuffit pour payer

les dettes de ſon père & lui§ quelque ai

ſance ; la fortune n'a pas contrarié cette belle

action, & ce vaiſſeau vient d'arrivér à l Orient ,

ſans riſques & ſans aſſurances.

A Rome on donnoit une couronne civique à

ceſui qui ſauvoit un citoyen; le Sénat félicitoit

un père d'avoir un fils vertueux ; nous ne man

quons ni de décorations, ni de fêtes, mais au

cune ne ſert.à l'exemple & à la récompenſe des

mœurs. Malheur aux pères, malheur ſur-tout aux

enfans qui ſeroient inſenſibles à cet acte généreux

de piété filiale, & qui, froids admirateurs, n'ai

meroient pas, ſans le connoître, le vertueux jeune

homme qui donne ce noble exemple de tendrcſſe

& d'honneur ! a

Il y a des perſonnes qui prétendent que

M. de S. Julien , Receveur-Général du Cler

gé, a déja ouvert l'emprunt du don gratuit,

que le Roi exigera à la première Aſſemblée

du Clergé, MM. les Agens- Généraux ayant

été chargés de prévenir que S. M. ſe reſ

traindroit à ne demander que 2o millions. En

· tems de paix le plus fort don gratuit de

ce Corps de l'Etat avoit été de 16 millions

pour cinq ans.

» Il y a long-temps, écrit-on de Nantes, qu'on

deſire que l'eſpèce de réforme qui, ſous ce règne ,
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s'eſt montré dans les Finances, attaque de même

les abus de la Procédure. En attendant des Seigneurs

- établiſſcnt, dans leurs terres, des Bureaux de Con

ciliation. L'un des premiers a été établi par M. le

Duc & Madame la Ducheſſe de Rohan-Chabot , à

Blain. On court de tous les environs a ce Tribunal

de Paix ;il eſt compoſé de Gentilshommes, de Curés

& de Praticiens ; ces derniers ſont néceſſaires pour

le rapport des affaires où les Parties ſont préſentes

ſans miniſtère de Procureur. Là les Pairs des Parties

ſont Juges ; fi elles ne veulent pas appeller , un

Notaire rédige ſur - le - champ la tranſaction, qui

eſt ſignée ſans déplacer. Il n'en coûte aux Plaideurs

que le papier timbré. M. & Madame la Ducheſſe

de Rohan voyant les avantages de ce Bureau de

Paix, ont étendu leur humanité juſqu'à faire juger

& rapporter gratuitement les tranſactions des Plai

deurs étrangers à leur terre, ce qui comprend une

douzaine de Paroiſſes.

» Le Jeudi 6 de ce mois, l'Académie royale de

Chirurgie a tenu ſa Séance publique, a laquelle a

préſidé M. de la Martinière, Conſeiller d'Etat, pre

mier Chirurgien du Roi. M. Louis, Secrétaire per

pétuel, a ouvert la Séance par une analyſe ſommaire

des Mémoires qui ont partagé le Prix double, ſur

le ſujet qui ſuit : Expoſer les effets du mouvement

& du repos, & les indications ſuivant leſquelles

on doit en preſcrire l'ufage dans la cure des mala

dies chirurgicales. Les deux Médailles , chacune

de la valeur de 5oo liv. ont été remportées,. l'une

par M. Reyne, élève des Ecoles de Chirurgie, &

Maître-ès-Arts de l'Univerſité de Paris ; l'autre par

M. Lombard, Maître en.Chirurgie de la ville de

Dôle en Franche-Comté, Irommé Chirurgien-Ma

jor-adjoint de l'Hopital-Militaire de Strasbourg.

On a accordé le Prix d'émulation à M. Içart, Lieu

tenant du premier Chirurgien du Roi, à Caſtres

en Languedoc ; & les cinq petites Médailles ont été

adjugées à MM. Thomaſſin, Chirurgien-Major du
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premier régiment ded# à cheval, fils, Ma3- |

tre en Chirurgie & Accoucheur, à Vitry-le-Fran

çois ; Doucet, Maître en Chirurgie, à Broſlois en

Bourgogne ; Lécoſſe, Chirurgien, à Doucey en

Champagne ; & Fêvre, Chirurgien, à Montréal,

près Avalon en Bourgogne. Après la diſtribution

des Prix, M. Louis a lu l'éloge de M. Fleurant,

Aſſocié de l'Académie, à Lyon , M. Maugras, un

Mémoire ſur la puſtule maligne de la Bourgogne :

M. Louis, un court éloge de M. Williers, Aſſo

cié de l'Académie, à Mulhauſen en haute Alſace ;

M. Bordenave, une Obſervation ſur une maladie

très-ſingulière par un vice des organes de la circula- |

tion ; M. Pipelet, Directeur de l'Académie, un |

Mémoire ſur la réunion des plaies du bas-ventre ;

M. Louis a terminé la Séance par la lecture de

l'éloge de M. Levret, Accoucheur de feue Madame

la Dauphine «. , , . -

Les numéros ſortis au tirage de la Loterie

Royale de France, du 16 de ce mois, ſont :

I , 58, 48 , 88 & 3o. -

L'Editdu Roi, portant ſuppreſſion de quarante-huit

Receveurs-Généraux des Finances, & établiſſement

d'un nouvel ordre à cet égard, a été enregiſtré le

18 de ce mois, à la Chambre des Comptes. » Les

réformes ou les réductions que nous avons ordonnées

- ſucceſſivement dans le nombre & les émolumens

des places de Finance, ont tellement avancé l'exé

cution de nos plans dans cette partie, qu'il ne nous

reſte plus à nous occupet que des Receveurs-Géné

raux. Nous avons vu qu'il y en avoit quarante-huit

établis à Paris, pour correſpondre avec les Rece

veurs particuliers des Impoſitions, pour ſuivre leurs

recouvremens & verſèr à notre Tréſor - Royal le

montant de la taille, des vingtièmes & de la capi

tation des Provinces ; que cette trop grande diviſion

multiplioit inutilement les frais, les taxations & les

caiſſes ; & que cette dépenſe augmentoit encore

lorſque nous étions forcés d'accroître , par de nou

|
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veaux impôts, le§ de nos Peuples. Nous

avons reconnu que nous trouverions une économie

importante , & beaucoup d'autres convenanc es en

réuniſſant les fonctions de ces quarante-huit Titu

laires à une ſeule Compagnie compoſée de douze

perſonnes que nous choiſirions parmi les Receveurs

Généraux actuels , en leur accordant un traitement

fixe, & en intéreſſant toujours leur activité & leur

vigilance par des ſoumiſſions que nous exigerions

de cette Compagnie à des termes fixes , de la même

manière qu'on le pratique à préſent vis-à-vis de

chaque Receveur-Général en particulier : que nous

aurions d'autant plus de facilités pour l'exécution

d'un pareil plan , qu'il exiſtoit déja un Caiſſier des

recettes générales & différens Bureaux ; mais que

cet établiſſement, dont nous ſupportions la dépenſe,

, n'avoit eu pour but qu'une confection d'états & une

manutention d'enregiſtremens. Nous deſirons que

la nouvelle Compagnie de Receveurs - Généraux

forme un Corps de Finance digne de la plus grande

confiance ; & à cet effet, non ſeulement nous la

compoſerons avec beaucoup d'attention, mais nous

exigerons encore de chacun des Membres un cau

tionnement d'un million. Nous avons remarqué avec

ſatisfaction qu'en remettant à l'avenir à une Société

ainſi conſtituée toute la geſtion de nos recettes

générales, on n'auroit plus à craindre l'impreſſion

momentanée qu'a fait quelquefois ſur le crédit de

tous les Receveurs-Généraux le dérangement d'un

ſeul, quoique étant diviſés d'intérêts, & dirigeant

leurs recettes ſéparément, il n'y eût aucune liaiſon

entre leurs opérations. Auſſi avons-nous encore ap

perçu un grand bien d'adminiſtration dans le nouvel

· établiſſementque nous formons, c'eſt qu'en réuniſſant

ainſi à un même centre, & en faiſant dépendre d'une

ſeule délibération toutes les inſtructions que les

Receveurs-Généraux ont à donner dans les Provinces,

nous nous aſſurons d'autant plus que le recouvrement
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des Impoſitions ſera dirigé d'après des principes

uniformes, & conformément à nos intentions.

Par ces divers motifs , nous nous ſommes donc

déterminés à ſuprimer les quarante-huit Cffices de

Receveurs-Généraux actuellement exiſtans. Nous

pourvoirons à leur rembourſement en argent comp

tant auſſi tôt que les comptes ſeront rendns ; & cette

avance de notre part, qui n'aura lieu que ſucceſſi

vement, ſera diminuée par les compenſations que

pourront nous propoſer les Receveurs - Généraux

que nous admettrons dans la nouvelle Compagnie.

Nous ferons connoître avant le premier Janvier

prochain, époque du commencement des exercices

de cette Compagnie, dans quelle forme devront être

les reſcriptions qu'elle ſeroit dans le cas de négocier,

en attendant la plus entièie confiance eſt également

due à celles qui ſont tirées par tous les Receveurs

Généraux act iels ; car dès qi'elles ont paſſé à la caiſſe

commune, ce qui eſt juſtifié par la ſignature du ſieur

Geoffroy, Tréſorier de ladite caiſſe, ces reſcriptions

ne repréſentent qu'une aſſignation fournie ſur une

rentrée certaine, & dont nous garantiſſons, dans

tous les cas, le paiement. -

Nous avons trouvé dans le nouvel ordre que nous

établiſſons différens avantages ; & nous avons encore

remarqué, avec ſatisfaction, que cette opération

complétoit la réforme dont les places & les émo

lumens de finances nous avoient paru ſuſceptibles,

& qu'ainſi nous achevions un ouvrage ſi conforme

à nos vues d'ordre & d'économie, fi ſalutaire aux

mœurs, par les obſtacles qu'il apporte aux progrès

du luxe, & qui en détruiſant ces grands & nombreux

moyens de fortune auxquels l'eſpoir de la faveur

ſuffiſoit pour prétendre, encouragera davantage à

fuivre ces carrières pénibles, où les talens & l'étude

ne conduiſent que lentement à des récompenſes mo

dérées , entreprife enfin, ſi ſouvent indiquée par

J'opinion Publique, & jamais exécutée : nous croyons

J'avoir Portée à peu-près à ſa perfection, le nombre

\
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- des premières places de Finance que nous avons

- conſervées, eſt preſque en entier néceſſaire, &

n'ayant aſſuré à ceux qui les rempliront que des

bénéfices raiſonnables & proportionnés à leurs ſoins,

nous ne verrons plus en eux que des perſonnes utiles

à notre ſervice, & dignes à tous égards de notre

protection. -

Nous regrettons ſans doute les privations par

ticulières , qui ſont l'effet inſéparable de cette

réforme, & de toutes celles qui l'ont précédée ;

mais nous avons ſenti qu'il étoit impoſſible d'aller

à no re but par une autre voie, & que ſi la Loi

impérieuſe du bien public eût dû nous y obliger -

dans tous les tems, les circonſtances actuelles nous -

- en faiſoient un devoir encore plus indiſpenſable, |

puiſque le retranchement des abus & des gains |
inutiles devoit néceſſairement précéder l'augmen- •

tation des Impôts, dont nous prenons tant de ſoin

de préſerver nos Peuples. -

Nous chercherons d'ailleurs à adoucir le ſort

des Receveurs, Tréſoriers, Fermiers & Régiſſeurs

Généraux ſupprimés, en leur donnânt, ou à leurs

enfans, la préférence pour des places vacantes,

toutes les fois qu'étant auſſi propres que leurs

concurrens aux occupations qu'ils ſolliciteront ,

cette préférence ne contrariera point le bien de

l'Etat & l'utilité de notre ſervice : à ces cauſes, &c.

: De B RvxE L L E s, le 25 Avril. -

· Les nouvelles de Hollande ne parlent

que de la ſenſation qu'a produit la Décla- -

ration de la Ruſſie ; la plupart des Pro

vinces qui avoient déjà donné leur avis

ſur les Mémoires du Chevalier Yorck pour

s'excuſer de fournir à l'Angleterre les ſe

cours qu'elle demande , ſe ſont empreſſés

de déclarer que la propoſition de la Cour ，
-

|
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de Ruſſie ne ſauroit être plus avantageuſe

dans les circonſtances préſentes, & qu'elle

doit être acceptée. Le parti Anglois eſt

très - déconcerté par cet évènement , qui

amène un nouvel ordre des choſes ; il fait

craindre que la différence des principes

établis par les traités particuliers entre les

Puiſſances neutres reſpectivement, & avec

les Puiſſances belligérantes , ne forme un

obſtacle à l'exécution d'un plan ſalutaire qui

peut ſervir à jamais de règle en cette ma

rière. On ſait que parmi les Puiſſances bel

ligérantes, la France a toujours penſé qu'il

étoit juſte de laiſſer la liberté de la navi

gation aux Puiſſances neutres ; on n'ignore

as qu'elle a reſpecté long-tems cette li

§ , & que ſi elle a fait enſuite des rè

glemens qui gênent celle de la Hollande,

c'eſt parce qu'elle y a été forcée , parce

qu'il étoit tout ſimple qu'elle cherchât à

arrêter les vaiſſeaux qui ſe rendoient dans

les Ports Anglois, puiſque cette Nation ne

ménageoit pas ceux qui ſe rendoient dans

les ſiens ; & on n'ignore pas qu'elle'n'a pris

· ce parti qu'après avoir employé la voie

de la repréſentation pour décider les Hol

landois à protéger leur commerce. L'Eſ

pagne paroît également décidée à n'uſer

plus des voies de rigueur & de ſévérité à

l'égard des bâtimens de la République. Il

n'y a que l'Angleterre qui paroît contrarier

le vœu général, & elle doit ſentir que c'eſt

ſa conduite qui a amené les évènemens
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, dont elle ſe plaint ; ſi elle avoit eu plus de

modération & de juſtice , le projet de la

neutralité armée n'auroit pas eu lieu.

»Nous nous fiattons, écrit-on de la Holla nde, que

la neutralité armée pourra contribuer à accélérer

la paix. Il paroît juſqu'ici que c'eſt l'Angleterre

ſeule qui y met obſtacle ; & il eſt difficile qu'elle

ne prenne ſon parti. On ne doute pas que l'indé

pendance de l'Amérique , qui peut - être eſt déja

tacitement reconnue par toutes les Cours , ne ſoit

la baſe fondamentale d'un accommodement ; l'An

gleterre.ſera forcée en mêmetcms de renoncer à une

prétendue prééminence de pavillon , également con

traire au droit des geus & aux premières notions

du ſens commun. La liberté générale des mers , le

rétabliſſement des pcſſeſſions reſpectives dans l'état

oû elles étoient avant les hoſtilités , peut - être la

reſtitution de Gibraltar à ſes maîtres naturels, &

l'adoption du Code maritime propoſé par la Ruſſie,

ſeront vraiſemblablement les ſuites néceſſaires de

la paix *.

On ne doutoit pas que le Comte de Byland

ne fût juſtifié. La Sentence du Conſeil de

guerre porte en ſubſtance, que la conduite

que ce Contre-Amiral a tenue dans ſa ren

contre avec l'eſcadre Angloiſe , commandée

par le Commodore Fielding, a été conforme

aux règles de la prudence requiſe dans un

bon Officier de mer, qu'il n'a fait que ſuivre

ſes inſtructions , qu'en conſéquence il eſt

déchargé & pleinement juſtifié de tous les

préjugés qu'on auroitpu concevoir contre lui.

On a appris de Rochefort que le Marquis

de la Fayette en étoit déja parti lorſque le

paquet qu'on lui avoit adreſſé y arriva. On
-
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ſait qu'il s'eſt embarqué à bord de l'Hermione,

& qu'il a fait voile de conſerve avec la Cerès.

On débite aujourd'hui qu'il a été joint en mer

par des vaiſſeaux Américains & que cette

petite eſcadre ayant rencontré à la hauteur de

Lisbonne 4 frégates Angloiſes qui, dans ce

cas, pourroient bien être celles du Com

modore Johnſtone , les avoient attaquées,

en avoit pris deux à l'abordage. Mais cette

nouvelle n'eſt pas confirmée -

Les papiers Anglois du 18 Avril ne con

tiennent aucunes nouvelles d'Angleterre

ou d'Amérique. On y voit des lettres de

Plimouth du 14 , où il eſt dit que l'Ami

ral Graves a relâché le 12 à Plimouth avec

cinq vaiſſeaux , & que le Shrewsburg eſt

arrivé le 13 , ayant perdu ſes mâts.

Le Commodore Walſingham , avec ſa

diviſion de cinq vaiſſeaux de ligne & ſon

convoi de 3oo voiles , étoit parti le 13 à

midi de Plimouth , ſans que l'Amiral Gra

ves ſe ſoit mis en devoir de le ſuivre,

comme on s'y attendoit ; mais le Lieute

nant d'un paquebot arrivé à Falmouth ,

après avoir été chaſſé par une frégate Fran

çoiſe , a rapporté que Walſingham & toute

ſa flotte ſe tenoit à la hauteur de Fal

mouth, ſur le bruit qui couroit qu'une eſ

cadre ennemie de 17 vaiſſeaux de ligne

paroifſoit à l'ouvert de la Manche. Il n'y

a point eu de nouvelles de Plimouth de

puis le 14.

•
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